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ILLUSTRES 

Contenus  dans  le  Tome  neuvième* 

ZOUIS  DE  LA  TREMOILLE  9 
fécond  du  nom ,  Prince  de  Toi- 
mond%  Vicomte  deThouars ,  Comte 
de  Benon  >  Baron  de  Craon ,  de  SuU 
li,  de  Eljle  Bouchard,  de  S.  Her* 
mine,  &c.furnomméle  Chevalier 
fans  reproche  y  finis  les  Rois  Louis 
XL  Charles  FUI.  Louis  XI  1.  6> 
François  I.  P.  \9 

Gaston  de  Foix  ,  Duc  de  Ne* 
mours  %  Général  d'armée ,  &  Vice* 
roi  de  Milan  ,fous  Louis  XI L  128. 
Yfe  D*Alecre%  Chevalier  de  lOr- 
drcduRoiy  Capitaine  de  cent  hom- 
mes d'armes,  fous  les  règnes  de  Char* 
les  FUI.  &  Louis  XII.  161 

Le  Chevalier  B ay  a rd f 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en 
Dauphiné  ,  Chevalier  de  V Ordre , 
&  Capitaine  de  cent  hommes  d ar- 
mes, x  27 
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AVERTISSEMENT 

DE  MonfieurDyAuyiGNY,  Chanoine 
Régulier  de  V ordre  de  Premqn* 
tre  9  Frère  de  ï  Auteur. 

CEs  deux  volumes  &  ceux  qui  les 
fui vr ont,  font  les  ouvrages  pof- 
thumes  de  M.  d'Àuvigny ,  Chevau-le-» 
ger  de  la  Garde  r  qui  après  avoir  donné 
içs  foins  poux  l'édition  des  Tomes  VIL 
&  VIII.  de  fon  Livre  >  fe  hâta  de  partir 
pour  joindre  fa  Troupe  ,  &  a  été  mat 
heureufement  tué  dans  le  Combat  d'Et*^ 
tinghen ,  à  lage  de  trente  &  un  ans, 
le  17  Juin  1743 ,  laifîant  une  veuve  & 
deux  enfans  mâles  K  à  qui  les  defeen- 
dans  de$ Hommes  Illuftres  de  la  Fran- 
ce qu'il  a  célébrés  (i  dignement,  ac- 
corderont fans  doute  leur  proteâion , 
&  par  honneur, &  par  reconnoiffance. 
On  fera  peut-être  étonné  qu'un  Au- 
teur qui  a  fi  peu  vécu ,  ait  pu  fournir 


'AVERTISSEMENT. 
«ne  pareille  carrière  ?  &  qu'outre  ces 
<lix  volumes  qui  font  imprimés  ,  il  aie 
encore  laiffé  la  matière  dé"  plufieurs 
autres  en  manufcrit  ,  entre  les  mains 
de  fon  Libraire ,  avant  de  partir  pour 
la  Franconie ,  où  il  a  fini  fes  jours. 
Peu  d'Ecrivains  ont  eu  plus  de  facilité 
&  de  talens  pour  écrire  THiftoîre ,  & 
je  crois  que  la  République  des  Lettres 
a  fait  en  lui  une  perte.  Sa  mémoire 
étoit  prodigieufe ,  &  fon  imagination 
d'une  vivacité  extraordinaire  5  jointe 
à  beaucoup  de  pénétration  d'efprit. 
Naturellement  Philofophe,  il  s'éroit 
formé  un  ftyle  nerveux  &  fententieux* 
qu'on  remarque  facilement  dans  cet 
Ouvrage.  Peut-être  aimoit-il  un  peu 
tfop  les  ornemens  du  ftyle  &  les  agré- 
mens  de  la  narration ,  &  il  femble  les 
avoir  quelquefois  préférés  à  rexaétitu* 
de  de  la  Grammaire  ,  trop  vif  &  trop 
hardi  dans  fes  penfées,  pour  s'y  affujé- 
tir  fcrupuleufement. 

Si  Ton  eft  furpris  qu'il  ait  pu  ache-* 
ver  un  fi  long  Ouvrage  à  la  fleur  de 
Fes  années,  (  Ouvrage  qui  fuppofe  une 


AVERTISSE  MENT. 

k&ure  immenfe  &  un  très -pénible 
travail  )  combien  le  fera-t-on  davan~ 
tage, *û,l'on  fait  attention*  tous  les 
Livresquïla  publiés  avant  celui-cL 
Après  s'être  exercé  dans  fa  première 
f  euaefle  iïir  des  matières  de  bel  efprk 
6c  de  fiâion  ,  il  s'appliqua  férieufe- 
mç»t  à  l'Hiftoife,  &  donna  un  Ahre*> 
gé  dé  celle  dk  France  ôc  &om aine  ^ 
f&pktméeen  1730.  Quelques  années 
après  jl  mit  ay  jour  l'Hi/toiré  de  la 
Ville  dé  Pamen  cinq  volumes  ,  donc 
néanmoins  la  moitié  du  quatrième  6c 
tout  le  cinquième  n'eu  pçint  de  lui  * 
mais  de  feu  M.  de  la  Barre,  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres. 

M.  d'Auvigny  étoit  né  dans  le  Haï- 
naut.  Après  la  mort  d'un  Oncle  qui 
lui  avoit  donné  de  l'éducation  ,  il 
vint  à  Paris  en  172I ,  &  fut  recom* 
mandé  à  une  perfonne  très- connue 
dans  la  République  des  Lettres  ,  qui 
ayant  apperçu  en  lui  du  génie  f  de  Pef- 
prit,  du  talent  &  beaucoup  d'applica- 
tion à  la  le£iure  &  au  travail ,  prit 
quelque  foin  de  cultiver  ces  diipofi» 


UrERTISSEMENT. 
tîons.  Mais  depuis  plus  de  huit  années 
-M.  d'Auvigny  s'étant  attaché,  à  d'au- 
tres perfonnes ,  &  ayant  voulu  fe  con- 
duire à  Ton  gré,  celui  à  qui  il  a  voit  obli* 
cation  de  là  première  culture  de  tes  ta* 
lens  ,  n'eut  dans  la  fuite  prefque  aucun 
commerce  avec  lui.  Ainfi  dans  la  corn- 
pofitîon  des  Vie  s  des /Hommes  Illus- 
tres ,  on  peut  dire  qu'il  n'a  été  fecon? 
lié  de  qui  que  ce  (bit,  Il  ne  me  fied  paà 
de  m'étendre  davantage  fur  les  louan- 
ges d'un  frère.  J'ai  cru  devoir  à  fes 
xhers  Mânes  ce  léger  tribut  ?&  que  le 
public  Tapprouveioic 
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LOUIS  DJE  LA  TREMOILLE* 

Second  du  nom ,  Prince  de  Talmond ; 
Vicomte  deThouars,  Comte  dcBenon% 
Baron  de  Craon ,  de  Sulli  ,  de  rifle 
Bouchon ,  de  S.  Hermine ,  &c.  Capi- 
taine de  cent  hommes  d  armes  %  Cheva- 
lier de  fOrdre  du  Roi  >  Amiral  de 
Bretagne  &  de  Guyenne ,  Gouverneur 

•  de  Bourgogne  9  Général  des  armées  en. 
France  &  en  Italie ,  Gouverneur  de 
Milan  K fur nomniéle  Chevalier  fans 
reproche  ;  fous  les  Rois  Louis  XI. 
Charles  VIII,  Louis  XII.  &  Fran. 
çois  L 

OUTE  l'Europe  connoît  Origine  da 
ta  grandeur  de  la  Maifon  de  £  ^  j"  , 
m  la  Trémoille  ,  les  hommes  moîiie.  r  * 

iUultres  qu  elle  a  produits ,  fes  allian- 
Tome  IX.  A 
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ces.  fes  prétentions,  &  le  rang  diftïtM 
gué  qu  elle  a  en  France ,  ou  ceux  qui 
la  compofent ,  jouiflept  du  rang  de 
Princes.  Il  ne  manque  à  leur  gloirç 
que  d'inftruire  le  public  des  fer  vices 
importons  que  leurs  Ancêtres  ont  ren- 
dus à  la  Nation  ,  des  grands  talens 
qu'ils  ont  poiïedés ,  &  des  exemples 
de  vertu  &  de  courage  que  ces  Jîéros 
ont  laides  à  la  poftérité. 

Cette  illuftre  Mail  on  eft  originaire 
du  Poitou ,  où  eft  la  petite  Ville  de  1$ 
Trémoille.  Les  Seigneurs  de  la  Trér, 
moille  avoient  de  grands  biens  eijr 
Bourgogne  9  &  ils  y  tenoient  un  des 
1  premiers  rangs.  Louis  de  la  Trémoille 

l4±6Q.  naquit  le  20  de  Septembre  1460  de 
Louis  I,  Sire  de  la  Trémoille ,  &  de 
Marguerite  d'Amboife,  fille  &  unique 
héritière  de  Louis,  Sire  d'Apiboife, 
Vicomte  de  Thouars ,  Prince  de  Tal- 
mond  ,  Seigneur  de  Mau!eon  ,  de 
l'Ifle  de  Ré  &  de  Montrichard.  Ceft 
par  ce  Mariage  que  cette  tiçhe  fuc- 
ceflion  eft  entrée  dans  la  Maifon  de 
la  Trémoille*.  Il  écoit  petit -fils  de 
George  de  la  Trémoille ,  que  les  Hif- 
toriens  de  fon  tems  difent  avoir  été 

k  un  homme  confiditablt  par  fa  propre 

^fPflftitio/z  &  jwrfcs  grandes  alfianççfy 


»ï  LÀ  TBZttOlLLl.         ^ 
Sa  vie  cft  rapportée  dans  la  première  ■ 
©artie  de  cet  ouvrage.  Le  père  de    1^6$ 
jLouis  de  la  Tremoille  montra  toute 
fa  vie  une  violente  inclination  pour 
les  Souverains  particuliers.il  préféroit 
la  noble  liberté  qui  régnoit  dans  leur 
Cour,  à  l'éclat  tumultueux  de  celle  de 
France ,  où  les  Grands  comraencoient 
déjà  à  n'être  plus  confidérés,  qu'a  pro- 
portion  du  degré  de  faveur  qu'ils 
avoient  auprès  du  Roi.  La  branche  de    Etit  d< 
France  qui  régnoit  fur  la  Bourgogne ,  cïliuv^ 
n'ayant  produit  jufques-là  que  de 
grands  Princes, ér oit,  finon  plus  puif- 
fante ,  du  moins  plus  alTurée  ae  ce 

Ïu'elle  pofledoit  ,  que  les  Rois  de 
Vance  les  aînés.  En  vain  la  fagefle  de 
CharlesVil  avoit-elle  tenté  de  réparer 
les  malheurs  du  régne  de  Charles VI , 
caufés  par  les  divifions  &  par  la  mé« 
chanceté  des  Princes  de  fon  fang  :  les 
peuples  ramenés  à  l'obéiflance  par  Tes 
travaux  &  par  fes  foins  n  ontroienc 
de  tems  en  tems  les  mêmes  difpofi- 
tions  qui  les  avoient  fourenus  dans 
leur  révolte.  La  mort  du  Roi  parut 
une  ocafion  très-favorable  pour  tous 
ceux  qui  avoient  intention  de  conf* 

Jurer  contre  le  repos  de  l'Etat,  Il  ne 
cmbloit  pas  <jue  Louis  XI.  fon  file 
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Ton  fucceflenr ,  devenu  depuis  U* 
\*4&q.  des  plus  grands  politiques  de  fon 
tems,  eût  fait  aucune  attention  au  danr 
ger  qu'il  y  àvoit  à  remuer  les  ancien* 
nés  humeurs ,  dont  Ton  père  avoit  ar- 
rêté le  mouvement  avec  tant  de  fa4 
gefle;  $t  le  61s  de. celui  de  tous  nos 
Rois  dont  l.e  règne  avoit  été  le  plus' 
agité  &  le  moins  abfolu ,  commença 
les  premiers  jours  du  Cen  en  Souve- 
rain defpotique  &  en  vrai  tyran.  Il 
paaltraita  fon  frère  Charles  >  réform  a 
pne  partie  des  anciennes  troupes  f 
éloigna  de  ft  Cour  les  grands  Capi7 
taines  à  qui  fon  père  devoit  le  trône , 
$  à  qui  il  éjcoit  Im-même  redevable 
dw  pouvoir  dont  il  les  accabloit,  pour 
la  remplir  de  geps  de  néant ,  dépou~r7 
yus  de  mérite ,  dontj'avide  ambition 
étoit  de  s'emparer  de  l'autprité  & 
d'occuper  les  places  dont  ils  écoient 
le  moins  dignes, 
tîgue  du  :  Cette  conduite  fit  naître  la  Ligue 
ity  public,  ju  bjen  pUbiiç  %  qui  diyifa  toute  la 

France.  Les  Grands  de  l'Etat  fe  parta- 
gèrent entjre  Je  Roi ,  qui  n'avoit  aucun 
égard  pour  eux  ,  &  fon  frère  uni- 
que »  que  fa  vertu  &  la  juftice  de  fa 
çflufe  ayoient  repdu  cher  à  ceux  met- 
jDçs  a»ç  1?  loi  du  deYOi/  ariça  contra. 


bÈ  tA  tïïMOÎItt  / 
lui.  Charles ,  Comte  de  Charolois  , 
fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne ,  fut  14.60. 
le  premier  défenfeur  de  Charles  de 
France ,  &  fe  joignit  dans  ce  deflèin 
avec  le  Duc  de  Bretagne ,  &  avec  un 
grand  nombre  de  Princes  &  dé  Sei- 
gneurs François*  Le  père  de  Louis  de 
la  Tremoille ,  retiré  avec  fa  famille 
dans  fe  terre  de  Thçuars ,  ne  fe  dé- 
claroit  pour  aucun  parti  ;  il  fe  plai- 
gnoit  du  Roi  >  qui  avoit  dépouillé  le 
Sire  d'Amboife  fon  beau-pere  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  biens  ;  & 
néanmoins  par  principe  de  fidélité  , 
il  refufa  conftamment  de  prendre  les 
armes  contre  lui, 

La  Tremoille ,  déjà  âgé  de  1 3  ans ,  J*^^ 
montroit  plus  de  penchant  pour  le  moii  e  pour 
Roi.  Soit  que  fon  pere,craigrfant  pour  la  Gouu 
la  fuite  l'effet  des  préventions  reçues 
dans  la  jeunefle ,  diffimulâc  fes  fenti- 
mens  devant  lui ,  foit  que  fes  maî- 
tres dans  leur  particulier  cherchaient 
à  lui  infpirer  l'attachement  au  Sou- 
verain, il  fe  déclaroit  en  toutes  occa~ 
fions  hautement  pour  Louis  XI.  Il 
difoit  que  fon  plus  grand  défir  étoit 
d'aller  lui  offrir  fes  fervices ,  &  un  de 
fes  jeunes  compagnons.élevé  dans  des~ 
principes  contraires,  lai  ayant  dit  ua 
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!  jour  qu'il  foubaitoit  que  le  Roî  fuC» 
1460.  combat ,  il  s'emporta  jufqu'au  point 
de  lui  donner  an  foufflet.  Ge  trait  de 
vivacité  &  de  zèle ,  dont  le  père  de 
Louis  crut  fagement  devoir  punir  la 
violence ,  fît  beaucoup  de  bruit  &  par- 
vint jufqu'au  Roi*  Ce  Monarque  com- 
bla d'éloge  le  zèle  du  jeune  la  Tré- 
moille  ;  mais  comme  tout  lui  faifoir 
ombrage ,  il  fit  plus  d'attention  qu'il 
n'en  avoit  fait  julqu  alors  ,  à  l'indiffé- 
rence que  le  Chef  de  cette  Maifo» 
témoignoit  pour  fès  intérêts  ;  il  crai- 
gnit de  le  voir  fe  joindre  à  la  multi- 
tude de  fes  ennemis ,  &  ce  fut  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  qu'il  en<- 
voya  demander  au  Seigneur  de  laTré- 
moille  le  jeune  Louis  fon  fils ,  afin  de 
l'élever  àfa  Cour.  C'étoit  la  coutume 
de  ce  Prince  de  tenir  auprès  de  fa  per- 
fonnerfous  prétexte  de  leur  faire  hon- 
neurjes héritiers  desgrandes  Maifons, 
comme  des  otages  de  leur  fidélité- 
Cette  demande  d'un  Roi  qui  pardon- 
noit  rarement  les  refus,  donna  de  l'in~ 
quiétude  à  toute  la  Maifon  de  la  Tré- 
moille ,  attachée  aux  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne.  Les  Souverains 
de  ces  deux  Provinces  étoient  déclarés 
contre  le  Roi.  Oa  fe  fouveooit  encore 


*B  LA  TniMottL».  7 
àe  la  difgrace  inattendue  de  George  • 
de  la  Trémoille ,  éloigné  de  la  Cour ,  i^tfo* 
après  avoir  été  l'objet  de  toutes  Tes 
faveurs;  &  il  étoit  trifte  pour  cette 
Maifoti  d'expôfer  le  plus  précieux  de 
fes  remettons  aux  caprices  d'un  Roi 
injufte,  qui  jufque-là  avoit  paru  faire 
trè*»peu  de  cas  des  fervices,  de  la 
nailïance,  de  la  fidélité ,  &  encore 
inoins  de  la  vertu. 

Le  Seigneur  de  la  Trémoille  con-  — — ^! 
fulta  là  defliis  Marguerite  d'Amboife  1472* 
fa  femme ,  encore  plus  prévenue  con- 
tre le  Roi ,  qu'il  ne  l'étoit  lui. même  , 
'  tous  deux  le  rappellerent  le  peu  de 
fujet  quavoit  eu  Louis  XL  de  faifir 
les  biens  du  Seigneur  d'Amboife ,  fur 
le  feul  foupçon  que  ce  Seigneur  avoit 
eu  une  conférence  fecrette  avec  le 
Duc  de  Bretagne  ;  ils  convinrent  de 
ne  point  remettre  leur  fils  aîné  entre 
les  mains  d'un  Prince  au flî  défiant,  de 
s  excufer  fur  fa  jeunefle ,  &  de  cacher 
à  leur  fils  les  defleins  que  le  Roi  avoit 
fur  lui.  Mais  Louis  XI.  entretenoît 
des  émiflaires  dans  les  Maifons  confia 
dérables  de  (on  Royaume ,  qui  fer- 
voient  à  1  inftruire  de  leurs  vues  &  à 
faire  réutftr  les  fiennes.  Le  jeune  la 
Trémoille ,  fans  pénétrer  dans  ce  qui 

À  iu] 
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détermînoit  le  Éoi  à  penfer  a  lu?  r  (t 
Xjfjz.  trouva  flatté  du  fouvenir  de  ce  Mo- 
narque ;  il  s'en  entretint  avec  ui* 
jeune  Gentilhomme»  noiî>mé  Chaze- 
rac,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  com- 
pagnie ,  &  ils  réfolurent  enfemble 
qu'il  demandèrent  lui  -  même  à  fon 
père  la  permiffion  d'aller  à  la  Cour 
où  le  Roi  le  demandent.  Chazerac 
avoit  quelques  années  de  plus  que  la 
Trémoille ,  &  un  defir  de  s'avancer, 
qu'il  ne  pouvoit  fatisfaire  à  Thouars  ; 
il  encouragea  donc  la  Trémoille  à 
exécuter  la  démarche  projettée  ,  & 
le  détermina  à  fe  déclarer.  Celui  ci 
parla  à  fon  père ,  &  le  prefTa  beaucoup 
de  le  laiiïer  partir ,  afin  ,  difoic  il  ,  de 
lui  donner  les  moyens  de  fe  faire 
connoître,  &  de  ne  pas  laiffer  languir 
les  plus  belles  années  de  fa  jeuneffe 
dans  foifiveté  d'une  Province,  Le  Sei- 
gneur de  la  Trémoille  ,  auffi  affligé 
que  furpris  de  cette  demande,  ne  dou- 
ta pas  qa  elle  ne  fût  l'effet  de  quelque 
confeil.  Je  verrai ,  dit  il  froidement 
à  fon  fils,  ce  qui  vous  conviendra  U 
mieux  ;  laijfeç-moi  y  penfer, 
louîf  fe       La  réponfe  que  Louis  de  la  Tré- 

fauve  de  U  r  1 

inaifon  es    moille  attendu ît  avec  impatience  ne 
fra  *•;««     yi0t  point }  au  contraire  9  4  yit  (juc  fa 
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mère  &  les  amis  de  fa  Maifon,  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  le  détourner  1472. 
de  fon  deflein  ;  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  l'exécuter  fans  rien 
dire ,  &  fans  prendre  d'autre  confeil 
que  de  fon  zélé  &  de  Chazerac.  II 
monta  à  cheval  avec  lui ,  &  prit  la 
route  de  Paris.  Le  Seigneur  de  la  Tré- 
moille  ,  attentif  à  toutes  fes  démar- 
ches ,  fut  bientôt  informé  de  fa  fuite  ;  mmmmmmm 
irrité  d'une  défobéïfTance  qui  pouvoit 
avoir  dés  fuites  fâcheufes,  il  fit  courir  l473* 
après  lui,  &  ceux  qu'il  employa,  ufe- 
rent  d'une  fi  grande  diligence,  qu'ils 
Je  joignirent  ,  &  le  ramenèrent  3, 
Thouars.  Son  père  refufa  d'abord  de 
le  voir,  pour  le  punir  au  moins  par 
cette  marque  de  féverité  ,  ne  le  pou- 
vant faire  avec  juftîce  par  des  moyens 
plus  rigoureux,  II  fentoit  bien  que  la 
jeunefle  de  fon  fils  l'empêchoit  d'a- 
voir aucunes  des  vues  politiques ,  qui 
faifoient  craindre  fon  féjour  auprès 
du  Roi.  Le  jeune  la  Trémoille  de  fon 
côté  n'attribuoit  qu'à  la  tendrefle  que 
fon  père  avoit  pour  lui ,  l'oppofition 
qu'il  marquoit  à  fes  defleins  ,  &  il 
s'imaginoit  ne  pas  manquer  effentiel-  . 
lement  à  fon  devoir ,  en  fe  dérobant 
pour  un  objet  qu'il  croyoit  ucile. 


Le  Seigneur  de  laTrémoille  ne  pue 
*47î*   re^er  lo»S*tems  fans  voir  fon  fils* 
Il  réfoluc  de  lui  ouvrir  fon  cœur  &  de 
le  déterminer  par  fon  prop  re  intérêt  à 
TobéUTance  qu'il  exigeoit  de  lui.  Il  le 
fit  donc  venir,  &  après  lui  avoir  re- 
proché fon  peu  d'attachement  pour 
fon  père  ,  il  lui  demanda  qrrel  bien  il 
efperoit  à  la  Cour  d'un  Roi»  trifte  *. 
foupçonseux,  inquiet,  vio4enr,pour  le 
préférer,  malgré  fon  extrême }eunefïe* 
au  repos  dont  il  jouiffbit  dans  le  feirtf 
defa  famille.- 11  lui  fît  à  cette  oteafîor? 
ijn  portrait  de  la  Gour  &  du  Roi  r  qui 
mérite  d'être  rapporté ,  pour  connofc- 
tre  la  façon  de  penfer  des  vrais  Grand» 
de  ce  tems-là  *  le  mépris  qu'ils  avoienc 
pour  les  vices  des  Couttifans,  &le 
peu  de  cas  qu'ils  faifoient  de  la  faveur 
1%       .   ,  ces  Rois.  Fous  brûlez  d'aller  à  la  Cour, 
la  Cour  dedit-ilafon  fils,  apprene^  de  moi ,  qui 
L©ms  XL    la  connois ,  les  dangers  dont  on  y  ejl  me- 
nacé. Ceux  qui  vous  y fouhaiunt  vous 
en  ont  donné  une fauffe  idée,  en  vous  la 
peignant  comme  le  féjour  de  (honneur 
&  des  agrémens  ;  on  n'y  voit  que  dé 
fauffes  vertus.  Ce  font  elles  qui  domi- 
nent ;  on  syy  trompe  d'autant  mieux  * 
qu'elles  ù  m  acquis  par  une  longue  habi* 
tucU  Cart  funejle  dcparotuejîncèrcs,  La 
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feule  chofe  où  Uonyfoitvrui*  *ft  la  plus  ' 
Vainc  de  celles  que  Eefprit  humain  puijfe     1 473/ 
imaginer;  âefi  la  façon  de  s'exprimer  & 
de  s'habille*  ;  dans  tous  le  refie  ,  il  n'y  a 
ni  bonfens  ni  vérité.  La  vaine  gloire  f 
l ambition ,  Vhypocrifu y  régnent  enfem* 
ble  f  onyparoit mode/le ,  humble ,  atttn* 
tifàfa  conduite  &  au  mérite  des  autres; 
onfemble  s'y  chercher  &  vouloir fefervir  ; 
dans  les  démarches  extérieures ,  dans  les 
dij cours  publics ,  on  voit  [image  admira» 
ble  d'un  [élefincire&  d'une  union  par- 
faite ;  mais  dans  le  fecret  de  ces  cœurs 
corrompus  t  ce  riejl  que  malice  %  envie  9 
calomnie ,  trahison  habilement  dijjîmu- 
lie ,  & dont onijjpeut  tirer  vengeance  que 
par  les  indignes  moyens  d'une  pareille 
conduite  ;  ceft  par  orgueil  quon  y  efl 
humble  :  ony  eft  modéré  pour  nuire  avec 
plus  de  fût 'été  9  pieux  par fuperfiition  & 
par  hypocrijie ,  honnête  &  familier  pour 
abuferde  la  confiance.  Ony  fouffre fou- 
vent  de  la  difette  au  milieu  de  l'abondan- 
te ,  par  les  follzs  difjîpations  aufquelles 
on  efl  excité ;  la  coutume  efl  de  répandre 
avec  profujîon,  pour  des plaijïrs  condam- 
nes &fuivis  de  repentir ,  ce  que  lajuflicc 
&  Ù  honneur  devroieniconfacrer  au  paye* 
ment  des  dettes  légitimes.  Et  quel  fruit 
retire *t*on  £un.féjour  où  la  vertu  efl 

Â  v'i 
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!  contrainte  ou  corrompue;  des  ombrii 
•473»  ^c  grandeur  acquifes  quelquefois  par 
desfervices  réels  ,  &  qu'un  caprice  peu* 
vous  enlever  ;  des  flatteries  dont  on  re- 
tonnoît  lafaujfeté,  auffi-tôt  que  la 
faveur  nous  abandonne  ;  un  itat  tour 
jours  incertain  ;  un  repos  toujours  eoc- 
pofé.  On  y  jouit  à  la  vérité  d'une  cer- 
taine fupériorité  fur  le  commun  des 
hommes  ;  mais  n*efl-on  pas  obligé  de 
s* humilier  à  fon  tour  ,  devant  ceux  que 
la  fortune  favorife  davantage  ?  Qui 
veut  vivre  à  la  Cour  ,  Sexpofe  à  corn* 
battre  continuellement  contre  les  autres 
&  contre  foi-même.      # 

Voilà  mon  fils,  continua  te  Seigneur 
de  la  Trémoille ,  comme  onpenfe  à  la 
Cour ,  dont  lejéjour  efl  aujourd'hui  plus 
À  craindre  que  jamais.  Le  Roi  eftfom- 
bre ,  jaloux  ,  inquiet  ;  il  élevé  les  gens 
de  niant,  écoute  les  rapports ,  défaut  qui 
peut  feul perdre  Us  Rois  ;  il  croit  connoU 
tre  les  hommes  &  devoir  les  craindre  ; 
le  foupçon  d'un  moment  détruit  auprès 
de  lui  le  fruit  du  plusfincére  attache- 
ment; on  l'a  vu  fans  raifon  proferire  les 
Jages  Minijlres  de  fon  père  ,  &  s'il  en 
njlc  au  pris  de  lui  qui  aiment  encore  la 
juflice&la  vertu,  leur  defiin  ejtdefuc* 
comberdans une  Courroie  régnent  àleuç  • 
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place Phypocrifie &Cimpoflure.  Ceft uni 
vil  (a)  Barbier  qui  gouverne  fous  lui  %  \jgi\% 
&  le  fort  ennemi  de  la  France  9  lui  a 
donné  pour  Collègue  un  homme  (b)  d'une 
naiffance  auffi  obfcure  ,  déshonoré  de* 
puis  long  cems  par  fon  injufiiee  ,  fa, 
mauvaife  foi  ,  Ja  diffimulation  &fes 
fourberies  ;  ce  riefl  qu'à  ces  indignes  mor 
nceuvresqu  il  e(l  redevable  dePEpifcopatm 
D'ailleurs  la  Cour  efi  toute  remplie  do 
dïjfcntions;  la  Bourgogne ,  la  Bretagne 
&  la  France  font  armées  Puni  contre 
Vautre;  les  biens  du  Vicomte  de  Thouars 
votre  grand-pere  ,  viennent  d'être  con-, 
fifqués  ;  le  Duc  Î£  Altnçon  ,  Prince  dm 
Sang  ,  ejt  prifonnier  ;  le  Seigneur  do  . 
JJemourSf  après  de  grands  fervices  >  e/l 
éloigné  de  la  Cour  avec  danger  de  fa 
vie  ;  le  C  omte  de  S.  Paul  f*  pour  conferver 
fes  biens  9  fon  crédit  &fa  dignité  9  eji 
obligé  de  tromper  un  Roi  qui  vêtu  être. 

(  a  )  Olivier  le  Dain ,  Barbier  de  Louis  XI ,  hl$ 
4'un  Payfan  près  de  Gand  :  il  eut  toute  la  con- 
fiance èe  Louis  XI,  fit  fut  pendu  fous  Charles  VIII* 

(b)  Jean  Baluë,  fils  d'un  Meunier  ,  &  feloa 

3uclques-autrcs  ,  d'un  Cordonnier  de  Verdun  ou 
'un  T.  il  leur.  Il  parvint  à  erre  Aumônier  &  Fa- 
vori de  Louis  XI  qui  le  fit  Intendant  des  Finan- 
ces ,  enfuitc  Evêaue  d'Evreux  ,  &  peu  aprèf 
Evoque  d'Angers.  Il  parvint  enfin  au  Cardinalat, 
Il  encourut  paries  fourberies  ,  la difgrace du  Roi» 
qui  le  fit  renfe/mer  dans  une  affieufe  prifon  ,  d'où 
fl  ne  fonit  qu'pnw  ans  après ,  fous  Char  le*  V1IJ* 


*4  Louis 

\  trompé  f  &  de  fc  tromper  lui-même  }  la 
1473,    libcrtif  l'honneur,  la  vie  ne  font  point 
en  fureté  $  fi  ton  tioppoftpour  les  con- 
ferver  le  mime  tfprit  de  fourberie  qui  les 
attaque.  Enfin  #  ajouta  laTrémoille, 
fai  autant  £  amour  pour  ma  Patrie ,  que 
Us  plus  [élis  d'entre  les  François  ;  mais 
je  vois  tant  de  vices  dans  ceux  qui  la  gou* 
yernent ,  que  je  croirois  trahir  f  es  vérita- 
bles intérêts  tfije  travaillais  à  augmente 
ter  leur  puiffance.  Airifi ,  mon  cher  fils  r 
dans  la  jeuneffe  où  vous  êtes ,  vous  ne 
pouvt^que  rifquer  beaucoup  par  les  mau* 
fais  exemples  que  la  Cour  vous  don- 
nera ,  fans  pouvoir  efpirer  d'y  faire 
goûter  le  vôtre. 

Louis  écouta  avec  beaucoup  de 
docilité  le  difeours  de  fon  père  ;  mai* 
les  réflexions  qu  il  contenoir,  étoienf 
trop  audeflus  de  fort  âge ,  pour  qu'el- 
les puffeftt  faire  beaucoup  d'effet  fur 
fon  efprit  j  il  fe  contenta  d'exeufer  la 
i  liardieffe  de  fa  fuite  ,  &  il  promit  de 

demeurer,  puisqu'on  levouloit,  & 
d'attendre  ce  que  la  Cour  &  fon  per« 
décideroient  far  lui. 

Cependant  le  Roi,  attentifàcequt 
fe  paffoit  dans  la  maifon  de  la  Tré- 
moille ,  dont  il  connoiflbit  les  mécon- 
t-entemeas,  avoic  appris  Toppotitioa 
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du  Chef  de  cette  Maifon  à  la  volonté  ! 


de  fon  fils,  &  ce  que  le  jeune  Sei-  1473^ 
gneur  venoit  d'entreprendre  pour  fo 
fendre  à  la  Cour;  il  ne  douta  point 
qu'une  pareille  marque  de  zélé  dan* 
un  âge  fi  tendre^  ne  fût  fuivie  d'un 
grand  attachement  ,  que  ce  Prince 
fouhaitoit  plus  cjue  perfonne  &  qu'il 
mer i toit  le  moins}  (on  efprit  inqaiet 
lui  fit  craindre  d'ailleurs  les  fuites  de 
l'envie  que  le  Seigneur  de  la  Tjré- 
moille  avoir  de  garder  fon  Gis ,  &  il 
lui  envoya  de  nouveau  un  Gentilhom* 
me  pouf  le  demander»  avec  menaces 
de  fon  indignation,  fi  on  le  lui  refufoit. 

On   ne  put  réfîfter  à  un  ordre  fi   Artlvié  $ 
pofitif  i  &  la  Trémoille  partit.    La  la  TréLoili 
Cour  de  Louis  XL  était  regardé*  de  à  la  Couf  * 
telle  forte  f    que  fa  famille  défolée 
fit  les  mêmes  vœux  pour  fa  conserva- 
tion, que  s'il  eue  été  expofé  au  voyage 
le  plus  dangereux.  Le  Roi  de  fon  côté, 
délivré  de  toute  inquiétude  à  ce  fujet  > 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  &  lui 
fit  tant  de  carelfes  contre  fa  coutume , 
que  la  Trémoille  >  qui  étoit  dans  un 
âge  fufceptible  de  vives  impreffions, 
fe  fentit  naître  pour  ce  Roi ,  que  per~ 
fonne  n'aimoit ,  une  afte&ion  qui  dura 
autant  que  fa  vie»  Fendant  plulieur* 
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ours  Louis  le  montrent  comme  une 
£473  •    keureufe  conquête  à  tous  fesCourti- 
fans«  *  Voilà  ,  difoit  ce  Monarque, 

*  celui  que  les  Bourguignons  vou- 
m  loient  garder  contre  moi ,  bientôt 

•  je  l'employerai  contre  eux.  Il  or- 
donna aux  plus  habiles  Maîtres  de 
s'appliquer  à  le  former  aux  exercices 
militaires  ,  dont  ion  père  lui  a  voit 
déjà  fait  donner  d'utiles  leçons.  La 
Trémoille  répondit  avec  ardeur  aux 
foins  que  le  Roi  lui-même  prenoit  de 
fon  éducation,  &  par  l'application 
qu'il  apporta  à  fes  exercices,  il  acquit 
bientôt  cet  air  d'aifance  &  de  no- 

.    .  blefle ,  qui  donne  un  nouveau  prix  aux  . 

grâces    qu'on  a  reçues  de  la  nature. 
Son  Pot*     Louis  étoit  bienfait,  &  d'une  beauté 
)r*it.  au-defïus  de  celle  que  l'on  demande 

dans  les  hommes;  fa  taille  étoit  au- 
deffus  de  la  médiocre  ;  mdis  on  la 
trouvait  trop  formée  pour  fon  âge  ; 
fon  père  &  fon  oncle  étant  fort  gros, 
on  appréhendoit  qu'il  ne  le  devînt 
comme  eux  :  lui-même  le  craignit 
toute  fa  vie  ;  &  pour  éviter  ce  qu'il 
regardoit  comme  un  défaut,  il  choifit 
un  régime  de  vie  extraordinaire  » 
qu'il  obferva  jufqu'à  fa  vieillefle  ;  il  , 
ne  mangeoic  jamais,  le  matin,  &  fai- 
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(bit  beaucoup  d'exercices.  A  dîner  te  i 
à  fouper ,  il  écoit  au  plus  un  quart  1473^ 
d'heure  à  table ,  &  ehoiiiflbit  toujours 
les  viandes  les  plus  communes  dont 
il  mangeoit  fort  peu  ;  le  refte  du  joue 
il  fe  tenoït  le  plus  fouvent  debout . 
l'efpri:  prefque  toujours  appliqué  a 
quelque  ebofe  d'utile.  Il  obferve 
cette  façon  dé  vivre  fi  fcrupuleufe- 
ment ,  qu'il  réuffit  enfin  à  dompter  fa 
nature.  Il  évita  l'embonpoint  exceffi£ 
dont  il  étoit  menacé,  défaut  que  ce 
jeune  Seigneur  jugeoit  confîdérable  ; 
fur-tout  dans  un  homme  deftiné  aux 
travaux  militaires ,  où  il  fe  ffattoit  dis 
fe  diftinguer. 

Peu  après  l'arrivée  de  laTrémoill* 
à  la  Cour  de  France,  Hugonai  Chan-j 
celier  deBourgogne&  le  Seigneur  de 
Contai  y  vinrent ,  avec  le  titre  d'Am- 
bafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
pourlaconclufion  d'unetrevedeneuf 
ans ,  entre  les  deuxPuiflànces.  Depuis 
la  Ligue  du  bien  public,  les  ennemis 
du  Roi  avoient  répandu  dans  l'Europe 
que  ce  Monarque  devenu  odieux  à 
tous  les  Grands  du  Royaume ,  nravoit 
à  fa  Cour  que  les  gens  abfolument  né- 
cefTairesàlonfervice,  pareeque cha- 
cun redoutoit  de  fe  voir  expofé  cou» 
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tinuellement  à  être  la  viâlme  de  fe$ 
*47i«  foupçons.  Pour  démentir  des  bruits  ., 
fi  défavantageux ,  Louis  avoit  mandée 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne,  & 
d'autres  Seigneurs ,  dont  la  magnifi- 
cence fervit  affez  bien  aux  defleins  du 
Roi  ,  lorfqu'il  donna  audience  aux 
Ambaffadeurs  de  Bourgogne. 

Ce  Prince ,  plus  fenfible  à  ces  petits 
triomphes  qu'il  ne  convenoic  à  un 
.  grand  Monarque,  prenoit  plaifir  à 
faire  remarquer  aux  Ambaffadeurs  le 
nombre  &  la  qualité  de  ceux  qui  corn-* 
toofoient  fa  Cour.  Il  leur  préfentala 
iXremoille  i  en  leur  difant  :  «  Voilà 
:»  un  on  font  de  bonne  Maifon  qui  tira 
t*  fon  origine  de  la  Bourgogne ,  maisf 
v*  qui  me  fervira  bien  un  jour  contre 
*>  les  Bourguignons ,  s'ils  font  quel-» 
jpque  entreprise  contre  moL»  Louis 
parloit  de  cette  forte  ,  parce  qu'on 
lui  avoic  rapporté  que  le  Duc  do 
Bourgogne  s'affuroit  beaucoup  fur 
l'affeàion  que  la  Maifon  de  la  Tré* 
moille  avoic  témoignée  de  tous  tems 
pour  la  Province  dont  ils  étoient  ori- 

S  inaires.  Le  jeune  la  Trémoille  fut  re* 
evable  à  cette  idée  d'une  partie  de 
}>flfe<ftiç>a  dit  Roi  ,  qui  étoic  extrême- 


ment  jaloux  du  Duc  de  Bourgogne* - 

Ce  Prince ,  dont  la  vie  &  la  mort    1^7^ 
furent  également  extraordinaires ,  & 

2ui  avoit  pendant  plufîeurs  années 
onné  rant  d'inquiétudes  au  Roi»  dont 
il  haïfloic  la  perfonne ,  périt  devant 
Nanci,  dans  une  bataille  que  lui  livra 
le  Duc  de  Lorraine  ;  &  fa  perte  fut  la 
xuine  entière  de  fa  Maifon.  Il  avoit 
une  fille  unique  nommée  Marie,  hé- 
ritière légitime  de  fes  Etats  «  mais  peu 
capable  de  les  défendre,  ne  pouvant 
oppofer  au  Roi  de  France,  dont  1er 
deflèin  étoit  de  les  ufurper,  que  de» 
fujets  irrités  de  la  tyrannie  de  fou 
père ,  &  enhardis  par  la  foiblefle  dar 
l'on  fexe  à  fe  venger  de  ce  qu'ils 
avoient  fouffert. 

Louis  commença  donc  la  guerre  telUï  fait 
contre  cette  Princeflè,  &  ce  fut  en^^"^ 
cette  occaGon  que  le  jeune  la  Tré- 
moille  fit  fes  premières  armes  avec 
diftindion.  Le  Roi ,  à  qui  on  rendoit 
un  compte  fidèle  de  fes  aftions  ,  lui 
donna  plus  que  jamais  des  marques 
de  fa  faveur.  LaDucheflTe  de  Bourgo- 
gne attaquée  à  la  fois  par  fes  fujets  & 
par  la  France ,  fut  obligée  de  fe  jetter 
entre  les  bras  de  l'Archiduc  Maximi- 
lien ,  à  qui  elle  porta  en  dot  ce  qu'elle 
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-  avoit  pu  conferver  des  Etats  de  (om 
U47&  pere ,  &  ce  que  l'Archiduc  recou- 
vra depuis  fur  Louis  XI ,  avec  lequel 
ce  Prince  fit  fa  paix.  La  Tremoille  re- 
vint alors  à  la  Cour ,  d'où  il  partit  peu 
de  tems  après  aufujct  de  la  mort  de 
fon  pere»  qui  le  laifla  le  Chef  de  fa 
Maifon  ,  &  l'héritier  de  fes  grands 
biens.  On  connoîtra,  par  le  feul  exem- 
ple de  la  Tremoille  ,  la  différence 
de  foh  tems  à  celui  où  nous  vivons* 
On  le  regarda  comme  un  des  plus  ri- 
ches Seigneurs  du  Royaume  ;  les  Au- 
teurs contemporains ,  en  parlant  de  fa 
Maifon ,  difent  l'illuftre,  la  puifTante , 
la  riche  Maifon  de  la  Tremoille;  & 
-  cependant  foh  bien  eonfiftoit  en  qua- 
rante mille  livres  de  rentes ,  fomme 
qui  éauivaloit  à  7  ou  8  cens  mille  li- 
vres  de  la  valeur  idéale  de  notre  mon- 
noyé  d'aujourd'hui. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  bien 
celui  du  Sire  d'Amboife ,  Vicomte  de 
Thouars  fon  ayeul  maternel ,  que  le 
Roi  lui  rendit,  après  les  plus  vives  inf- 
tances  de  la  part  de  l'Archevêque  de 
Tours,  dont  le  Roi  refpe&oit  la  fain« 
teté  des  mœurs,  &  que  la  Tremoille 
avoit  fçu  mettre  dans  fes  intérêts. 
Toute  la  France  fut  furprife  de  cette 
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reftitutioo  faite  par  un  Roi  ,  dont  Ja  • 
tyran  nique  politique  étoit  de  ne  fe  ré-  1 74$. 
traâer  jamais ,  même  quand  il  avefc 
tort ,  &  qui  ne  fongeoir  qu'à  abaifler 
&  à  appauvrir  les  Grands  de  Ton  Etat, 
afin  de  les  rendre  plus  avides  defef 
bienfaits  &  plus  dépe^igs  de  fon  au- 
torité. On  jugea  quqHps  XI»  donc 
chacun  s  eftimoit  tropheureux  d'avoir 
évité  la  perfécution  &  la  haine  »  avoif 
été  vaincu  par  l  afcendant  de  la  Tré~ 
moille ,  &  que  la  faveur  fe  déclaroit 
pour  lui.  En  effet  ce  Monarque  déjà 
malade  depuis  long-tems,  fuyant  la 
compagnie  des  Princes  &  des  Grands 
de  fa  Cour,  qui  auroient ,  di (oit-il; 
abufé  de  fon  état,  avoit  fans  celle  au- 

Iirès  de  lui  le  Seigneur  de  la  Trémoil-» 
ë%  l'entretenant  de  fes  affaires  parti* 
culieres ,  &  furtout  de  celles  de  fa  — — ■ 
famille.    Le  Roi  avoit  un  fils  «ni-    I4l8* 

3 ue, nommé  Charles,  qui  lui  fiiccé*  *  *•* 
a,  &  deux  filles.  Il  aVoit  marié  rai- 
née ,  Anne  ,  au^Sire  de  Beau j  eau  , 
frère  du  Duc  de  Bourbon ,  &  l'aur 
tre ,  qui  étoit  Jeanne ,  à  Louis  Duc 
d'Orléans,  Premier  Prince  du  Sang. 
Anne  jouiflbit  de  toute  la  tendrefle 
de  fon  père,  &  d'ordinaire  elle  étoit 
iupr£s  de  lui  avec  le  Seigneur  dç 
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!  la  Trémoille.  Ce  fut  •  là  qu'ils  con- 

%4$3f   *ra&erent  l'initié  qui  les  unit  toute 

leur  vie ,  &  qui  rendit  la  Trémoille 

fi  ardent  à  défendre  les  intérêts  de 

cette  Princeffe. 

Un  jour  que  le  Roi  fe  fentit  affbi* 
bli,  il  confiybn  état  à  fa  fille  ;  il  lui 
dit  de  preriflpfes  mefures  pour  fe 
mettre  en  état  d'aider  fon  frère»  dont 
la  jeunefle  lui  donnoit  beaucoup  d  in* 
quiétude  :  ce  Prince  lui  recommanda 
auffi  d'avoir  de  grands  égards  pour  la 
Trémoille ,  dont  rattachement  pour 
fa  perfonne  s'étoit  fignalé  dès  fa  plus 
tendre  jeunette  ;  il  lui  dit  d'écouter 
fes  conteils,  &  de  croire  qu'un  homme 
de  fon  âge ,  qui  avoit  pu  fe  fournir  & 
profpérer  dans  une  Cour  comme  la 
tienne  >  méritoit  d'être  confulté.  EU* 
fuite  ayant  mandé  la  Trémoille»  il  lui 
rappella  les  diftin&ions  dont  il  Tavoit 
fait  jouir  de  tout  teins,  la  redit uriofi 
de  fes  biens ,  &  les  autres  marques  de 
faveur  dont  il  lavoit  combié.  Je  de- 
mande ,  lui  dit-il ,  pour  récompenfe 
de  ces  bienfaits ,  que  vous  foyiez  toit- 
jours  fidèle  à  mon  fils,  6c  attaché  à  la 
JPrincefTe  Anne  fa  lœur  ;  ils  feront  en- 
femble  pour  votre  fortune  ce  que  j'au- 
rois  fait ,  fi  leCiei  m'avoit  accordé  ui} 
règne  plus  long  &  plus  heureux» 


DS  LA  TrEMOILLÏ.  2$ 
Louis  mourut  peu  de  tems  après ,  &  ■ 
Charles  VIII  étant  monté  fur  le  trône,  1*8  r* 
lai  Dame  de  Beaujeu  prit  fous  fon  nom 
Les  rênes  du  Gouvernement ,  malgré 
le  dépit  qu'en  témoigna  le  Duc  d'Or- 
léans 9  Premier  Prince  du  Sang  ,  de 
les  autres  Princes  de  la  Maifon  de 
Valois.  Il  chercha  auflït;*  à  former 
un  parti  pour  appuyer  fes  prétentions; 
ouais  dans  ces  commencement  »  toute 
la  Cour  fe  tourna  du  côté  de  Madame 
de  Beaujeu.  Cette  Princefle  plusaflu- 
fée  des  fentimens  de  la  Trémoille» 
que  des  nouveaux  amis  de  fa  faveur 
ce  de  Tes  bienfaits  ,  &  jugeant  avec 
raiibn  que  ces  premiers  ne  ferotent 
point  à  l'épreuve  d'un  revers ,  cher- 
cha à  rendre  plus  puiflant  celui-là  . 
feul  fur  qui  elle  comptoit  ,  afin  qu'il 
pût  lui  être  plus  utile.  D'abord  elle 
commença  par  lui  donner  de  nouvel* 
les  dignités  &  des  pendons  confidéra- 
blés  ;  &  pour  l'attacher  par  un  intérêt 

Îterfonnel  à  la  Maifon  de  Bourbon ,  on 
ui  propofa  de  fa  part  le  mariage  de 
Gabriellede  Bourbon,  fille  du  Comte 
de  MontpenCer ,  un  des  plus  grands 
partis  du  Royaume ,  par  rapport  à  la 
naiflance  &  au  bien. 
JU  Duc  d'Orléans  avoit  efperé  ^ 
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31  ues-là  que  les  réflexions  du  Seîgneut 
_^  ^  e  la  Trémoille  fur  fon  droit  le  rame- 
neroient  à  fon  parti.  Il  comptoir  au® 
fur  l'inclination  de  la  haute  Noblefli 
pour  les  Princes  du  Sang ,  &  s'éton- 
tioit  même  qu'un  homme  auffi  éclairé 
que  la  Trémoille  tardât  fi  long-tems 
à  fe  déclarer  pour  lui.  Mais  quand  ce 
Prince  fut  inftruit  du  mariage  projette 
entre  ce  Seigneur  &  Mademoifelle 
de  Montpenfier  ,  il  ne  douta  point 

Ïu'cn  fe  conduisant  de  cette  façon  , 
ladame  de  Beaujeu  ne  vînt  à  bout  de 
«'attacher  les  plus  confidérables  Mai- 
sons du  Royaume»  &  que  la  Trémoille 
ne  foutînt  conftamrnent  les  préten- 
-  fions  d'une  Princefle ,  dont  la  faveur 
lui  étoit  fi  néceffaire  &  fi  ^ffurée.  U 
fit  .donc  parler  à  ce  Seigneur  pour  lui 
promettre  d'aider  de  tout  fon  crédit  la 
concjufion  de  ce  mariage ,  s'il  vouloit 
faflurer  de  s'unir  enfuite  avec  luwÔq 
le  menaçoit  en  même  tems  de  tout 
entreprendre  pour  le  rompre ,  s'il  re-« 
fufoic  cette  propofition. 

La  Trémoille  avoit  parte  une  gran« 
ide  partie  de  fa  jeunefle  avec  le  Dijç 
if  Orléans  ;  il  le  refpe&oit  beaucoup 
£  fcaqfe  de  fon  rang  ;  mais  il  aypic 
fpdjours  témoigné  peu  d'inclination 

pour 
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ftourfa  perfoone,  à  caufe  des  diflipa-  " 
lions  aufquelles  il  Ce  livroic ,  &  du  1484» 
peu  de  cas  qu'il  fembloit  faire  des 
confeils  utiles*  &  des  bienséances  que 
Je  Public  eft  en  droit  d'exiger  desplus 
grands  Princes,  en  échange  durefped: 
qu'on  leur  accorde.  En  effet ,  celui- 
ci  ,  qui  étoit  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne ,  n'avoit  aucune  des  vertus, 
qui  le  firent  adorer  lorfqu'il  la  pofle- 
da.  U  les  dut  aux  maïiieurs  dont  fes 
fautes  furent  fuivies  3  aux  injuftices 
dont  iJ  fut  l'objet,  &  aux  réflexions 
qu'il  pût  faire  pendant  le  cours  d'une 
prifon  longue  ôcfâcheufe.  L'ambition 
même  qu'il  témoignoit  alors  p  n'étoit 
pas  de  lui  •;  elle  lui  étoit  infpirée  par 
d'habiles  Courtifans  qui  l'environ- 
naient, &  qui  employaient  tout  pour 
le  rendre  plus  confidérable ,  afin  de  1* 
xlevenir  eux-mêmes* 

Les  avances  de  ce  Prince  hono- 
raient trop  la  Trémoille  »  pour  que 
dans  la  fituation  oùil  fe  trouvoit  avec 
Mad.  de  Beaujeu ,  il  ne  fût  pas  embar- 
rafle  à  lui  répondre  4  cependant  fa  ré- 
folution  étoit  de  ne  donner  à  la  pre- 
mière aucun  fujet  de  foupçon  ,  & 
au  Duc ,  nul  fujet  d'efpérer  qu'il  jpûc 
changer  de  conduite  à  fon  égard.  Il 
Tqim  IX.  $ 
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lui  fit  dire  qu'ayant  été  particulière*  » 
J484.  ment  dévoué  au  feu  Roi  depuis  fa  ' 
première  jeunefle ,  rien  ne  pourroit  le  ; 
léparer  des  intérêts  de  (es  enfans  5  que* 
le  devoir  fe  joignoit  à  la  reconnoif- 
fance ,  &  que  le  Roi  ayant  dépofé  fon 
autorité  entre  les  mains  de  Madame 
de  Beaujeu,il  étoit  obligé  de  s'y  fou- 
mettre  2  qu'au  refte,ilcroyoit  n'avoir 
jamais  rien  fait  qui  pût  déterminer  M« 
le  Duc  d'Orléans  à  s'oppofer  à  l'allian- 
ce dont  on  vouloit  l'honorer  ;  qu'il 
n'ayoit  jamais  manqué  à  ce  qu'il  de- 
voit  à  un  fi  grand  Prince,  &  que  fi 
fes  repréfentations  pouvoient  engager 
le  Roi  à  reconnoître  fes  droits  au  gou^ 
vernement,  il  le  verroit  les  foutehir 
avec  le  même  zèle  qu'il  témoignofe 
pour  Madame  de  Beaujeu.  Cette Prin- 
cefle  ,  inftruite  par  la  Trémoille  des 
propofitions  &  des  menaces  du  Duc 
d'Orléans ,  &  connoiflant  d'ailleurs 
le  génie  de  la  Cour ,  prit  le  parti 
de  prévenir  tous  les  obuacles  qu'on 
pouvoit  appréhender ,  &  de  conclure 
prompt ement  le  mariage  ;  il  fut  con- 
fommé  à  l'Efcolles  en  Auvergne,  lieu 
de  la  réfidence  de  la  Princefle,  où  Iç 
Seigneur  de  la  Trémoille  demeura 
avec  fa  PQuvçlle  époufç ,  jufcju'à  çç  ' 


! 
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qu'il  eût  appris  que  Mad.  de  Beaujeu  - 
s' étoit  brouillée  ouvertement  avec  le    148^ 
Duc  d'Orléans.  Il  en  fut  informé  par 
elle-même  ;  cette  Dame,  en  lui  man- 
dant cette  rupture ,  le  prioit  de  venir 
au  plutôt  pour  l'aider  de  fes  confeils 
dans  une  occafîon  fi  importante ,  & 
uimenaçoit  de  changer  toute  la  face 
e  la  France.  La  Trémoille  ,  à  la 
nouvelle    de   cet  événement ,  qu'il 
avoit  prévu  ,  fe  difoofaà  tout  facrifier 
pour  la  gloire  de  la  Bienfaitrice  ;  il 
étoit  cependant  véritablement  affl/gtf  « 
de  ne  pouvoir  /butenir  fes  intérêts , 
qu'en  tournant  fes  armes  contre  le 
premier  Prince  du  Sang,  &  contre  des 
François. 

En  arrivant  à  la  Cour,  ilapprit  que  . 
l'armée  du  Duc  d'Orléans  s'étoit  avan* 
cée  jufqu'à  Beaugenei;  ce  Prince  l'a- 
voit  quittée  pour  fe  rendre  à  Paris  f 
afin  de  mettre  dans  fon  parti  le  Parle- 
ment &c  le  peuple,  dont  il  étoit  fort 
aimé.  Madame  de  Beaujeu  vint  à  bout 
de  contenir  la  Capitale ,  &  le  Seigneur 
de  la  Trémoille  s'étant  mis  à  la  tête 
dé  l'armée  Royale  »  marcha  vers  Beau- 
genei ,  à  deflein  de  combattre  celle  dm 
Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  >  qui  n'étoit 
çoigt  encore  eo  éwc  de  riiquer  une 
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3<âk>a  décifîve,  fit  auflî-tot  parler 
*£%S*  .d'accommodement  ;  on  accepta  fes 
propofitions.,  &  la  paix  fut  fignée  au 
.grand  contentement  des  peuples  ;  mais 
Je  Duc  d'Orléans avoit  peu  d'envie  de. 
î'ebferver  ;  il  vouloit  gagner  dutems, 

four  s'aflurer  du  Duc  4e  Jîrjetagne 
rançoisll^  avec  lequel  il  eotreteqoit 
d'étroites  correfpondances.  La  Ce^r 
xie  ce  Prince  étoit  divifée  fur  ce  qitf 
concernoit  les  affaires  de  France;  les 
uns  vouloient  qu'on  fecourûtJe  Duc 
d'O/léans,  les  autres  s'oppofoieçt  à 
ce  ileflein.  Ils  repréfe.ntoient  9  que 
/quoique  la  Bretagne  fût  riche  ,  puif-r 
faute  ,&  remplie  des  meilleurs  foldats 
/de  l'Europe ,  elle  ne  devoit  pas  néan- 
moinss'engager  dans  une  guerre,  dont 
les  pertes  feroient  totalement  pour 
elle,  &  le  fruit  pour  le  Duc  d'Orléans; 
qu'il  importoit  peu  aux  Bretons ,  du 
nom  &  du  fexe  -de  ceux  qui  gouver* 
noient  la  France,  &  que  le  Duc  d'Or- 
léans devenu  puiflant ,  oublieroit  bien^ 
tôt  ceux  à  qui  il  devroit  fpn  autorité, 
«umIïc*  de  D'autresxombattoient  fortement  ce$ • 
"°  ***'  raifons ,  entr'autres  Landais,  premier 
Miniftre  du  Duc,  à  qui  fon  opini$- 
CTîeté  en  cette  occafion  coûta  cher,  Sef 
«aaejnis  fe  rgyejjlejeijup.n  public  yp% 
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vouloit  la  ruine  de  la  Bretagne  ;  il  fut  • 
ôccufé, pris  &  pendu,  malgré  toute  148-jf. 
la  prote&ion  du  Duc ,  dont  il  étoit 
Fort  aimé.  Mais  fa  mort ,  que  Ton  avoit 
juge  contraire  aux  vues  deLouis  d'Or- 
léans, fut  ce  qui  fervit  à  les  favorifer  ; 
ceux  des  Seigneurs  Bretons  ,  qui 
a  voient  caufé  la  mort  de  Landais, 
voulurent  regagner  les  bonnes  grâces 
de  leur  Duc ,  en  çonfentant  au  de& 
qu'il  avoit  d'aider  le  Duc  d'Orléans* 
On  ii>ftruifit  cehii-ci  de  ce  change- 
ment de  difpoGtions,  Il  agit  en  con- 
séquence ,  &  fe  mit  .  à  brouiller 
de  nouveau,  aidé  du  Comte  de  Da- 
nois, le  plus  grand  politique  de  fon 
tems.  Le  Duc  d'Orléans  commença 
par  n'avoir  plus  de  commerce  avec  ta 
Cour  ;  il  s'éloigna  d'elle,  &  montra 
en  toute  occafion  beaucoup  de  fierté , 
méprifant  également  les  offres  &  les 
menaces  qu'on  pouvoit  lui  faire  de  fa 
part.  Comme  on  avoit  une  grande  at- 
tention fur  toute  fa  conduite»  on  fut 
bientôt  informé  de  fes  vues,  &  qu'il 
avoit  un  fréquent  commerce  de  let- 
tres avec  les  Bretons ,  &  avec  le  Com- 
te de  Dunois.  On  fçut  en  même  tema 
3ue  ceComte  étoit  nouvellement  parti 
e  Dauphiné  ,fans  prendre  congé  de  1* 

B  iï) 
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S*Cour ,  &  qu'il  étoit  venu  fecrctiemeoi 
J^Sj*.    à  Parthenai ,  Ville  du  Poitou  qui  lfti 
appartenoit.  Cette  démarche,  qu'oit 
vit  bien  .qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  def- 
fein,  fit  qu'on  penfa  à  s'afiîirer  au 
plutôt  du  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  l'en- 
voya prier  de"  venir  à  Amboife ,  où  la 
Cour  étoit  alors ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il 
fouhaitoit  qu'il  reprît  fa  place  dans  lé 
"Confeil  avec  les  autres  Princes ,  pour 
•  montrer  par-là  à  toute  la  France ,  qu'il 
lui  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces  ,  & 
que  de  fon  côté,  il  n'avoit  aucun  mau- 
vais deflein. 

Le  Duc  d'Orléans  répondit  qu'il 
exécuteroit  inceflamment  les-  ordres 
-du  Roi ,  &  fit  paroître  beaucoup  de 
jcye  de  la  bonté  qu'il  vouloit  bien  lui 
témoigner  :  mais  il  ne  fe  preflbit  pas 
d'obéir ,  &  ce  délai  le  rendoit  de  plus 
fc»  plus  fufpeâ.  Le  Roi  lui  envoya  le 
Maréchal  de  Gié ,  de  la  Maifon  de  Ro- 
han ,  pour  lui  réitérer  fes  ordres.  Ce 
Seigneur  lui  fit  entendre  que  s'il  diffé- 
roit  davantage  ,  fon  retardement  fe- 
roit  mal  interprêté  à  la  Cour  ,  & 
qu'on  lui  feroit  peut-être  faire  par 
•force,  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  de 
'■  bonne  grâce.  Le  Prince  répondit  que 
les  foupçons  qu'on  paroiflbit  avoir,  de 
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fa  fidélité  lui  étoieçt  injurieux ,  &  • 
même  une  caufe  d'inquiétude  ;  qu'il     l4jfiS* 
étoit  prêt  dé  partit ,  &  que  le  lende- 
main, il  iroitàBlois  pour  fe  rendre 
de-là  à  Amboife. 

Il  arriva  effectivement  le  lende* 
main  à  Blois;  mais  le  jour  fuivant, 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chaffe, 
il  prit  le  chemin  du  Poitou ,  arriva 
fur  le  foir  à  Fontevràud ,  dont  Anne 
d'Orléans  fafceur  étoit  Abbeflè  ,&  s?y 
étant  repofé  quelques  heures,  il  mar- 
cha toute  la  nuit ,  &  gagna  la  Breta- 
gne. On  fçut  de  fort  bonne  h*ure.à 
Amboife  foaévafion;  la  Cour  envoya 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  apr& 
lui  :  peu  s'en  fallut  qu'ils  rie  Pattei- 
gniflent  ;  mais  la  vîteiTe  de  fon  che- 
val le  fauva.  On  arrêta  feulement 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite ,  qui 
s'étoient  amufées  exprès  pour  retarder 
ceux  qui  pourfuivoient  leur  Maître. 
Ce  Prince  avoit  laifle  à  Blois  une 
lettre  pour  le  Maréchal  de  Gié ,  par 
laquelle  il  lui  mandoit  que  depuis 
qu'ils  s'étoient  féparés ,  il  avoit  reçu 
un  Courier  du  Duc  de  Bretagne ,  qui 
le  prioit  avec  empreflement  d'aller  le 
voir  :  il  ajoutoit  que  fon  voyage  ne 
feroit  pas  long ,  &  qu'il  fe  rendroit 
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!  auprès  du  Roi ,  auflî-tôt  que  fès  affai- 
J48J.  rcs  le  lui  permettroient.  A  peu  prè* 
dans  le  même  tems  que  le  Maréchal 
reçut  cette  lettre ,  il  lui  vint  des  or- 
dres exprès  du  Rai ,  de  mettre  tout 
en  ufage  pour  arrêter  le  Duc  d'Or- 
léans ,  ou  du  moins ,  pour  cabaler  à  la 
Cour  de  Bretagne,  de  façon  que  le 
féjour  qu'il  y  feroit  lui  fut  inutile. 

Le  Maréchal  de  Gié ,  de  la  Maifbn 
deRohan,laplus  grande  de  Bretagne, 
avoit  un  grand  crédit  dans  cette  Pro- 
vince ;  il  y  avoit  des  vaflaux ,  des 
amis  ,  des  parens,  des  alliés.  Mais 

Ïuoique  fa  fortune  l'attachât  à  la 
îour  t  l'inclination  le  déterminoit 
pour  le  Duc  d'Orléans  :  il  connoiflbit 
fon  droit ,  &  aimoit  fa  perfonne.  De 
plus ,  il  étoit  attaché  par  fa  naiflan- 
ce  aux  intérêts  du  Duc  de  Breta- 
gne ,  &  ce  Seigneur  n'avoit  garde  dç 
lui  rien  confeiller  de  contraire.  Il  fça- 
voit  auilî  que  Madame  de  Beaujeu  ne 
l'aimoit  pas  aflez  pour  lui  donner  le 
commandement  des  troupes  deftinées 
à  cette  expédition  :  ce  qui  le  rendoit 
allez  indifférent  pour  l'exécution  de 
(es  ordres.  Le  Maréchal  n'entreprit 
donc  rien  en  Breragne  pour  traverfer 
les  deffeins  du  Duc  d'Orléans  ;  mais 
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te  Prince  avoit  aflez  d'autres  obfta-  ' 

clés  à  vaincre.  Le  Duc  de  Bretagne  148^ 
étoit  extrêmement  timide ,  &  confé- 
quemment  ami  peu  fur  :  pour  ce  qui 
éft  des  Miniftres ,  il  auroit  été  facile 
de  les  gagner  avec  de  l'argent ,  mais* 
ce  Prince  n'en  avoit  point. 

Le  Sire  d'Albret  &  le  Prince  d'O- 
range,de  PilluftreMaifon  de  Châlons/ 
étoient  à  la  Cour  de  Bretagne  dans  ce 
même  te ms.  Ce  dernier  étoit  le  Favori 
du  Duc  de  Bretagne ,  &  l'autre ,  Sou- 
verain d'un  petit  Etat  au  pied  des  Py-' 
rénées ,  fe  propofoit  pour  époux  ae  * 
.là  fille  aînée  du  Duc  de  Bretagne» 
qui  n'avoit  point  de  poftérité  maf- 
cufine.  Le  Duc  d'Orléans  s'appliqua  à 
gagner  ces  deux  Princes ,  quoiqu'il  y  • 
eût  entr'eux  une  efpéce  de  rivalité  > 
au  fujet  de  l'Héritière  de  Bretagne , 
dont  ils  étoient  tous  trois  amoureux. 
Le  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  moins 
d'efpéraace  de  ce  côté-là ,  fe  lia  avec 
plus  de  facilité  avec  le  Duc  d'Orléans, 
&  le  féconda  avec  beaucoup  d'ardeur 
auprès  du  Duc  de  Bretagne »  qui  voij- 
loit  bien  ,  dtfoit-il  ,  lui  donner  un 
afyle  à  fa  Cour ,  mais  fans  expofer  fes 
peuples  aux  malheurs  de  la  guerre» 
Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  le  Duc  d'Or^ 
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'  léans ,  qui  vouloit  revenir  en  Frasu 
l^Uf,    te  gouverner. 

Sur  cet  entrefaites ,  on  apprit  <j 
Madame  de  Beau  jeu  ,  voulant  fa 
connoître  qu'elle  ne  craignok  po; 
le  bruit  des  armes,  avoit commeo 
Ja  guerre  dans  la  Guyenne  &  dans 
Poitou,  où  les  amis  du  Duc  d'Orlés 
tenoient  quelques  Places.  Cette  Pr 
ceflè  avoit  menéle  Roi  avec  elle, pc 
autorifer  par  fa  préfence  toutes  fes  < 
marches  :  &  quoiqu'on  fut  enec 
dans  le  mois  de  Janvier,  elle  ofac 
ti  éprendre  des  lièges.  On  fut  furp 
de  cette  ardeur  de  la  part  d'une  fei 
me,  fie  plus  encore  de. fes  heure 
fuccètf.  Les  places  qu'elle  attaqua 
rendirent,  le  parti  du  Duc  d?Orléa 
fut  abfolument  détruit  dans  ces  Pr 
vinces,  âr  l'armée  viétorieufe  fe  tro 
va  fur  les  frontières  de  la  Bretagne  ; 
commencement  du  printems. . 
.  Le  voifinage  des  troupes  Fra 
çoifes  augmenta  les  murmures  i 
ceux  qui  ne  voûtaient  pas  la  guern 
îlj  fe  réunirent  pour  répandre,  haut 
ment ,  que  quiconque  entreprendre 
de  troubler  le  repos  de  la  Bretagn 
fcroit  traître  à  la  ratrie,  &  mériterc 
je  fort  funefte  de  Landais,  Ce  no; 
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feul  faifoit  frémir  le  JDuc  de  Breta-  — — 
gne ,  &  redoubloit  fa  timidité.  Çeperi-  14.8  c 
dant  le  Duc  d'Orléans  ne  fe  rebutoit 
pas  :  il  répandoit  le  peu  d'argent  qu'il 
avoit  amafle ,  &  fuppléoit  à  ce  qui  lui 
manquoit  par  de  magnifiques  promef» 
fes  :  le  Prince  d'Orange  l'aidoit  de 
tout  fon  crédit  &  de  celui  de  fes  amis , 
ce  qui  mettoit  le  Duc  de  Bretagne 
dans  une  incertitude  qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  chagrin.  »  On  me  con- 
»  feille ,  difoit-ii  quelquefois,  deux 
»  choies  abfolument  contraires  ,  & 
a»  cependant  ces  gens-là,  fi  oppofés 
»  entr'eux ,  font  également  mes  amis  » 
»  ou  mes  Sujets.  » 

Madame  de  Beaujeu  ne  fouhaitoiç 
pas  plus  la  guerre,  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne :  informée  de  la  divifion  qui 
régnoit  dans  fon  Confeil ,  elle  lui  fie 
offrir  la  paix ,  à  condition  que  non- 
feulement  il  ne  prendrait  point  les 
armes  pour  le  Duc  d'Orléans ,  mais 
qu'il  livf  eroit  au  Roi  ce  Prince  &  fea 
partifans.  Cette  dernière  propofitioa 
étoit  conforme  à  la  politique  de  U 
Régente,  mais  infultante  pour  Je  Duc 
de  Bretagne.  On  s'attacha  à  l'aigrir 
contré  Madame  de  Beaujeu  :  on  lui  fit 
obfecver  que  cette  Dame  énorguçUj 
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lie  de  Tes  premiers  fuccès ,  n'avait  & 
^48  /•    Ton  égard  aucun  ménagement  :  enfin 
on  l'indifpofa  de  façon  qu'il  fe  mît  eit 
état  de  foutenir  la  guerre. 

Les  François  entrèrent  d'abord  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  la  Breta- 
gne :  ils  prirent  plufieurs  Places  ;  & 
pouffant  devant  eux  les  troupes  de  la 
rrovince,  ils  vinrent  à  Vannes,  où 
le  Duc  s'étoit  retiré.  Ce  Prince  s'é- 
tant  promptement  jette  dans  Nantes  f 
l'armée  alla  l'y  affiéger.  Cette  Ville 
étoit  la  plus  forte  de  la  Bretagne,  & 
le  Duc  crOrléans  fut  bien  aife  de  voir 
que  fes  ennemis  alloient  confumer 
leurs  forces  à  ce  fiége.  En  effet ,  après 
*  bien  des  aflauts  &  des  combats  ,  les 
François  ne  virent  aucune  efpérance 
de  prendre  la  Place  ;  ce  qui  les  fit  ré- 
foudre à  décamper  pour  revenir  ert 
France.  Les  Bretons  encouragés  par 
leur  retraite  les  fuivirent ,  &  firent  e£- 
fuyer  un  échec  à  leur  arriere-garde  : 
ce  qui  ranima  le  parti  du  Duc  d'Or- 
léans. Les  Villes  de  la  Province  aban- 
données par  les  François  revinrent 
d'elles-mêmes  fous  Pobéiflance  de  leur 
Souverain ,  &  avant  que  la  campagne 
fôt  finie  ,  le  Duc  de  Bretagne  recou- 
rt toutes  les  Places  qu'il  avoit  per- 
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dues.  Cette  facilité  encouragea  le  Duc  ! 
d'Orléans  à  le  preflèr  d'entrer  à  fon  1483* 
tour  en  France  ,  pour  y  prendre  des 
Places ,  &  éloigner  l'ennemi  de  Tes 
Frontières  ,  lui  promettant  qu'aufli- 
tôt  qu'on  le  verroit  à  la  tête  d'une 
armée»  la  meilleure  partie  de  la  No- 
bleflè  de  France»  déjà  ennuyée  du 
joug  d'une  femme,  vie  adroit  le  join- 
dre :  mais  le  Duc  remit  cette  expé- 
dition à  un  autre  tems. 

La  lenteur  de  cette  guerre  ne  con- 
venoit  point  à  l'ardeur  que  la  Dame 
de  fieaujeu  avoit  de  la  finir  :  il  étoit 
de  fon  intérêt  que  les  peuples  euflènt 
une  grande  idée  de  fa  puiflance  ,  & 
que  fon  Concurrent  fût  vaincu  aufli* 
tôt  qu'attaqué.  Une  longue  réfiftance 
de  fa  part  donnoit  lieu  à  l'examen  de 
facaufe,  &  à  l'accroiffement  defoa 
parti;  fes  Alliés  devenoient  plus  fer- 
mes, fes  amis  plus  difpofés  à  lui  facri- 
fier  leur  fortune ,  &  les  peuples  à  rece- 
voir fes  plaintes  :  la  fituation  de  ce 
Prince  étoit  telle  ,  que  fans  avoir  re* 
cours  aux  armes ,  le  tems  feul  pouvoit 
le  rendre  vainqueur  de  fes  ennemis. 
Madame  de  Beaujeu,  qui  prévoyoît 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver  du  moin- 
dre xetardement ,  ne  cherchait  qu'à 
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__  pouffer  cette  affaire  avec  vigueur  j 

,  tfv4ï g  -  mais  pour  fervir  fes  deffeins ,  il  lui 
•^  ■*•  falloit  un  Général  expéditif,auffi  en- 
treprenant qu  heureux  ,  &  qui  eût 
mef iiré  fon  opération  militaire  fur  fes 
vues ,  &  fur  les  befoins  de  la  Cour, 
La  Trémoille  avoit  bien  le  zèle  &  l'ar- 
deur que  la  Régente  pouvoit  fouhai- 
ter;  mais  il  falloit  y  joindre  le  talent 
de  la  guerre ,  &  la  capacité  du  com- 
mandement :  ce  Seigneur  étoit  encore 
bien  jeune ,  pour  qu'on  pût  s'en  rap- 
porter à  lui.  Cependant  la  Dame  d& 
Beaujeu  comptant  fur  la  fortune  qui 
l'avoit  toujours  favorifée,  voyant  d'ail- 
leurs qu'il  étoit  de  la  politique  de 
ne  point  répandre  fa  confiance  fur 
plulieurs  ,  prit  le  parti  de  fuppofer 
dans  la  Trémoille  tous  les  talens  né- 
'  jceffaires  à  fes  deffeins.  Elle  lui  fit  part 
■de  fes  vues  les  plus  fecretc'es ,  &  lui  re- 
mit tout  le  foin  de  la  guerre  ,  enforte 
qu'à  27  ans,  la  Trémoille  fe  troijva 
le  Général  de  la  portion  des  troupes 
qui  étoient  demeurées  fidèles  au  Roi, 
A  la  tête  dé  ces  troupes  , -t  il  fe  difpofa 
a  vaincre  celles  qui  s'étoient  foule- 
vées;  mais  malgré  les  méfiées  que  1?oii 
avoit  prifes'  dans  le  Confèil  tenu  ..au 
iuiet.de  la  guérie  une,pa«fc  dsSiPfifcr 
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pies  &  la  plupart  des  Grands  étoienc  ^ww* *! 
tellement  prévenus  en  faveur  du  Duc  ï£8$ 
d'Orléans ,  qu'on  n'avoit  pu  aflembler 
qu'une  armée  de  l 2000  hommes  9 
nombre  en-  apparence  peu  capable 
de  faire  de  grands  progrès  en  Breta- 
gne ,  Province  hériflee  de  Villes 
fortes  ,  garnie  de  foldats  ,  aufquel* 
s'étoient  joinrs  tous  Us  Partifans  du 
Duc  d'Orléans ,  &  des  Seigneurs  de 
fon  parti. 

LaTrémoille  fonda fes  principales 
efp&aaces  fur  les  intrigues  de  Mada- 
me de  Beaujeu  à  la  Cour  de  Bretagne, 
où  l'argent  répandu  avec  profuffon  par 
(es  émiflaires  lui  acquéroit  chaque 
jour  des  amis.  Le  Duc  de  Bretagne 
nVimoitpas  la  guerre  ;  il  auroit  ^oulu 
pouvoir  fervir  le  Duc  d'Orléans  fans 
combattre;  &  fon  indolence,  ainfi 
que  la  prévention  de  fes  Miniftres, 
empêchait  ce  dernier  d'employer  tou- 
tes les  reflburces  que  lui  offrait  la  Bre- 
tagne, &  qui  fans  doute  l'auroient  ren- 
du vainqueur  de  fa  concurrente.  En 
vain  fe  préfentoit-il  fouvent  au  Duc 
de  Bretagne  pour  l'engager  à  faire  de 
plus  grands  efforts;  ce  Prince  lui  ré  - 
pondoit  que  le  fupplice  de  Landais 
encore  récent ,  faifoic  connoître  cor»*- 
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bien  on  devoit  éviter  de  s'attirer  lé 
mécontentement   des   peuples;  que 
depuis  le  commencement  de  fon  rè- 
gne ,  il  n'avoit  jamais  pu  faire  jouir 
les  Sujets  d'un  repos  durable  ;  que  fa 
Cour  même   étoit  toujours  agitée: 
ce  qui'  le  forçoit  à  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  ménagement  &  de  cù> 
confpe&ion.  Le  Prince  d'Orange, Fa- 
vori du  Duc  de  Bretagne ,  n'avoit  pas- 
plus  de  pouvoir  pour  exciter  fon  zele,i 
&  l'armée  du  Duc  d'Orléans,  réduite- 
à  un  petit  nombre ,  fut  obligée  de  laif- 
fer  long-tems  celle  de  la  Trémoille  * 
maîtreflè  de  la  campagne 

Ce  Général  profita  habilement  de 
fa  fupériorité  ,  pour  donner  de  la  ré-  ■ 
putation  à  fes  armes.  Il  commença  à 
entreprendre  des  fiéges,&  foi t  bonheur 
de  fa  part ,  foit  lâcheté  ou  perfidie  de 
la  plupart  des  Gouverneurs ,  il  trouva 
peu  de  réfiftance ,  même  de  la  part  des 
Villes,  qu'il  étoit  en  quelque  fortte 
téméraire    d'attaquer.   Il  reconquit 
ainfi  en  peu  de  tems ,  toutes  les  Villes 
que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  reprifes  i 
après  la  retraite  des  troupes  Françoi- 4 
fes ,  &  réduifit  bientôt  ce  Souverain 
à  Craindre  une  féconde  fois  pour  fa 
Ville  de  Nantes* 
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Des  progrès  fi  rapides  donnèrent - 
donc  beaucoup  d'inquiétude  au  Duc  l4&f* 
de  Bretagne ,  &  plus  encore  au  Duc 
d'Orléans.qui  renouvella  fes  inftances 
auprès  du  Duc  de  Bretagne,  pour  l'en- 
gager à  lever  plus  de  troupes.  Mais  il 
s'obftina  à  rejetter  ce  confeil ,  comme 
odieux  au  peuple ,  qu'il  craignoit  ex- 
trêmement d'irriter.  La  Trémoiilé, 
dont  le  principal  objet  dans  cette  guer- 
re ,  étoit  une  paix  avantageufe  à  Mad. 
de  Beau  jeu,  voulut  profiter  de  laconfc 
ternation  où  étoit  la  Cour  de  Breta- 
gne,pour  y  envoyer  de  nouvelles  pro- 
portions; il  fit  offrir  au  Souverain  de 
cette  Province ,  de  lui  rendre  une  par- 
tie des  Places  conquifes  ,  s'il  vouloit 
éloigner  leDuc  d'Orléans  de  fesEtats, 
&  à  celui-ci  de  lui  obtenir  fa  grâce  du 
Roi,  mais  à  des  conditions  dures,  qui 
furent  hautement  rejettées.  On  ré- 
folut  même  dans  le  Confeil  du  Duc , 
de  s'approcher  enfin  des  François,qui 
jufques-là  n'avoient  point  vu  d'enne- 
mis; &  auflî-tôt  les  troupes  ayant  été 
réunies  en  un  feul  corps ,  le  Duc  d'Or- 
léans, avec  le  Prince  d'Orange,  le  Sire 
d'Albret,  &  pi  ufieurs  autres,  s'avancè- 
rent vers  S.  Aubin  où  l'armée  Fraa- 
çoife  étoit  campée. 
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Cependant  la  Trémoille ,  Voyj 
éfS*  que  malgré  fes  foins  il  étoit  imp< 
tant  pour  le  fuccès  de  Ta  caufe  de  de 
ner  bataille ,  s'y  difpofa,  &  rangea  l 
armée  dans  un  ordre  que  les  ennen 
mêmes  admirèrent,  mais  qu'ils  ne  p 
rent  imiter  *  à  caufe  de  la  différée 
4e  leurs  troupes  ,  compofées  d' 
grand  nombre  de  corps  inconnus  ! 
uns  aux  autres ,  &  fournis  à  des  Chi 
moins  abfolus.  Il  étoit  encore  d'ufa 
du  tems  de  la  Trémoille,  d'animer  ] 
combattans  par  des  harangues  milit 
tes,  où  le  Général  rendant  compte  <J 
caufes  de  laguerre,enfaifoitconnoît 
la  juftice,  &  augmentait  le  defir  de 
foutenir.  Cette  coutume  étoit  une  fi 
te  de  la  douceur  des  premiers  tem 
où  les  Rois  prenant  toujours  les  z 
mes  à  regret ,  vouloient  juftifier  haï 
tement  la  néceflité  de  la  guerre  , 
prenoient  les  peuples  pour  juges  < 
droit  qu'il  alloient  défendre  au  pé; 
de  leur  vie  :  elle  fuppofoit  aufli  pi 
de  lumières  dans  le  foldat ,  qui  p 
roiflbit  fenfible  à  l'éloquence  &  ai 
ïaifons  qu'on  lui  oppofoit.  Soitqi 
la  Trémoille  fût  déterminé  par  l'ut 
litéVIe  cet  ufage  ,  ou  qu'ayant 
combattre  contre  un  Premier  rrin< 
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du  Sang ,  &  -contre  des  François  ,  il 

rrut  devoir  mettre  le  Public  pour  lui ,  .  l4$S: 
&  contr'eux  ;  on  dit  que  ce  Général , 
â  la  tête  de  l'armée,parla  ainfi  :  m  Je  ne 
»  doute  pas  que  chacun  de  nous  fe 
»  voyant  armé  contre  un  Prince  du 
m  Sang  de  nos  Rois  &  contre  nos  con- 
3»  citoyens ,  ne  fouhaite  payer  de  fon 
9  iàngla  paix  qu'on  leur  a  offerte,  plu- 
»  tôt  que  d'acheter  la  vi&oire  aux  dé- 
»  pens  du  leur.  Cette  armée ,  que  nous 
»>  nousdifpofons  à  combattre,eft  corn- 
»  poféc  de  nos  parens ,  de  nos  amis  & 
-*>  de  nos  frères  ;  &  quoique  nos  inté- 
r.*  rets  foient  aujourd'hui  différens,leur 
••  défaite  rejaillira  fur  nous  qui  l'au- 
«.»  rons  caufée.  Si  la  faute  où  ils  font 
»  tombés  nous  permet  de  les  attaquer 
»»  fans  crime ,  nous  ne  pourrons  les 
*»  vaincre  fens  regret.  Combattons- les 
»  cependant ,  puifqu'ils  nous  ont  fé- 
*3  duits  à  cette  trifte  néceflité  ;  foute- 
•  nons  avec  ardeur  la  caufe  de  notre 
»  Roi-;  mais  quand  vous  aurez  fatis- 
»  fait  à  fes  intérêts ,  fouvenez-vous  de 
»  ceux  de  la  Patrie  ;  fàuvez  ceux  que 
»  vous  aurez  vaincus,  &  n'oubliez  pas 
»  au  milieu  du  carnage ,  que  c'eft  le 
»  fang  de  vos  frères  que  vous  verfez.  » 
Cette  harangue ,  où  le  foldat  recon- 
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mit  les  fentîmens  humains  d'un  Gén& 
Ll^Sf*  rai  moins  avide  de  gloire,  que  jaloux 
du  titre  de  bon  Citoyen  ,  augmenta 
l'affe&ion  qu'ils  avoient  déjà  pour  & 
personne,  &  leur  rappella  ce  qu'ils 
dévoient  à  leurs  ennemis  ,  fans  rien 
diminuer  de  leur  ardeur.  Le  Duc  d'Oi> 
Jeans  voulut  auffi ,  par  Tes  difcours., 
exciter  le  courage  de  fes  foldats  ,  & 
fur-  tout  de  la  Cavalerie  Bretonne ,  fur. 
laquelle  ce  Prince  comptoit  peu,  étant 
commandée  par  des  Chefs  qu'il  foup- 

Îonnoit  d'être  liés  avec  Madame  de 
leaujeu.  Il  s'ouvrit  même  au  Prince 
d'Orange ,  à  qui  il  dit  que  l'or  gagnoit 
des  batailles  ,  ainfi  que  la  valeur  ,  & 
qu'il  fe  défioit  beaucoup  de  la  Cava^ 
lerie  Bretonne.  Pour  la  contenir,  ils 
réfoîurent  de  la  commander  en  per- 
.  fonne ,  laiflant  le  refte  de  l'armée  fous 
la  conduite  de  quelques  Chefs  ,  de  la 
fidélité  defquels  ces  deux  Princes 
étoient  afTurés. 
Bataille  de      L'approche  de  l'armée  de  la  Tré- 

«gnéejîrU  m°ÎIle  Juftifia  leS    foupçons    du  Duc 

Trémoiiie.  d'Orléans.  Les/  Gens-d'armes  eu- 
rent à  peine  chargé  la  Cavalerie  Bre- 
tonne, qu'après  une  très-légère  refit- 
tance,  elle  prit  ouvertement  la  fuite, 
fans  pouvoir  être  retenue  par  la  hon- 
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Ce  ,  les  promeffes,  ni  les  menaces*; 
Alors  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  i^fr 
d'Oraage.n'ayant  plus  avec  eux  qu'un 
très- petit  nombre  de  Cavaliers  ,  mi- 
xent  pied  à  terre ,  &  une  pique  à  la 
main  fe  mêlèrent  dans  l'Infanterie. 
»  Réparons,  dirent-ils,  la  honte  que 
»  les  Bretons  viennent  de  recevoir  :  ce 
*>«n'eft  pas  la  première  fois  que  la  * 

»>  fortune  a  favorifé  l'audace.  »•  En 
même  tecas  ils  -s'avancèrent  d'eux- 
mêmes  vers  laTrémoille  qui  mar  choit 
à  eux  ;  le  combat  fut  fanglant ,  cha- 
candes  deux  partis  voulant  vaincre 
ou  périr.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prin- 
ce d'Orange ,  fans  perdre  Pattentign. 
néceflaire  pour  le  commandement , 
combattoient  avec  une  ardeur  extrê- 
me ;  mais  la  Cavalerie  de  la  Trémoil-  * 
le  étant  revenue  de  la  pourfuite  des 
fuyards  #  eptra  fans  peine  dans  les 
rangs  .ouverts  des  ennemis  %  fahrant  de 
tous  côtés  ceux  qui  faifoient  réfiftan*- 
ce.  Le  Duc  d'Orléans  jie  pouvant  fe 
réfoudre  à  furvivre  à  fa  défaite  ,  con-* 
tinuoit  de  fe  battre  au  milieu  d'une 
troupe  de  braves ,  déterminés  à  périr 
awe  lui.  La  Trémoille  qui  l'apperçut, 
craignit  les  fuites  de ion  opiniâtreté, 
jj^pprochàdelui ,  ordonna  au^fgl- 
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!  Lufignan  dans  le  Limofîn ,  oà  il 

l*é%S*  m's  ^ous^à  garde  d'un  Officier  dévc 
à  Madame  4e  Beau  jeu  ;  ce  qui  doc 
beaucoup  d'inquiétude  aux  amis 
Prince.  A  l'égarddu  Prince  d'Orani 
on  l'envoya  au  Pont  de  Ce,  où  il  < 
meura  en  prifon ,  jufqu'à  ce  que 

Duc  d'Orléans  fortît  de  la  Henné. 

ff—— —'  Le  Duc  de  Bretagne  ayant  appris 
J488.  défaite  entière  de  fou  armée  &  la  ci 
tivité  des  deux  Princes,fe  repentit  d 
voir  pris  le  parti  du  Duc  d'Orléai 
&  enyoyaà  la  Cour  de  France pc 
demander  la  paix.  Contre  fon  eff 
rance  on  reçut  aflez  bien  fes  En  voy 
&  après  avoir  balancé  entre  plufïei 

f>ropofitions ,  la  France  figna  a\ 
a  Bretagne  un  Traité  de  paix  € 
trêmement  avantageux.  Tout  le  r< 
te  du  Royaume  fe  fournit  en  mci 
tems  :  perfonne  n'ofa  attaquer  u 
fortune  aufli-bien  établie  que  celle 
Madame  deBeaujeu,  &  fécondée  d' 
Général  aufli  heureux  que  la  Tî 
inoille. 

La  pacification  de  tous  cestroubh 
&  l'envie  que  le  Roi  avoit  de  fignai 
fa  valeur,  le  firent  penfer,pour  le  m 
keur  de  la  France ,  à  porter  la  guei 
«0  Italie.  Ce  Monarque  fut  le  p 

m 
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eûer  de  nos  Rois  qui  donna  l'exemple  ' ^ 

du  malheur  confiant ,  quia  toujours  ï4go 
accompagné  les  armes  Françoifes  *  * 
dans  toutes  les  expéditions  éloignées. 
D'abord  tout  ploya  fous  l'effort  de 
fes  armes  ;  l'Italie  entière  lui  fut 
ibumife ,  avant  qu'il  eut  eu  le  temps 
d'en  parcourir  une  partie  :  partout  9 
dit  Mezeray ,  il  fut  reçu  en  Souverain , 
en  n'employant  pour  fes  conquêtes 
que  des  Fouriers  pour  marquer  les 
Logis  ;  mais  par  une  révolution  que 
tous  fes  fucceflfeurs  éprouvèrent  >  & 
dont  aucun  ne  profita ,  il  fe  vit  obligé 
de  fuir  avec  précipitation  du  milieu 
de  fes  conquêtes  ;  &  fi  ce  Prince 
fignala  cette  fuite  par  une  viôoire  ,  il 
en  fut  moins  redevable  à  la  prudence 
qui  doit  préfideraux  aâions  des  Rois» 
qu'à  la  valeur  de  fes  François ,  tou- 
jours prodigues  de  leur  courage  &  de 
leur  feng.  La  Trémoille  le  Uiivit  à 
cette  expédition,  dont  le$  fuites  mal- 
beureufes  firent  regretter  plus  amère- 
ment les  premiers  avantages.  Charles 
VIII  le  députa  vers  le  Pape  pour  le  dé; 
terminer  à  fe  lier  avec  lui  contre  le  Roi 
de  Naples.  Ce  Seigneur  expofa  le  mo*' 
tif  de  fon  Ambafficde  eh  préfence  du 
Sacré  Collège  affemblé;  mais  il  s'ajv 
Tomt  IX*  C 
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=  perçut  bientôt  que  l'intérêt  de  la  paî^r 
14.8 8,  jjemportoit  furies  avantages  qu'on 
pouvoit  tirer  de  la  guerre.  Il  chercha 
qtï  vain  à  exciter  la  reconnoiflance-du 
Pontife  pour  le  Roi ,  en  lui  rappel- 
ant le  fouvenir  des  bienfaits  dont  fes 
prédécefTeurs  avoieot  été  fi  «"econ- 
noiffans.  ,Le  Râpe  l'irtterroxnpit  pour 
Ijii  dire  qu'il  fçavoit  ce<que  les  Rois. 
de  France  a  voient  fait  ù  l'avantage  du 
Saint  Siège  ;  mais  que  Charlemagne/ 
après  avoir  comblé  de  biens  les  Pa- 
pes de  foo  temps ,  n'avoit  pas  exigé 
comme  le  Roi  d'entrer  dans  Rome! 
main  armée  ;  il  y  vint  en  ami ,  ajouta- 
t'il  >  &  fi  vous  le  voulez  en  proteétèur» 
avec  une  fuite  convenable  à  fa  digni* 
té ,  mais  hors  d'état  de  caufèr  aucune 
inquiétude.  Si  Je  Roi  de  France  veut 
fe  conformer  à  un  modèle  auflî  il- 
liirtrc  >  il  reconnoîtra  en  moi  les  mêr 
mes  feotimens  qui  animoient  mes  pré- 
dcceflburs.  Après  cette  réponfe  ,  le 
Pape  congédia  la  Trémoille.  L'oppo- 
sition de  ce  Pontife,  que  la  Cour  de 
France  auroit  du  prévoir ,  fans  efpé~ 
TDr  de  la  vaincre/ut  la  caufe  principale 
«do  la  fin  malheureufe  de  cette  guerre. 
Charles  VIII  ,  après  avoir  établi  uu 
^çuyfiraf  vr  jd#05)p  Royaume  d?  N^ 
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pies  ,  traverfant  à  grandes  journées 
les  Provinces  d'Italie  pour  regagftet   2488. 
celles  de  France  ,  kiflbit  voir  fut 
fon  vifkge  le  dépit  &  la  honte.   Ses 
Alliés  l'abandonnèrent    en  fa   pré* 
fence-,  &  les  Suiflès  nrêmes  de  ion 
armée  refuferent  de  lui  obéir  en  une 
ocfcàfion    fi    importante*    La  Tré- 
moille  ,    qui  n'avoit  point  alors  de 
rang  dans  l'armée  >,  le  plakoit  à  fe 
mêler  fouvent  parmi  les  foldats  de 
cette  Nation ,  &  à  combattre  à  pied 
parmi  eux  ;  il  fe  prêtoit  à  leurs  cou- 
rûmes GnguUereSï  ^'accemmodoit  de 
laGtnpliçitë  de  leurs  mœurs  >  fatisfai*- 
foit  leur  avidité  naturelle  par  fon  pen- 
chant à  la  générofîté;  &  par  cette  con- 
duite il  leur  étoit  devenu  extrême- 
ment agréable.  Leur  défobéiflance 
aux  ordres  du  Roi  lui  avoit  auflî  été 
d'autant  plus  fenfibJe  ,  qu'il  avoit  en 
vain-eflayé  fon  crédit  fur  eux.  Il  fai- 
fitdonc  avec  joie  le  moyen  de  les  ré-* 
mettre  en  grâce  ,  en  rendant  un  fer- 
vice  eflentiel  au  Roi. 

L'armée  s'étoit  écartée  du  chemin 
ordinaire  pour  éviter  les  ennemis ,  & 
accablée  de  laflitude  ,  elle  étoit  enfin 
parvenue  au  pied  d'une  montagne  ef- 
carpée,  où  l'homme  le  plus  atten- 

Cij 
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tif  à  fa  marche  pouvoità  peine  éviter 
j^.§8f  les  précipices  <jui  l'environnoient  5 
les  chevaux  avoient  rarement  tenté  ce 
paflage ,  Çc  il  étoit  abfolument  impôt» 
iïble  d'y  faire  marcher  les  charriotsdç .. 
l'artillerie,  fans  laquellç  cependant 
l'armée  ne  ppuvoit  que  périr. 

LaTrémpille,  frappédvi  péril  qu'elr . 
le  çpuroit ,  alla  trouver  les  Suifles, 
Ceux-ci  l'avoient  prié  de  les  remettra 
fians  les  bonnes  grâces  duRpi.  »  Voici 
»  leur  «dit-il ,  une  occafion  favorablç 
»  &  qui  en  ineptie  temps  vous  fera  glor  „ 
»  rieufe  j  il  s'figit  d'entreprendre  uq , 
»  travail  qui  par  fa  difficulté  eftdignç 
v>  de  vous  ;  c'eft  de  faire  paflèr  Par- . 
»  tillerie  au-defliis  de  ces  hautes  moq~ 
»  tagne?  ,  que  les  hommes  peuvent 
»  à  peine  travçrfer.  £»es  Suifles  répon- 
dirent tqus    d'qne   voix  qu'ils    fui-. 
yroient  en  tput  Içs  yolpntés  de  la  Tré- 
moille  ;  &  à  l'inftant ,  ce  Seigneur  , 
ôtant  fes  habits  &  fes  armes ,  parut  en 
chemife  a^i  milieu  d'eux ,  pritdeiuç 
boulets  de  canon  &  franchit  le  pre- 
mier la  mpnt^gne  ;  il  revinrenfuite, 
pnima  par  fes  prpjneflès  ceux  que  lç 
travail  effrayoit^  fit  diftribuer  du  vin 
Çt  des  vivres  en  abondance  ,  pro? 
jngn  ^nt  ^i?c  éçus  à  ççlui  qui  gagne? otf 
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le  haut  de  la  Montagne  avant  lui  ; ! 
pendant  ce  tô«tps-là ,  les  trompettes  &    1  48  8  « 
les  antres  ktftrumens  de  guerre  rértn- 
tiflbientde  toutes  parts  &  ranimaient 
la  vigueur  du  fbldat. 

Une  chaleur  excefliVe  (e  fît  bientôt 
fentir  &  vint  Redoubler  la  fatigue  t 
un  foleil  brûlant  donnait  à  plomb  ftu? 
la  montagne ,  &  les  plusrobuftes  cm* 
mehçoient'à  fe  plaindre*  »  Courage  * 
»  amis*  s'écria  la  TrémoiHe,  nous  ÏOfn- 
»  mes  tous  dans  la  force  de  notre  âge* 
**  ne  nous  rebutons  de  rien  ;  ce  que 
a  nous  avons  fait  rie  fuffit  pas ,  il  faut 
*>  achever,  &  hâtons-nous,  car  les 

*  ennemis  nous    attendent  dans  la 

*  plaine  ;  après  avoir  vaincu  la  na- 
ît ture  ,  nous  vaincrons  aifément  tes 

*  hommes.  Les  SuifTes  répondirent 
par  dé  grands  cris  de  joie  ,  &  fem- 
Dlant  reprendre  urie  nouvelle  Vigueur, 
ils  continuèrent  ce  pénible  travail 
avec  une  ardeur  prddigieufe.  LaTré- 
moille  qui  montoit  &  defeendoit  fans 
cefle ,  étoit  tout  couvert  de  pouffiere 
&  de  fueur ,  &  fouffroit  lui-même 
beaucoup  de  l'excès  de  la  chaleur  : 
ceux  qui  le  virent  en  cet  état ,  le  priè- 
rent de  prendre  quelque  repos  ;  mais 
craignant  que  fon  exemple  ne  rallen-  , 

v  iij 
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!  tît  Tes  Suifles ,  il  rejetta  ce  confeif  fc 
148  8  r  demeura  jufqu'à  ce  que  tout  fut  ache- 
*  r  vé.  Le  foleil  fit  de  fi  vives  impref- 
fions  fur  le  vifage  de  ce  jeune  Sei- 
gneur, dont  le  teint  n'a  voit  point  en- 
core été  altéré ,  qu'ai*  retour  perfônne 
ne  le  reconnut  5  le  Roi  même ,  auprès 
de  qui  il  venoit  de  fe  rendre ,  le  de- 
manda plufieurs  fois  :  ce  qui  lui  don- 
na le  plaifir  d'entendre  les  éloges  que 
fon  Maître   lui  donnoit.  On  aflure 

Sue  fon  vifage  &  fes  mains  devinrent 
bfolumentbafanés.  Ce  changement* 
qui  eft  de  peu  de  conféquence  pour  ua 
# Militaire,  fut  fuivi  d'une  incofnmo- 
dite  plus  férieufe  ,  qui  dura  plufieurs 
jours;  mais  les  éloges  que  lui  donnait 
toute  l'armée  ,  la  lui  firent  fupporter 
avec  joie. 

Enfin  l'armée  entière  pafla  &  fe 
trouva  dans  la  plaine  de  Fornoua , 
qui  était  déjà  toute  couverte  de  l'ar- 
mée nombreufe  des  ennemis.  Celle  de 
France  fe  mit  en  bataille ,,  &  le  Roi 
ayant  éprouvé  la  prudence  de  la  Tré- 
moille ,  autant  que  fon  courage  &  fon 
zèle ,  lui  ordonna  de  conduire  l'ar- 
riére garde.  On  vouloit  lajfler  une 
forte  garde  aux  bagages  fuivant  la 
coutume  ;  mais  la  Trémoill^s'y  op- 
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pofâ  &  fauva  ainfi  toute  Tannée.  Ce 

Seigneur  repréfenta-  au  Roi  qu'ayant    148I 
peu  de  troupes  ,<  il  fallait  tes  employer 
toutes  à  Combattre  ,  que  les  valets 
fêuls  fuffiroient  pour  confef  ver  le  b*< 
gage  ;  &  que  d'ailleurs  oh  feroit  trop 
heureux ,  fi  en  le  pferdaht  on  gagnoit 
la  bataille  ;  Ton  avis  fut  fuivi  ;  tout  fb 
battit  dans  l'armée ,  chacun  fit  des  pro*- 
diges  &  les  ennemis  prirent  la  fuitfe 
au-delà  de  la  rivière.  »  Que  ferons4- 
■»  nous,  s'écria- le  Roi  ?  Il  faut  paffer 
»  /à  rivière  r  répondit  la  Trémoilley 
»  &  achever  ha  défaite  des  ennemis. 
Trivulce  &  plufieurs  autres  bons  Ca- 
pitaines penfoient  comme  lui;  mais 
contre  la  coutume  de  la  Nation ,  les 
François  trop  modeftes  après  la  vic- 
toire demandèrent  fe  retraite ,  &  on 
fi  logea  le  même  foir  au  Village  de 
Madefane  ,.  à  quelque  diftance  dit 
champ  de  bataille.  "  - 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  tous  les 
Chefs  de  l'armée  >  fe  trouvant  divifés 
entr'eux ,  la  terreur  commença  à  s'em* 
parer  de  l'efpritdu  foldat  incertain  ; 
les  uns  demandoient  à  s'approche? 
de  la.  Ville  d'Aft,  où  le  Duc  d'Or- 
léans r  qui  avoït  des  droits  légiti- 
mes fur  le  Duché-  de  Milan  ,  s'étoic 

C  nij 
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1  rendu  $u  c9m*qenc£f&£Ut  de  fcgijef  r* 
avec  des  trpupe$.    •   •      ,    - 

Ce  Prince  9  après  avoir  féjourjuS 
ouelque  temps  dans  Iç  Châcegju  dp  ku- 
Jignan ,  avoit  été  transféré  à  Bouges 
dans  la  groflè  Tour  ;  enfin  après  deux 
ans  de  prifon  r  le  Roi  lui?  rçndiç  la  li- 
berté au  commencement  de  la  guerre 
d'Italie.  Comme  il  «voit  levé  des  trou- 
pes ,  dans  le  deflèin  de  profiter  des 
conquêtes  de  Charles  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  &  de  faire  avep^plus  de  fa- 
cilité celle  du  Milane*;il  étoit  déjà 
venu  à  bout  de  prendre  la  Ville  de  N(h 
varre  ;  maisjieptus  que  Charles  avoir 
été-c^tttruînt  de  reprendre  arec  tan^dp 

Îromptitude  le  chemin  de  France ,1e 
)uc  de  Milan  étoit  venu  à  h  tête  d'un 
Îjrand  nombre  de  troupes  mettre  fe 
lége  devant  cette  Ville.  Une  bataille 
Eouvoit  la  délivrer  &  conferver  le 
>uc  d'Orléans  dans  une  fi  belle  pot 
felîion  ;  mais  on  ne  pouvait  rifquer 
une  aâion  avec  le  petit  nombre  de 
foldats  qui  compofoientParmée  Frait* 
çoife  j  &   le  Duc  d'Orléans  auroit 

Îerdu  toute  efpérance  ,  fi  le  Bailli  de 
)ijon  ?  que  le  Roi  avoir  envoyé  en 
SuiiTe  pour  louer  huit  à  dix  mille 
homme;  >  ne  fât-arrivéau  Camp  avec 
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*  double  de  ce  nombre  ;  tant  U  Na- 


aon favonféepar  Louis  XI  montroit  1488, 
Jmdinatidn  pour  le  fervice  du  Roi 
Jn  fils.  Les  Suiflès  fe  tttotoettoient 
f  ailleurs  le  pillage  du  MiÛnez .  qui 
«w  alors  le  plus  riche  Pays  du  mon- 
te; &  dans^  cette  efpérance ,  ils  ve- 
xent s'offrir  en  fi  grand  nombre  au 
jWli  de^  Dijon  .  que  îa  République 
fot  obligée  de  donner  des  ordres  pour 
primer  cette  ardeur* 

L'arrivée  d'un  f ï  grand  fecours  à 
'année  Françoise  relevâtes  efpéran- 
cësduDuc  d*Orléans;  il  fit  agir  ce 
jpi'il  avoir  d'amis  auprès  du  Roi  pouf 
k  déterminer  à  marcher  vers  Novar- 
fe  !  &  ayaxit  appris  que  le  parti  con- 
taire  à  tes  intérêts  fe  trouvoit  le  plus 
fort  auprès  de  ce  Prince  *  il  trouva 
moyen  de  fortit  de  la  Ville  affiégée  8t 
devenir  en  perfoAne  au  camp. 

Le  Cardinal  Briçonnet ,  principal 
Miniftre  du  Roi  ,  le  follicitoit  UU19 
Celk  de  retourner  en  ïrànce ,  8c  le 
Duc  d'Orléans  le  fçavoit  ;  mais  il  igno* 
toitlesdiïpofitions  du  Seigneur  de  la 
Trémoiile  à  (on  égard  *.  &  c'étoit  de 
Suoi  ce  Prince  Vouloir  s'informer. 
L'ayant  pris  en  particulier ,  lorfqu'il 

ïwl  lui  rendre  fes  devoirs  :  »  je  ne 
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vous  ai  point,  lui  dit-il,  témoigné 
1 4.8  8«   »  de  reflentiment  par  rapport  à  ce  que 

*  vous  avez  fait  contré  moi  pour  Ma- 
»  dame  de  Beaujeu  :  le  nom  du  Roi 
»  vous  juûitîoit  ;  mais  aujourd'hui  fa 
»  gloire  demande  qu'il  me  fecoure  : 
»  Que  lui  concilierez  -  vous  ?  Ce 
•»  que  je  penfe  qu'il  doit  faire  répon- 

*  (fit  la  Trémoille  ,  je  crois  qu'il 
»  doit  vous  conserver  Novarre  j  j'ap- 
»puyerai  cet  avis- là,  comme-  étant 
»  le  meilleur  félon  moi i  &  fi  l'on  con- 
»  vient  de  fe  battre ,  je  répandrai  mon 
»>  fang  avec  joie.,  pour  prouver  à  un 

*  grand  Prince  tel  que  vous ,  qu'après 
»  xnon  devoir  fes  intérêts  me  font  plus 
»  chers  que  toutes  chofes. 

Cependant  la  Tremoilîe  donna 
bientôt  des  preuves  de  ce  qu'il,  avoit 
afluré  au  Duc  d'Orléans.  L&Roi  par-* 
tagé  entre  les  amis  de  ce  Duc  &  ceux 
qui  lui  étoient  contraires,  aflembla 
un  grand  Confeil ,  pour  tâcher  de  les 
réunir  x  ou  de  favoir  par  lç  détail  de 
leurs  raifbns  le  parti  qu'il  devoit 
préférer.  Briçonnet  parla  le  pre- 
mier, &  quoiqu'en  préfence  du  Duc 
d'Orléans  x  il  conclut  pour  le  retou* 
en  France.  L'opinion  du  Miniftre 
fut  fuivie    de   plufieurs   perfonne* 
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de  la  Trimoil.l£«    yp 
confidérablcs  ,  ce  qui  caufoit  un  vio-  SS?5 
lent  dépit  au  Duc  d'Orléans.  Ce  Prin-    1 4,8  8 
ce  tout  ému  jetta  les  yeux  fur  la  Tré- 
moille  qui  alioit  donner  fonavis,  & 
ne  douta  plus  de  fa  fincérité ,  lbrfqu'if 
l'entendit  parier  ainfi.  »  Sire ,  dit-if  r 
»la  conquête  de  PItalieen  peu  de 
*>  jours ,  le  miracle  de  Fornoue  &  1er 
a»  grand  nombre  de  Suifles  qui  fbnr 
a»  Tenus  vous  joindre,  vous  aflurent 
»  d'une  viâoire  certaine ,  £  vous  vot*- 
»  les  combattre  ,  &  j'ofé  dire ,  Sire. 
»  que  vous  le  devez.  Que  penferonr 
»  ces  Italiens ,  que  leur  défaite  même 
9  n'a  pas  humiliés ,  fi  vous  fuyez  de— 
»  vant  eux  après  les  avoir  vaincus?' 
9-  Votre  propre  gloire  ,.  Pmt^rét  du: 
»  premier  Princede  votre  fiîng^  f  cxl- 

*  gent  te  vos  foldats  le  défirent.  Que' 
»  deviendront  d'ailleurs  Te  Comte  de' 
a»  Montpenfier&  tant  de  Noblèfle  que* 
9  vous  avez  Hûffës  avec  de  bravée 

*  foldats  dan?  feRoyaume  de  Naples  ? 
»  Us  ne  font  pas  aflerpuïflans  pour  s'y 
»  maintenir  fans  fecours  ,   &  vous 

*  ne  pourrez  leur  en  donner  qu'avec 
»  beaucoup  de  peine»  fi  vous  laiflfer 
»  le*  Milanez  à  vo*  ennemis  ;  même* 
y»  un  doit  croire  que  les  nouvelle? 
»  parvenant  tard    en    France  d'un- 
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^""""^r  »  Pays  fi  éloigné  ,  on  ne  fera  pas  ca^ 
*4$8f  »  état  d'apporter  des  remèdes  aflêfc 
»  prompts  aux  inconvéniens  qui  ne. 
x  manqueront  pas  de  furvenir  &  qu'il  ; 
»  eu  aifé  de  prévoir  >  enforte  que  les 
»  Franco^,  perdant  la  réputation  & 
a*  les  Etats  quHk  ont.  acquis  ea  Italie  ,: 
9*  &  privés  di*  'fruit  dé  leur  valeur  , 

*  FEuçope  erçfïgre  i&  ^cçiifçra  picore 
ar  dé  légèreté'  &  d'ipjprudencer  Au 
»  lieu  qu?en  Hâîyr^Jrçpvjarrç  &  s'at- 
*;  tachant  ai» Jtyflwçz  ?  cm  (é  cqçferve 
»  un  moyen  agPi  gWieux  qu'alïuré  r 
»  de  porter  *t.  5^4.  on  voudra  t  1&. 
»  terreur  dao#  Kortfe  &  4ans  Venjtfer 
»  &  de  puifl^ns  feçours  dans  le  RoyaiH 
»  me  de  Napfles  r  foulage  d^aàlieur  s  par. 

*  une  ff  puifl&nte,  diyerôon.  S»  Ma^-: 

*  jefté  fpittïendra  le  titre  ^Cqûfjjé^ 
^ranpy  qu'elle  a  acquit  par  Ca  fortune. 
*&  pa^r.  ïa. Vajçûç  ;  elle  élèvera  te 
»  prencrier  Pûnçe  de  (on  Sang  fur  um. 

*  trôpç  qui  lia  appartient  r  &  ache- 

*  verade  coipbier  dse  gloire  l'armée. 

*  vicfcôrieufe  qu'elle  conduit* 

Ceux  d'entre  ies  Chefs  qui  ne  cbef- 
choient  point  à  revenir  en  France  & 
qui  par  cette  raifon  n'av  oient  rien  k  à 
craindre  de  la  part  du  premier  Minif- 
tre ,  applaudirent  au  difçours  de  U 
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Tf  émoille ,  &  le  Roi  lui-  même  qui  d£- ! 
firoit  la  guerre  ,  paroiflbit  s'appro-  148$* 
cher  de  fon  avis.  Mais  le  Prince  d'O 
tange ,  jaloux  depuis  long-temps  du 
Seigneur  de  la  Treitioille  ,  &  qui  ne 
pouvqit  lui  pardpnper  fa  défaite  à 
Saint-Autun  ,  abufo  de  fa  réputation 
4e  grand  Capitaine  y  pour  ramener 
toutl^Cçrufeil  à  Vavis.de  Bçiçonnrefé 
Le  P*i£  d'Orléans ,  piqup  de  fa  par- 
tialité &  4e  &  haçcUeft*.,  l'interrompit 
avant  la  fia  d^faodifcaurs  y  &  lui  rer« 
prochaayec  beaucoup  de  chaleur  de 
le  facriûwt  avec  la  gksxe  du  Rot ,  à  fa 
pa/fioçi  particulière.  »  Je  fois  fervifeuf 
»  du  Roi*  répondit  le  Prince  d'Ofluw 

*  ge  ,  &  je  ne  cherche  que  l'intérêt  de 

*  fon  Etat.  Vous  en  avez  menti  *  ré- 
pliqua le  Duc  d'Orléans  ,  qui  en  mê- 
met  ernps  fe  leva  en  témoignant  beau-' 
coup.de  colère}  on  (émit  au-devant 
de  ce  Prince  *  pendant  que  la  Tré- 
moille  tâchoit  d'appaife*  le  Roi *  vi^ 
Vetnent  choqué  de  ce  procédé  :  il  die 
jfeême quelques  paroles  dures  au  Duc 
d'Orléans,  auxquelles  celui-ci  répon- 
dit avec  hauteur. 

Charles  reconnut  alors  qu'un  Rot 
(ans  enfans  eft  aux  Yeux  de  fes  fujers 
bien  peu  au:deflus  de  l'héritier  de  & 
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1  Couronne;  Le  Duc  d'Orléans  cantî* 
#48  8,    nua  encore  à  maltraiter  le  Prince  d'O- 
range. Le  Roi  qui  ptoit  fenfiblement 
piqué-  de  ce  qu'on  eût  ofé  lui  man- 
quer en  fa  préfènce ,  le  fut  bien  da- 
vantage ,  lorfqu?il  fçut  qu'au  fortir  du 
Confeil  le  Duc  d'Orléans  avoit  et£ 
fuivi  d'une  Cour  très  -  nombreufe. 
Aurefte  y  ce  Prince ,  dont  on  ne  peur 
excufer  le  procédé  vis-à-vis  de  fo» 
Souverain  ,  n'avoit  point  tort  dans  le 
fond  ;  il  voyoit  avec  peine  que  1W 
étoit  à  la  Veille  de  renoncer  à  des  pré* 
tentions  légitimes  en  elles-ménre*  & 
plus  faciles  encore  à  foutenirpar  1er 
moyens  qu'il  propofoit  t  mais  lé  Ror 
ne.  r  avoit  jamais  aimé  ;  &  à  mefurer 
que  ce  Mociaroue  voyoit  s'affaiblir 
Fefpéranccde  fe  procurer  desenfàn** 
il  fe  prévenoit  de  plus  en  plus  contre* 
l'héritier  préfomptifdefon  trône. 

Les  Mmiftres  r  tpu>ours  conduit* 
pair  les  partions  des  Souverains,  m(HK 
troient  auffi  de  la  prévention  contre  1er 
Duc,  &  il  fut  décidé  que  fans  avoir  au*' 
cun  égard  à  la  néceffité  de  fes  affaires, 
on  accepterait  la  paix  du  Duc  de 
WKlan  quU'offroitXe  Duc  d'Orléans 
fe  récria;  beaucoup  ^  mais  il  fut  obligé 
de  céder  au  temps  >  &  l'armée  reprit lfc 
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chemin  de  France ,  où  ltev  Roi  ne  fut  i+mt ^m 
pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fe  repentit  14.8& 
d'avoir  quitté  l'Italie.  Le  Duc  de  Mi- 
lan „qui  n'avoit  voulu  que  le  faire  for- 
tir  defes  Etats,  le  trompa  aufli-tôt 
que  ce  Monarque  en  fut  éloigné  ;  Se 
Ton  apprit  que  les  François  du  Royal*- 
me  de  Naples ,  attaqués  par  les  Espa- 
gnols &  par  le  dernier  Roi  qui  en 
avoit  été  châtie ,  alloient  fuccomber 
(bus  leurs  efforts  réunis. 

On  ne  pouvoit  éviter  cette  perte 
qji'en  envoyant  une  nouvelle  armée 
en  Italie;  mais  les  affaires  ayant  chatw 
g&de  face»,  le  Roi  ne  pouvoit  plus  fe 
charge»  de  la  conduire  en  perfonne, 
d'autant  plus  que  fa  fanté  commençoît 
à  s'altérer.  Il  fallut  donc  choifir  un 
autre  Chef  d'une  grande  confédéra- 
tion ,  &.IeMiniftesejetta  les  yeux  fur 
le.  Duc  d'Orléans.  Le  Seigneur  de  la 
Trérooille  ,„  pour  qui  ce  Prince  mon- 
trait beaucoup  d'eftime ,  fut  chargé 
d'allée  lui  repréfenter  que  rien,  ne  fe* 
roit  plus  capable  de  faire  oublier  à  la 
Nation  la  guerre  civile  qu'il  avoitex- 
citée  autrefois ,  que  d'aller  délivrer 
les  François  expofiés  à  périr,  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  qu'une  expédi- 
tion entreprise  par  ua  tel  motif  étoi* 
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-digne  de  Ton  amour  pour  ta  vraie 
If  488'  gloire ,  &  que  d'ailleurs  *  comme  le 
deflein  de  la  Cour  étoit  qu'on  atta- 
quât d'abord  le  Milanez ,  on  ne  pou-5 
voit  lui  donner  une  fatisfaâion  plus 
cexnplette  du  tort  qui  vencftt  de  lut 
frétait. 

Mais  le  parti  d'Orléans  s'augmeii* 
tant  tous  les  jours ,  &  la  fanté  du  Roi 
diminuant  fenfiblement ,  le  Duc  n'é- 
toit  plus  dans  l'intention  de  quitter  là 
France  ,  où  l'on  eut  pu  profiter  de 
fon  abfence  pour  lui  nuire*  Ce  Prince 
étoit  bien  afluré  que  s'il  parvenait 
au  trône  #  il  lui  feroit  aifé  de  con-* 
quérir  le  Milanez  ,-  fans  dépendre  de 
la  volonté  d'un  Roi  trop  incdnftant  * 
&  des  vues  de  fes  Minières  ;  fa 
tête  attendent  la  Couronne  ,  &  il  ne 
Vouloitpas  l'expofer  avant  dé  l'avoir 
reçue  ;  il  refufa  donc  nettement  d'al- 
ler dans  le  Milanefc.  Les  préparatifs 
de  guerre  faits  à  ce  fujet  &  les  caba- 
les commencées  contre  lui  devinrent 
inutiles  par  fon  refus. 

Cependant  les  Grands  de  l'Etat  fe 
rapprochoient  de  ce  Prince  de  jour 
en  jour ,  &  chacun  s'tfforçoit  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  celui  qui 
ilioit  bientôt  devenir  le  Maître  abior 


»  e  t  à  Te e m o  1 1 1 x.    :4f 
lu.  La  Trémoille  n'imita  pas  cette  - 
conduite  :  il  continua  de  fe  montrer   14884 
attaché  au  Roi ,  ne  quitta  point  ce  Mo- 
narque pendant  tout  le  temps  de  fa 
maladie }  il  faifoit  auffi  fa  cour  au  Due 
d'Orléans  ,  mais  fans  affeâation  8c 
comme  un  homme  qui  lui  fendoit  ce 
qui  étoit  du  à  fon  rang  *  fans  paroîtrcf  ■—■— 1 1 
penfer  à  rien  de  plus  pour  l'avenir*  En-   14tQQé 
fin  Charles  Vlfl  mourut  au  Château     jj|   /. 
d' Àmboife*  &  la  préfencc  du  nouveau   chariot  * 
Rot  n'empêcha  pas  la  Trémoille  de   Via- 
montrer  une  douleur  extrême  de  la 
mort  de  ion  bienfaiteur  :  il  le  regretta 
hautement  8c  fîgnala  dç  telle  forte 
f?  reconncfiftnce  .,  que  le  nouveau 
Roi  neput  s'empêcher  de  l'en  louer. 

Aufli-tôt  que  le  Duc  d'Orléans  fut 
fur  le  trône ,  tous  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  fous  ce  premier  titre  *  vinrent 
en  foule  à  la  Cour;  mais  au  grand 
étonnement  du  Royaume  ,  &  dépen- 
dant par  un  principe  de  juftice ,  lenou- 
veau  Roi  préféra  ceux  qu'un  devoir 
légitime  avoit  attachés  à  l'autorité 
Royale  que  la  fortune  venoit  de  luï 
donner ,  à  ceux  qui  avoient  fuivi  leur 
inclination  pour  faperfonne.  Il  de* 
voit  alors  agir  en  Roi  &  paroître  plus 
touché  du -bon  exemple  ,  que  du 
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■  zèle.  Ce  Monarque  condamna  menât 
14^8.  Pempreflement  indifcret  de  quelques 
Courtifans  ,  qui  efl avèrent  d'abord  dp 
.  Fanimer  contre  le  Duc  de  Lorraine, 
le  Prince  d'Orange,  &  for  tout  contre 
le  Seigneur  de  la Trémoille.  Sans  lui» 
4ifoit*on  au  Roi ,  vous  n'auriez  pas 
efluyé  l'affront  d'être  vaincu  à  là  (ace 
xle  l'Europe ,  &  les  défagrémens  d'une 
longue  prifofli  Louis  répondit qlie  la 
Trémoille  en  combattant  confère  hû 
avoit  exécuté  les  ordres  du  Roi»,  & 
qu'à  l'égard  des  autres,  il  avoit  dû 
tout  oublier  en  montant  fur  le  trône. 
Ge£ut  àce  fujet  qu*il  dk  ces  mots  fi 
célèbres  t  Un  Roi  de  France  ne  vingt 
gwulcs  injures  du  IlucdOrUans. 

La  Trémoille  û'ignoroir  pas.  1er 
mauvais  Offices  qu'on  s'efForçpit  dt 
lui  rendre  auprès  de  Louis  ;  mais  il 
parut  s'en  inquiéter  peu>&  fafurprife, 
ainfî  que  la  confufion  de  fes  ennemis  > 
lut  extrême  ,.  lorfque  Sa  Majefté  , 
-fans  attendre  fe^  follicitations  ,.  le 
confirma  dans  les  rangs  &  les  bon*- 
neurs  qu'il  tenoit  du  feu  Roi ,  &  aug? 
menta  les  penfîons.  Le  Roi  ajouta  les 
.plus  grands  éloges  à.  ces  bienfaits* 
Sclul  dit  qu?il  le  xegardoit  commed'un 
des  plus  braves  &  des  glus  habiles 
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Capitaines  de  fon  Royaume.  George  ^^^ 
d'Âmboife  devenu  premier  Miniftre ,    145)8. 
&  qui  n'étoit  pas  un  périr  génie  vindi- 
catif ,  fervitlaTrémoilledont  il  avait  * 
été  longtemps  Fermerai,  &  le  mit  bien* 
dans  Pefprit  du  Roi.  On'  ne  doyta 
point  de  fa  faveur ,  lorfqu'on  fçut  que 
ce  Prince ,  ayant  formé  le  deflèin  de 
feféparer  de  Jeanne  de  France,  fille 
de  Louis  XI  rqu'ifcavoit  époufée  à  re- 

Îret,  pourfe  remarier  avec  Amie  de 
Iretagne,  l'avoit  chargé  d'aller  ré- 
foudre  iaReine  à  favoriler  elle-même. 
Jacaâation  deibn  mariage. 

Jeanne  de  France  n'avoir  point 
ignoré  que  jamais  Louis  XII  n'auroit 
été  (on  mari ,  s'il  n'avoit  craint  fon 
père  ;  elle  étoit  d'ailleurs  contrefaite 
&  hors  d'état  d'avoir  des  enfans:  de- 
puis fon  unionavec  le  Duc  d'Orléarw, 
cette  meule  Princefle  avoit  toujours 
vécu, dans  la  retraite ,  fuyant  la  Cour 
dontelte  était  peu  recherchée,  &  s'ap- 
pliquant  à  donner  de  bons  exemples 
à  ceux  à  qui  l'indifférence  de  fon  mari 
l'empechoit  de  donner  des  loix.  La 
Trémojlle,  élevé  à  la  Cour  de  fon  père, 
&  témoin,  de  fes  vertus ,  fe  chargea 
avec  peine  d'aller  lui  annoncer  les 
volontés  du  Rai  ;  cependant- il  fallut 
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'  oUéir  &  lui  4ppr*ndi$  qu'on  fe  difita 

£498*  foiti  la  faire  aefcend*e  Ja  trône.  Là 

'  .cooftançe  de  la  Reinerie  fembla  poimt 

ébcaalée  par  ce  malheur.  »  Je  m'at- 

*  iendov ,  lui  dît-elle  avec  douceur  * 

*  à  ce  ^ue  vous  veoei  de  nt'annoncer. 

*  Jamais  les  honneurs  de  ce  mondé 

*  n'ont  été  mon  objet.  Jefçais  <Jue  là 
*>  nature  m'a  été  peu  favorable ,  &  Je 

*  me  fuis  uniquement  attachée  à  celai 

*  feul  qui  ne  voit  dans  nous ,  ou  dit 

*  moins    qui  ne   demande    que   le 

*  cœuf .  Dites  au  Roi  qu'il  peut 
tefuivrefes  volontés;  je  ne  m'y  ojJ-* 
»>  poferai  en  rien  ;  je  lui  demande  feu- 
•»  lement  qu'après  m'avoir  ôté  fa  main 
*>  le  fa  couronne ,  il  me  laiflè  de  quoi 
*>  récompenfer  mes  domeftiques  8ù 
w  foulager  les  pauvres  ;  ils  feront  fans 

*  doute  les  feuls  amis  qui  me  referont* 
En  achevant  ces  mots  ,  la  Reine  ne 

Îmt  néanmoins  s'empêcher  de  ver- 
er  quelques  larmes  :  la  Trémoilltf 
en  fut  pénétré ,  &  le  Roi  lui-même 
en  parut  attendri.  Cependant  il  épou- 
fa  Anne  de  Bretagne ,  &  ayant  peu 
de  temps  après  fait  une  ligue  avec  le 
Pape ,  les  Vénitiens  ,  les  Suifles  fc 
le  JOuc  de  Savoie  ,  il  envoya  une 
^grande  armée  dans  le  Milanez  fous 


d  elaTk  emo  il  le.    £p 
la  conduite  du  Seigneur  d'Aubigfty  ' 
&  dm  Comte  de  JLigni ,  <jui  conquirent    J^oS* 
ce  Duché ,  dont  le  Roi  viqt  en  per* 
fonne  prendre  pofleflion  l'année  fui*  > 
vante*  Après  de?  fucçès  auffi  glo-< 
lieux ,  Louis  revint  çn  France ,  où  ' 


il  comptoit  jouir  d'un  long  repos  ,    *4^£« 
Jorfqu  il  apprit  une  nouvelle  révolu- 
tion ^rriyée  en  Italie. 

On  avoit  l^UTé  à  Trivulce  Iç  com- 
mandement des  armçep  Françoifes  en 
ce  Pays- là;  mais  le  Milanez  ,  s'étane 
révolté  malgré  Tes  foins ,  on  lui  im-- 
puta  ce  malheur ,  fc  Louis  de  la  Tré* 
moille  fut  envoyé  avec  une  forte  ar«»  - 
mée pour  commander  à  fa  place.  Ce* 

fondant  pour  diminuer  le  dépit  que 
rivulce  reflentiroit  en  voyant  un  Su«» 
Dérieur  daps  fon  Gouvernement ,  I9  ■< 
Koi  feignit  de  vouloir  partager  l'au- 
torité çntrç  la  Trémoille  &  George  '■ 
d'Amboife  fon  premier  Miniftre ,  à 
qui  il  donn$  en  cette  occafion ,  ainQ 
qu'à  (8b  Collègue ,  le  titre  de  Lieu- 
tenant-Général en  Italie  5  de  forte  que 
Il  fortune  fit  vQir  çnferoble  en  un  mê-i  * 
me  degré  de  faveur  deux  hommes  ? 
dont  l'un  avoit  toujours  été  attaché  a 
la  perfonne  de  Louis  XII  &  l'autre 
jvoit  com^ttu  cQnqre  lui-mçmçpoiu; 


*499 


70  louiî 

?  îoutenir  l'autorité  Royale ,  dent  H  4 
2  trouvoît*ak)rs  revêtu. 

-La  Trémoille  commença  par  aflSé» 
ger  Novarre ,  la  plus  forte  Place  da 
Milanez ,  fans  en  excepter  la  Capitale, 
n&  où  Ludovic  s'étoit  enfermé  pour 
,  la,  défendre  en  perfonne  ,  ce  qui  de- 
voit  *être  un  obftacle  de  plus,  pour  la 
Trémoille  ;  mais  il  n'en  e^t  pointpour 
ceux  que  la  fortune   conduit.  .Les 
Suides  qui  faifoient  toute  la  force  de 
Ludovic  ,,  fcduits  par  les  promeflès 
de  fon  ennemi*   qui  s'attacha  à  loi 
gagner ,  *&  par  les  follicitations  de 
leurs  compatriotes  qui  fuivoient  la 
Trémoille  ,  trahirent  Ludovic  «& 
livrèrent  ce  Prince  à  fes   ennemis. 
De  forte  que  le  Général  François, 
fans  avoir  efliiyé  les  fatigues  ordi- 
naires de  la  guerre.,  ni  les  périls  des 
combats  prit  Novarre,  reconquit  tout 
le  Milanez  ,  4e  vit  le  Âlaître^u  Sou- 
verain de  cet  Etat ,  <&  répara  en  peu 
de  jours ,  par  un  excès  de  bonlfeur, 
les  pertes  que  toute  la  prudence  Se  le 
2ele  de  Trivulce  n'avoient  pu  empê- 
cher. 

Le  Milanez  fipromptement  recou? 
vré ,  fit  regarder  la  Trémoille  comme 
le  plut^rand  homme  de  fou  fiecle.  Le  . 
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Roi  apprit  ces  fuccès  avec  d'autant 

pi  us  de  joie  que  U'guértetl'It^îeétdit  *HSfi^ 

Jbn  ouvrage*  Sa  Majefté  entra  chez  la 

Reine ,  ayant  à  la  main  les  dépêches 

■de  la  Trémoille  ;    »  Croiriea-vous  * 

m  lui  dit-il,  Madame,  que  la  Trémoille 

*  a  pris  Novarre  &  le  Duc  de  Milan  ? 

Non ,  repondit-elle,  je  ne  le  crois  pas; 

Cette  Pnooeflè  plus  vindicative  que 

Louis  XI£.  n'aVoit  point  encore  paiV- 

donné  à  ce  Général    ce  qu'il  *avoit 

fait  autrefois  contr'elle  en  Br.tagne» 

*>  Vous  vous  foiïvenez  donc  encore  , 

m  reprit  le  Roi  en  riant ,  des  ancien- 

«nés  aâions  de  la  Trémoille  :  ou-* 

»  bliez-les  en  faveur  de  ce  qu'il  fait; 

m  housji'ayoàs  point  à  préfentdeiûjet 

«plus  zélé,  plus  fidèle,  ni  plus  heu- 

a»  reux.  Anne  de  Bretagne»  voyant  que 

le  Roi  montroit  une  fi  grande  fatis- 

faâion  des  fervices  de  ce  Seigneur ,, 

lelouaayec  lui.,  mais, feulement  par 

complaifancej  l'eftime  qu'il  méritott 

ne  put  jamais  engager  cette  Princeflè 

à.raimeo 

Cependant  tout  retentifliit  en 
Erance  ;des  triomphes  de  la  Tré^ 
jnoille  ;  les  peuples  charmés  d'une 
conauête  aufli  brillante  que  celle  du 
Duché  4e  Milan,  efpérant  que  ce  terois 


,7*  h  o  v  i  i 

'  la  fin  de  la  guerre ,  en  partaient  com- 
*4?j>*:  me  du  héros  de  la  Nation  ;  &  ce  fut 
une  joie  univerfelle  »  lorfqu'on  le  vit 
arriver  en  France  »  amenant  à  fa  fuite 
le  Duc  de  Milan  ,  qui  fut  enfermé  au 
Château  de  Loches  >  où  il  mourut* 

En  faifant  l'éloge  de  fa  valeur  »  on 
vantoit  auffi  fa  bonne  fortune  »  fa  jus- 
tice &  fon  humanité.  Il  s'étoit  oppofé 
avec  le  Cardinal  d'Amhoifeaupillag* 
de  Milan  ,  que  plufieurs  autres  Chefir 
de  l'armée  demandoient  avec  inftance, 
pour  encourager  ,  difoient-Us  >  lefol-^ 
dat  &  donner  un  exemple  de  rigueur 
propre  à  infpirer  de  la  crainte  aux 
peuples  du  Milanez.  I/oppofîtion 
confiante  de  la  Trémoille  à  cet  avis 
lui  avoit  fait  beaucoup  d'honneur 
dans  toute  l'Italie  ;  &  le  Roi  ,  animé 

Î>ar  le  bonheur  de  la  conquête  du  Mil- 
anez à  entreprendre  celle  de  Naples, 
choifit  encore  la  Trémoille  pour  Gé- 
néral des  troupes  Françoifes  9  qu'il 
fe  difpofoit  à  y  envoyer.  Ce  Seigneur 
étoit  alors  malade ,  &  le  Roi  par  égard 
pour  fa  (çmé ,  voulut  le  difpenfer  des 
fatigues  de  cette  difficile  expédition  ; 
mais  la  Trémoille  dit  que  le  choix 
de  Sa  Majefté  lui  faifoit  trop  d'hon-  • 
neur  ,    pou*  ne  pas  Je  remplir  au^ 

péril 
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péril  de  fa  vie.  Il  partit  donc ,  &  mal- 
gré les  grandes  incommodités  qu'il 
fouffrit,  il  alla  jufqu'à  un  ceitain  lieu 
où  la  nature  moins  forte   que  fon 
courage,  l'empêcha  d'aller  plus  loinj 
la  maladie  fe  déclara  avec  vioJence , 
&  fut  fui  vie  d'un  accident  fi  fâcheux, 
qu'on  défefpera  même  de  fa  vie.  Il  fe 
trouva  donc  forcé  de  revenir  en  Fratv 
ce,  &  le  Roi  de  nommer  d'autres  Gé- 
néraux ,  qui  peut-être  avec  autant  de 
courage  &  de  zèle  que  la  Tremoille ,     ••  • 
ne  promettoientpas  un  pareil  fuccès.  mmmwmmtm 
Le  Roi  voplut  lui-même  aller  en  Ita-    I  S00* 
lie;  mais  après  avoir  fait  quelque  fé- 
jour  à  Gênes ,  il  revint  promptement 
dans    fes   Etats,  où  fon   Favori  I4 
Tremoille  étoit  toujours  dangereufe- 
ment  malade.  Louis  alla  le  vifiter ,  & 
.  en  fortant  de  chez  lui ,  il  dit  haute- 
ment qu'il  craignoit  beaucoup  la  per- 
te d'un  fi  bon  fujet  ;  qu  aufli  attaché  à 
fon  devoir  &  beaucoup  plus  heureux 
dans  fes  fervices  qu'aucun  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  on  ne  le  vovoit 
pas ,  à  l'exemple  de  la  plupart  a en- 
tr'eux,  demander  continuellement  de 
nouvelles  grâces,  &  fe  plaindre  des 
refus  que  méritoit  leur  importunité  ; 
que  la  Tremoille  fe  contentoic  de  la 
Tome  IX.  D 
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fortune ,  &  qu'il  en  faifoit  même  part 
I  j*oo.  à  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  fe- 
cours  „  mais  avec  ce  choix  &  ce  dif- 
cernemenr  que  doivent  avoir  les  per- 
fonnes  que  leur  bonheur  met  à  portée 
de  faire  des  dons.  Le  Roi  ajouta  qu'il 
n'avoit  jamais  reconnu  en  lui  qu'une 
ambition  louable ,  &  telle  qu'un 
homme  de  grande  qualité  doit  avoir, 
fuyant  les  intrigues  &  les  cabales  de 
Ja  Cour,  s'appliquant  fur  tout  à  aug- 
menter en  mérite ,  en  quoi  il  avoitpea 
d'imitateurs ,  ainfi  que  dans  fon  défm- 
téreflement,  *  . 

la  Tté-     Cet  éloge  du  Roi  fut  bientôt  ré- 
Gouverna  ?*?  de  toute  la  France ,  &  la  Cour 
de  Bourgo  préparée  à   toutes  les  marques  de 
gn**     "     faveur  que  pouvoit  recevoir  la  Tre- 
moille  ;  vit  en  apparence  fans  jaloufie 
ce  Favori  revêtu  du  Gouvernement 
de  Bourgogne  ,  alors  le  plus  impor- 
tant du  Royaume,  à  caufe  du  voifîna*  ; 
ge  des  Suifles  &  des  Etats  que  la  \ 
Maifon  d'Autriche  poflédoit  près  de  i 
cette  Province,  LaTrémoitle  ayant  j 
recouvré  la  famé ,  &  le  fervice  du  ] 
Roi  ne  le  demandant  point  danslesar- 
mées  qui  faifoient  la  guerre  en  Italie , 
il  fe  rendit  en  Bourgogne,  afin  d'y 
réparer  les  defoidres  çaufés  par  la 
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longue abfence  d e  Gilbert  de  Gleves,  ■ 
Comte  de  Nevers,  auquel  il  avoit  1S°°* 
(accédé  dans  le  Gouvernement  de 
cette  Province.  Ce  Seigneur  fie  fon 
entrée  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence dans  Dijon,  Capitale  de  la 
Bourgogne. 

L'objet  de  laTremoille,  en  en- 
trant dans  la  Bourgogne ,  étoit  d'y 
attirer  &  d'augmenter,  s'il  étoit  pofc- 
foie,  la  dtuarion  heureufe  où  ces 
peuples  fe  trouvoiem.  Son  principe 
étoit  d'ailleurs,  qu'un  Gouverneur  de 
Province  devoit  y  être ,  pour  veillée 
de  plus  près  à  tout  ce  qui  pou  voit  fur- 
venir  ,  &  confommer  fur  les  lieux 
mêmes  le  produit  qu'il  en  recevoit ,  à 
moins  que  leferviceexprèsduRoi  ne 
le  demandât  ailleurs.  On  le  vit  donc 
s'appliquer  à  établir  une  exade  poli- 
ce ;  non  feulement  dans  la  Capitale  , 
mais  encore  dans  les  moindres  Villa- 
ges de  la  Province ,  veillant  lui-mê- 
me à  l'exécution  de  fes  ordres,  & 
commettant  des  Infpedeurs  féveres 
pour    l'informer  des  détails  ,   ré- 
compenfant  les  avis  utiles  qu'on  lui 
donnoit ,  &  fouvent  même  la  bonne 
volonté.  La  fagefle  de  la  Trémoillê 
dans  fgn  Gouvernement  fe  répandu 

Dij 
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■  dans  tout  le  Royaume;  on  vanta  paf- 
l  JOO.   tout  fa  vigilance  ,  fon  attention  ,  fa 
douceur  &  fon  humanité. 
Sforce  *ha     L'infortuné LouisSforce en  enten- 
ccm.  dit  parler  jufques  dans  fa  prifon.  Ce 

Prince  y  étoit  depuis  la  dernière  ex- 
pédition delà  Trémoille  en  Italie;  $c 
Je  Miniftere  peu  touché  de  fon  fort , 
ne  cherchoit  en  aucune  fVçon  à  l'a- 
doucir. Il  eut  recours  à  la  Trémoille, 
à  qui  il  écrivit  une  grande  lettre  pour 
lui  peindre  fon  état  &  Tinjuftiçe  de 
ceux  qui  le  retenoient  dans  des  chaî- 
nes fi  étroites ,  après  1  ui  avoir  enlevé 
un  Etat  puiflant ,  l'héritage  de  fes 
pères ,  comme  s'ils  vouloient  le  punir 
de  leur  injiftice. 

La  Trémoille  lui  fit  réponfe  ,  que 
la  guerre  qui  continuoit  en  Italie, 
£toit  un  tems  peu  propre  à  parler  au 
Roi  de  fes  intérêts  ;  qu'il  ne  lui  con- 
venoit  point  d'entrer  dans  le  fond  de 
fa  caufe  ;  mais  qu'il  uferoit  de  tout 
fon  crédit  à  la  Cour  pour  foulagerle 
malheureux  état  où  il  fe  trouvoit.En 
effet,  la  Tiémoille  écrivit  en  fa  fa- 
veur aux  Minières ,  leur  repréfentant 
qu'un  prifonnier  de  la  qualité  de 
Sforce  méntoit  plus  de  confidération 
de  la  part  de  ceux  gui  le  gardoient  * 
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f  des  malheureux. 

e  Cardinal  Afcagne,  frère  de     lS°7* 

ce ,    écrivit  en  même  rems  au 

iinal  d'Amboife  »  &  depuis  ce 

i-lâ  il  fut  moins  reflerré,  ayant 

ne  quelquefois  la  permiflion  de 

ir  du  Château  de  Lo:h?s ,  pour 

xdre  le  phi  fir  de  la  charte  dans  les 

lagnes  voifines,fous  une  bonne  & 

carde- Sur  ces  entrefaites  lePrin- 

'Orange ,  l'ennemi  de  la  Tré- 

le,  mojrut,  &  laifla  vacante  la 

ce  d'Amiral  de  Breragne  »  que  le 

accorda  au  dernier ,  revêtu  déjà 

lie  de  Guyenne.  Cette  nouvelle 

ité,  qui  lui  foumettoit  toutes  les 

îs  maritimes  du  Royaume ,  lui 

la  un  nouveau  degré  de  confidé- 
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une  partie  en  fêtes  &  en  magn'ficen* 
kl  jo8.  ces .  l'autre  partie  en  dons  :  à  l'égard 
du  fond  de  (on  bien  ,  il  demeura  Je 
même,  &  laifla  à  (es  héritiers  quarante 
mille  livres  de  rente  qu'il  a  voit  reçues 
de  fon  père. 
Lijrue  de      Cependant  le  Roi,  dont  le  grand 

jCtttbnû.  projet  étoit  de  fe  rendre  le  maître  de 
l'Italie,  venoit  de  conclure  à  Cambrai 
cette  fameufe  ligue  contre  la  Républi- 
q  je  de  Venife ,  où  il  avoir  fait  entrer 
le  Pape ,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ar- 
ragon.  Louis,  pour  mieux  diflïmulef 
ce  deflein ,  étoit  revenu  brufquemenc 
en  France ,  après  avoir  été  fournettre 
la  Ville  de  Gênes  révoltée.  Il  avoit 
tiré  depuis  peu  la  Tremoille  de  fon 
Gouvernement  de  Bourgogne",  afin 
fju'il  le  fuivît  dans  cette  expédition  , 
&  il  lui  donna  ordre  de  l'accompa- 
gner ,  lorfqu'il  partit  à  la  tete  d'une 
armée  formidable ,  avec  laquelle  il  ne 
fe  promettoit  rien  moins  que  la  ruine 

entière  de  la  puiflante  République  de 

7  Venue. 

* 5°9*  D'abord  il  gagna  fur  les  troupes  de 
cet  Etat  la  fameu  e  bataille  d'Aigna- 
del ,  où  la  Tremoille  &  fon  fils  fe  dif* 
tinguerent  aux  yeux  du  Roi;  mais 
cette  grande  victoire  eut  peu  de  fuite  > 
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on  fut  bientôt  obligé  de  céder  à  la  ' 
puiflance  des  Vénitiens ,  les  Places     1S°9.ê 
conquifes  par  la  valeur  des  François. 
La  ligue  de  Cambrai ,  fi  brillante  en 
apparence ,  &  quele  Cardinal  d'Arn- 
boife  regardoit  comme  le  chef  d'œu-  . 
vre  de  fa  politique,  n'a  voit  aucun  fon- 
dement folide  ;  le  nombre  des  alliés 
étoit  trop  grand  ;  chacun  d'eux  étoift 
trop  puiflanr,leurs  prétentions  étoient 
injures  &  contraires  les  unes  aux^au- 
très  ;  c'étoit-là  en  quoi  le  Cardinal 
d'Àmboifefaifoit  confiner  fon#tbi- 
leté,  d'avoir  fçu  réunir  tant  de  Prin- 
1  ce* ,  don#es  intérêts  étoient  fi  divers. 
La  fuite  lui  fit  voir  le  peu  de  folidité 
de  ce>- fortes  de  projets.  Le  génie  des 
hommes  ne  force  poinr  la  nature,  cha- 
que chofe  reprit  la  place  qu'elle  de- 
voit  occuper.  L'Empereur ,  le  Pape 
&  le  Roi  d'Arragon  redevinrent  en- 
nemis de  la  France;  la  République  de 
Venife  fubfifta,  parce  qu'en  toute 
bonne  politique  elle  devolt  fubfifter  ; 
&  le  Roi  perdit  ce  qu'il  devolt  per- 
dre »  pour  s'être  laiffé  éblouir  par  une 
faufle  habileté. 

Le  Cardinal  d'Amboife,  principal 
auteur  de  la  ligue ,  n'eut  pas  le  tems 
d  en  voit  la  fin  ;  ilmourut  comblé  de 

Div 
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■  gloire ,  adoré  des  peuples ,  mais  moins 
I $0$.   regretté  &  fur-tout  moins  imité  qu'il 
ne  méritoit  de  l'être.  Cependant  le 
Roi  fatisfait  de  fa  viâoire ,  étoit  re- 
venu en  France  auffi  tôt  qu'il  avoic 
apperçu  du  changement  dans  les  af- 
faires ,  afin  de  ne  pas  compromettre 
fa  dignité  LaTrémoillectoit  revenu 
avec  lui  ,  &  avoir  ramené  te  jeune 
Prince  de  Talmont  fon  fils.  Sa  ten- 
drefle  pour  lui  étoit  extrême ,  &  il  ae 
pouvoir  confentir  à  le  laifler  expofé 
aux  pdKls  de  la  guerre  fans  les  parta- 
ger avec  lui  ;  mais  ce  jeune  Seigneur 
ayant  tout  fait  préparer  ,   de#oncert 
avec  Gafton  Duc  de  Nemours ,  fortit 
fecretement  de  îaCour  &  s'en  retour- 
na prompternent  avec  lui  en  Italie. 
Cette  ardeur  peur  la  guerre  fit  d'a- 
bord quelque  peine  à  la  Trémoille; 
il  crut  remarquer  peu  d'affe&iondans 
cette  démarche  de  fon  fils  ;   mais  fe 
fouvenant  que ,  fans  manquer  de  ten- 
drefle  pour  fon  père ,  il  lui  avoit  don* 
né  autrefois  un  pareil  fujet  dç  mécon- 
tentement,  il  envoya  de  magnifiques 
équipages  au  Prince  deTalmont avec 
un  grand  nombre  de  domeftiques,  le 
priant  feulement  de  fe  fouvenit  cooh 
pien  il  lui  étoit  cher,    . 
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Le  Roi,  fi  heureux  jufques-là  dans ! 


toures fes entreprifes,  n'aprenoit  alors  i  co** 
que  des  nouvelles  fâcheufes.  Tous  fes 
alliés  lui  manquoient,  &  le  Pape,  non 
content  d'avoir  trahi  (es  promeflès , 
venoit  d'engager  les  Suiflcs  dans  une 
ligue  contre  ce  Monarque.  Il  leur  re- 
préfenta  que  Louis  XII  méprifoitleur 
alliance  ,  depuis  qu'en  lui  livrant 
Ludovic  Sforce  &  le  Milanès,  ils  l'a- 
voient  mis  en  état  de  fe  palier  de  leurs 
fecours  ;  ce  qu'il  prouvoit  en  refufanc 
de  leur  payer  ce  qu'il  étoit  convenu 

Sour  un  fervice  aufli  important.  Les 
uifles  mécontens  &  frappés  de  ces 
repréfentations,  fe  déclarèrent  enne* 
mis  de  la  France ,  &  menacèrent  d'i- 
nonder le  Milanez  de  leurs  troupes. 
Louis  n'étant  point  alors  en  état  de 
Jbraver  leur  rellentiment ,  fut  obligé , 
"malgré  tout  ce  que  lui  coûtoit  cette 
conduite  modérée ,  de  fonger  à  lesap* 
paifer  ;  il  leur  envoya  Louis  de  laTré- 
moille  comme  l'homme  de  fonRoyau- 
me  qui  leur  étoit  le  plus  agréable. 

LaTrémoille  éprouva  à  fon  arrivée  UTrcmoii 
toute  l'indignation  d'un  peuple  irrité. sutffe"4  * 
Quoique  fon  nom  fût  célèbre  parmi 
les  Suifles ,  il  fe  vit  d'abord  environné  ' 
d'une  multitude  animée  ,  qui  fe  ré* 

Dv 
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!  pandît  en  inve&ives  contre  les  Frati- 
*J0J>»  Çoîs ,  appel Jant  le  Roi  ingrat,  ufurpa- 
teur  &  traître  La  Trémoille  qui  étoit 
à  cheval ,  defcendit  à  pied  avec  fa 
fuite ,  s'arrêta  un  peu  au  milieu  de  la 
foule ,  parla  à  quelques  uns  avec  dou- 
ceur »  &  fe  rendit  au  petit  pas  dans 
une  auberge  de  la  Ville,  les  Suiiïes  ne 
lui  ayant  point  fait  préparer  de  logis. 
Sa  maifon  fut  aufli-tôt  environnée 
d'une  foule  de  "peuple ,  fans  que  les 
Magiftrats  fe  miïTent  eh  peine  de  ces 
mouvemens.  La  Trémoille  n'en  té- 
moigna pas  plus  de  crainte  :  il  parut 
aux 'fenêtres  &  fit  jetter  quelque  ar- 
gent; mais  la  populace  ne  daigna  pas 
le  ramaflèr  ;  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
frayeur  à  tous  fes  domeftiques.  Ce 
Seigneur  s'en  étant  apperçu,  leur  re- 
commanda beaucoup  de  n'en  rien  té- 
moigner, pour  ne  point  in fpirer  plus 
d'audace  au  peuple.  En  même  tems  H 
envoya  vers  le  Magiftrat,  pour  fe 
plaindre  de  Pémotion  populaire , 
dont  on  le  laiffbit  fi  longtems  l'ob- 
jet. Le  Magiftrat  ne  lui  fit  rendre  au- 
cune réponfe  ;  mais  il  envoya  une 
forte  garde  à  fa  porte  ,qui  fans  écar- 
•er  le  peuple  ,  étoitau  moins  en  état 
<k  le  contenir.  P'un  autre  côté  ,  fe 
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Tremoille^qui  comptoit  fur  un  grand  î 
nombre  d'amis  qu'il  s'étoit  faits  par-  lS°9* 
mi  les  Suiffes ,  apprit  que  le  Confeil 
avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  ,  à 
aucun  citoyen  de  communiquer  avec 
lui.  Cette  conduite  caufa  de  grandes 
inquiétudes  à  laTrémoille *  qui  non- 
feulement  fe  trouvoit  de  cette  manière 
inutile  au  fervice  du  Roi,  mais  ef- 
fuyoit  encore  des  défagrémens  fâ- 
cheux ,  &  voyoit  fa  vie  expofée  aux 
caprices  d'une  nation  féroce.  Cette 
politique  des  SuifTes,  en  empêchant 
fArabafladeur  de  France  de  parler  à 
aucun  d'entr'eux ,  les  mettoit  à  cou- 
vert de  ce  que  pouvoit  contre  leurs 
deflèins  fa  douceur  ,  fon  affabilité, 
fes  promefles,  fes  préfens ,  &  fur  tout 
fon  habileté.  En  vain  fe  donna-t-il 
toutes  fortes  de  mouvemens  î  il  for- 
tit  de  Berne ,  alla  dans  les  Villes  voi- 
fines,  chercha  à  parlera  quelqu'un 
de  ceux  qui  avoient  entrée  dans  le 
Confeil ,  ou  qui  connoiflbient  .les 
principaux  de  ceux  qui  le  compo- 
foient  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 

3ue  malgré  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
'un  homme  de  fa  qualiié ,  tout  le 
monde  le  fuyoit.  Il  revint  donc  à 
Berne ,  fans  avoir  pu  rien  emrepren^ 
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iJOp.  dre ,  pendant  que  les  Ambaflàdeurs 
de  l'Empereur  Se  du  Roi  d'Àrragoa 
triomphoient  de  fon  inutilité. 

Alors  il  écrivit  dans  le  Milanez  au 
Maréchal  de  Trivulce ,  pour  le  con- 
fulter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Trivulce,  ennemi  juré  de 
l'Empire  &  de  l'Efpagne  ,  frén^t  en 
apprenant  l'affront  que  ces  deuxPuif 
fances  faifoient-efluyer  aux  François 
aufquds  il  étoit  extrêmement  atta- 
ché. Il  partit  fur  le  champ  du  Mila* 
nez  &  vint  en  Suifle ,  dont  on  ne 
pouvoit  lui  refufer  l'entrée ,  à  caufe 
des  grandes  terres  qu'il  pofledoit  en 
ce  pays-là.  Deux  Membres  du  Con* 
feil  allèrent  le  recevoir  ;  ce  qui  lui 
donna  d'abord  beaucoup  d'efpéran- 
ce.  Mais  il  la  perdir  bientôt ,  lo&fque 
ces  deux  Suifles  lui  dirent  qu'ils 
avoient  ordre  de  la  part  de  la  Diète  a 
de  lui  défendre  d'avoir  aucune  com- 
munication avec  Ja  Tremoille.  Le 
Maréchal  reçut  cet  ordre  avec  beau*» 
coup  de  hauteur ,  &  maltraita  même 
ceux  qui  le  lui  figniherent.»Apj>re-« 
»  nez ,  leur  dit  il ,  que  je  fuis  ici  chea 
»  moi  ;  j'y  refterai  ou  je  m'en  irai  fe- 
»  Ion  ma  volonté.  Monfieur  de  la 
*>  Tremoille  eft  mon  ami}  c'eft  uft 
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*  grand  homme ,  un  bon  Capitaine  • 
»  que  vous  connoifT  z  ,  qui  vous  ai*    lS°9* 
»  me ,  &  que  vous  devez  refpeâer.  » 
Cette  fierté  deTrivulce,  rapportée 
au  Confe'tl ,  pouvoit  nuire  aux  affai- 
res de  France ,  &  cependant  e!le  y 
fervit  ;  la  comparaifon  qu'on  fit  de  la 
hauteur  du  premier  avec  la  douceur 
de  laTrémoille ,  fit  qu'on  fe  relâcha 
beaucoup  à  fon  égard  ;  on  lui  ôta  fa 
garde ,  &  il  eut  enfin  la  liberté  de  par- 
ler à  quelqu'un,   ce  qui  lui  donna 
moyen  de  regagner  deuxCantons  des 
Suiflès,  avec  lesquels  il  contracta  une  * 
nouvelle  alliance,  &  reprit  enfuite  le 
chemin.de  la  Cour ,  où  il  alla  appren- 
dre au  Roi  qu'il  ne  de  voit  pluscomp  - 
ter  fur  l'amitié  des  Suiflès.  Sa  Majefté 
en  conçut  d'autant  plus  d'inquiétude , 
qu'il  faifoit alors  fortement  la  guerre 
dansleMilanez;  le  Duc  de  Nemours 
fon  neveu  y  étoit  allé  pour  prendre  le 
commandement  des  armées,  ayant 
avec  lui  le  jeune  Prince  deTalmont» 
Les  merveilles  que  le  premier  exécu- 
ta ,  en  fauvant  Boulogne  menacée,  en 
prenant  Trevife,  &  fecourant  Brefle 
malgré  les  forces  des  Ven  itiens,  con- 
folerent  bientôt  la  Cour  de  France  de 
la  difpofition  des  Suiflès  ;   mais  peu 
après  t\\e  retomba  dans  fon  premier 
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état,  lorfque  le  Duc. de  Nemours, 
I  jop.  vainqueur  des  Efpagnols  &  des  Suif- 
fes  à  Ravennes ,  périt  avec  les  vaincus. 
Sa  mort  laifïa  perdre  tout  le  fruit  des 
fuccès  qu'il  a  voit  obtenus  $  &  l'Italie 
effrayée  de  fes  exploits  fit  de  nouvel- 
les entreprifes  contre  la  France,  pen« 
dantque  le  Roi  d'Arragon  faifoit  at- 
taquer ce  Royaume  par  la  Navarre. 
Louis  réfolut  alors  d'envoyer  dans  le 
M  ilanez  un  Chef  accrédité ,  pour  fuc- 
céder  au  Duc  de  Nemours ,  &  il  or- 
donna à  la  Trémoille'de  fe  difpoferà 
ce  voyage.  Les  plus  expérimentés  du 
Confeil  du  Roi  étoient  d'avis  de  re- 
tarder l'expédition  du  Milanez ,  juf- 
quà  ce  qu'on  eût  éloigne  les  Espa- 
gnols des  frontières  de  la  Navarre.  La 
Trémoille  fur -tout  appuyoit  cette 
opinion ,  aflurant  que  dans  l'état  où 
fe  trouvoient  les  affaires  du  Milanez , 
on  ne  pouvoit  efpérer  de  les  rétablir, 
à  moins  d'y  envoyer  une  armée  plus 

Îmiflante  que  les  finances  du  Roi  ne 
e  permettoient. 
LaTrémoUi  Ce  Monarque ,  irrité  contre  le  Pape 
par^pour  -&  l'Empereur  de  Tinfradion  du 
traité  de  Cambrai,  confulta  moins  la 
prudence  que  le  d^fir  de  fe  vanger ,  & 
il  voulut  abfolumen:  que  JaTrémoille 
partît ,  efpérant  qu'il  feroit  encore 
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accompagné  du  même  bonheur  qui? 
l'avoic  fuivi  dans  fon  expédition  con-  *S°9 
tre  Louis  Sforce.  LaTrémoille  fe  mit 
donc  en  marche ,  &  arriva  dans  le 
Miîanez  à  Ja  tête  d'une  armée  de  dix 
à  douze  mille  hommes.,  D  abord  il 
prie  Alexandrie,  Viflbure,Pa vie  ,  & 
s'approcha  de  Milan, 

Maximilien  Sforce ,  l'un  des  fils  du 
malheureux  Ludovic,  y  régnoir.Ce 
Prince  fortitdela  Capitale  ,  &  alla 
s'enfermer  dansNovarre,  la  plus  forte 
de  fes Places,  en  attendant  l'arrivée 
des  Suifles  ,  qui  venoient  en  grand 
nombre  à  fon  fecours. LaTrémoille» 
informé  de  leur  marche  &  de  leur 
diligence,  écrivit  enA France  pour 
qu'on  lui  envoyât  les  dix  mille  hom- 
mes que  le  Roi  lui  avoit  promis ,  re- 
présentant qu  il  étoit  impoflïble  d'at- 
tendre les  Suifles  avec  une  armée  auf- 
fi  foib:e  que  la  fienne.  Mais  le  Roi  fe 
trouvoit  hors  d'état  de  répondre  à  fa 
demande  ;  il  avoit  été  obligé  d'em- 
ployer ailleurs  les  forces  qui 'uiétoient 
deftinées;  en  forte  que  la  Trémoille 
fe  trouva  engagé  eotre  les  Efpagnols 
du  Royaume  de  Naples  &  les  Suifles 
qui  venoient  à  lui.  Il  n'avoit  que  deux 
partis  à  prepdre ,  ou  de  repafler  les; 
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!  Alpes,  ou  de  livrer  bataille  aupre«- 
*S°9*   niier  des  deux  ennemis  qui  fe  présen- 
tèrent :  c'étoit  l'avis  du  Koi  ;  mais  la 
Trémoille  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  le 
fuivre  ,  tant  il  craignoir.de  perdre  fa 
réputation  ,  &  de  répandre  fans  fruit 
le  fang  de  tant  de  braves  gens  qui  le 
fuivoient  Le  Confei!  de  guerre  opina 
pour  le  combat,  &  la  Trémoille  fut 
obligé  de  marcher  contre  les  Suides 
qui  venoient  à  lui ,  enfuite de  rebrouf- 
fer  chemin  versNovarre,où  ilsécoient 
entrés  malgré  lui^pour  fe  joindre  à 
leurs  compagnons  >  &  enfin  de  leur 
livrer  bataille.  Ce  Général  difpofa 
fon  armée  avec  beaucoup  d'habileté  p 
&  fe  chargea  de  conduire  lui-même 
l'avant- garde ,  fur  laquellç  les  Suiflfes 
vinrent  fondre  avec  furie  ;  il  foutint 
non-feulement  leur  choc ,  mais  il  les 
repoufla  à  la  tète  de  fa  Compagnie 
d  nommes  d'armes ,  qui  fi:  des  prodi- 
ges de  valeur,  mais  le  refte  de  Ion  ar- 
mée n'éprouva  pas  le  même  bonheur , 
après  une  longue  réfiftance  le  corps 
de  bataille  &  l'arfi exe- garde  furent 
enfoncés  de  toutes  parts  ;  laTrémoillç 
y  courut  rifque  de  la  vie  &  reçut  mê- 
me plufieurs  b (effares ,  ce  qui  l'oblir 
geaa  faire  une  prompte  retraite. 
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La  perte  qu'il  efïuya  en  cette  occa- , 
fion,  fut  peu  confidérable  par  rapport    j^00# 
au  nombre  des  hommes ,  mais  il  laifla      '    ^* 
le  Milanez  entier  on  proye  aux  enne-  LaTrémoili© 
mis ,  reprenant  triftemenc  le  chemin  Géné^ca 
de  la  France ,  où  il  étoit  rentré  autre-  Normaadic« 
fois  avec  tant  de  gloire.  Arrivé  à  la 
Cour ,  ce  Général  fe  plaignit  au  Roi 
avec  amertume,  de  ce  qu'après  l'avoir 
chargé  malgré  lui  d'une  entreprïfe 
inconfidérée ,  on  la  voit  abandonné. 
Le  Roi  en  rejetta  la  caufe  fur  le  mal*  * 
heur  du  tems ,  &  pour  le  confoler ,  il 
l'envoya  pour  commander  dans  la 
Normandie ,  où-  les  Anglais  mena- 
çoient  de  faire  upe  defcente.  LaTré- 
moille  fe  rendit  à  Rouen ,  où  après 
avoir  expofé  au  Peuple  la  néceflité  où 
le  Roi  fe  trouvent  de  foutenir  les  ef- 
forts de  fes  ennemis»  il  vint  à  bout 
d'engager  la  Province  à  fe  chargée 
des  frais  de  la  guerre  contre  les  An-* 
g!ois.  Cétoit  rendre  au  Roi  un  feivi- 
ce  confidérable  ,  Sa  Majefté  étant 
obligée  défaire  de  grandes  dépenfes 
dans  les  autres  Provinces  du  Royau* 
me ,  &  ne  fe  trouvant  point  en  état  de 
lever  des  troupes  en  Normandie ,  de 
fortifier  les  Villes  de  cette  Province  t 
le  d'en  garder  les  côtes  ;  ce  que  les 


po  Louis 

S5=îhabitans  du  pays,  dirigés  par  la  No» 
JJ0.9.   blefle  &  par  les  Magiftrats ,  exécutè- 
rent avec  joie  ;  de  forte  que  les  An- 
glois  fe  voyant  prévenus  ,  n'oferenc 
paroître. 

Les  Normands  ayant  été  délivrés 
de  la  crainte  de  ces  ennemis  de  la 
France ,  réfolurent  entr'eux  de  faire 
une  députation  à  la  Trémoille  pour 
le  remercier  de  fes  foins.  Tous  con- 
venoient  que ,  quoiqu'il  eût  fait  ajou- 
ter de  grandes  fortifications  à  plu- 
fîeurs  Villes  &  Ports  de  la  Province  ; 
ce  Seigneur avoit  ufé  d'une  G  grande 
économie ,  qu'il  reftoit  beaucoup  des 
fonds  deftinés  à  cet  ufage.  Il  n'avoit 
pas  voulu  fouffrir  qu'on  le  défrayât 
ni  {es  gens  pendant  fon  féjour  dans 
la.  Province ,  ni  que  perfonne  de  fa 
fuite  reçût  aucun  préfent  ;  lui-même 
s'informoit    exactement    des  lieux 
dont  le  Roi  s'emparoit ,  afin  qu'ils  re- 
çurent un  dédommagement  convena- 
ble, &  du  nombre  des  Ouvriers  >  ainfî^ 
que  de  leur  paye ,  afin  que  chaque  par- 
ticulier reçût  le  jufte  prix  de  (on  tra- 
vail ,  fans  que  la  Communauté  fut  ex- 
pofée  à  perdre.  Ainfî  perfonne  ne  fe 
plaignit  ;  ce  qui  arrive  rarement  darts 
les  ouvrages  publics ,  où  le  plus  foi- 
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ble  efl  prefque  toujours  maltraité;  &  m~mamm 
c'écoit  à  loccafion  de  cet  a<fte  de  juf-    *S°9j> 
tice  ,  que  les  Normands  vouloient  té- 
moigner leur  reconnoiflance  à  laTré- 
moiile.  Des  Députés  allèrent  donc  de 
leur  paît  lui  ofîrir  de  riches  préfens, 
qu'il  refufa.  »  Votre  bonne  volonté  , 
o  leur  dit-  il ,  eft  déjà  une  récompen- 
»  fe^'eftunemarquequej'aifaitmon 
©  devoir  ;  je  ne  defire  de  vous  que  l'a- 
»  mirié  ;  le  refte  je  l'attends  de  Dieu 
»  &  du  Roi. 
Cette  marque  de  défîntéreflement 

3ue  donna  la  Trémoille ,  fit  beaucoup 
e  plaifîr  au  Roi ,  toujours  attentif  a 
épargner  fon  peuple.  Il  dit  qùec'étoit 
ainfî  que  les  Grands  dévoient  ufer  , 
pour  correfpondre  aux  vues  des  bons 
Rois,  ou  pour  diminuer  le  malheur  des 
peuples  fournis  à  de  méchans  Princes. 
A  peine  la  Trémoille  Fut -il  de  re- 
tour de  la  Normandie,  qu'il  fe  vit 
obligé  de  fe  rendre  dans  fon  Gouver- 
nement de  Bourgogne  ,  où  les  Suifles 
menaçaient  de  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang  JIss'étotent  ainfi  déclarés  con- 
tre b  France,  à  l'inftigation  du  Koi 
ies  Romains,  qui  avoit  des  préten- 
dons fur  la  Bourgogne  ,  &  parce  que 
noyant  pas  reçu  de  la  France  l'argent 
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!  qu'ils  s'en  étoient  promis  ,  ils  comp- 
t5°9*  Soient  en  tirer  beaucoup  plus  par  aes 
pillages ,  aifés  à  exécuter  dans  une 
Province  peu  fortifiée ,  pendant  que 
la  plus  grande  partie  des  forces  du 
Royaume  étoit  employée  dans  la 
Guyenne  &  dans  la  Picardie, 
lourgouie!"  LesSuifles  ne  pouvoient  en  effet  at- 
taquer la  Bourgogne  dans  un  tems 
plus  fatal  pour  cette  Province;  la 
guerre  enrayant  été  éloignée  depuis 
long-tems,  on  y  entretenoit  un  fort 
petit  nombre  de  troupes  ;  les  Suifles 
y.  firent  pafler  une  multitude  de  Sol- 
dats. Ainfi  ce  fut  pour  tenir  lieu  d'une 
armée,  que  le  Roi  y  envoya  la  Tré* 
moille.  En  arrivant  à  Dijon ,  il  trou- 
va les  Magiftrats  étonnés  &  le  peuple 
dans  l'alarme  ;  on  le  fuivoit  dans  les 
rues  comme  celui  qui  étoit  toute  Tem- 
pérance de  la  Province,  &  chacun  t 
en  fuivant  fes  ordres ,  croyoit  travail- 
ler à  fon  falut.  LaTrémoille  alloic 
tour  à-tour  du  Palais  aux  remparts , 
demander  des  svis  &  faire  travailler 
fans  relâche  :  il  amafla  des  provifions* 
fur^tout  de  la  poudre  &  des  armes ,  & 
fit  ajouter  aux  anciennes  fortifications 
(  ce  que  le  tems  lui  permit  d'achever  ) 
de  nouveaux  ouvrages ,  &  ordonna  à 
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ce  qu'  il  avoit  de  gens  d'armes  de  for-  ï 
tir  fouvent  à  la  campagne ,  &  de  fe  I ^Op. 
montrer  par  les  rues ,  afin  d'encoura- 
ger les  habitans  -,  la  plupart  gens  de 
lume  ou  de  commerce  ,  dont  on  ne 
ait  jarpais  de  bons  fcvdats. 

Cependanr  les  Suifies  s'avançant 
avec  la  rapidité  &  la  violence  d'un 
torrent ,  pillant  &  brûlant  les  Villes 
&IesVillages,  fans  s'y  arrêter,  arri- 
vèrent jufqu  aux  pieds  des  murailles 
de  Dijon ,  qu'ils  invertirent  de  la  mul- 
titude de  leurs  troupes. 

La  préfence  de  tant  de  folda:s  d'u-  n*1***  ' 
ne  nation  réputée  invincible  &  inhu- 
maine ,  concerna  tous  les  habitans  de 
Dijon.  Ils  venoienten  foule  fur  leurs 
murailles  pour  contempler  les  enne- 
mis ,  &  trouver  dans  leur  nombre  une 
excufe  à  leur  découragement  plutôt 
que  pour  s'oppofer  à  leurs  efforts. 
Les  Suifles  s'étoient  attendus  à  infpi- 
rer  cet  effroi ,  &  afin  de  l'augmenter, 
ils  poufToient  des  hurlemens  affreux , 
bruloient  les  maifons  voifines  de  la 
Ville,  arrachoient  les  vignes  &  les  ar- 
bres, &  faifoient  d'hoiribles  menaces 
à  ceux  du. dedans.  La  Gendarmerie 
Françoife ,  après  quelques  efearmou- 
ches  ,,étoit  rentrée  dans  la  Ville ,  où 
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!  la  Trémoille  f  qui  avoic  fes  defleins , 
I  JOjp.  la  diftribua  en  différens  quartiers  , 
avec  ordre  d  encourager  les  Bour- 
geois /faits  rien  entreprendre  contre 
les  enneniis.En  même  tems  il  fit  pla- 
cer fon  Infanterie  fur  les  remparts  p 
fans  bruit  de  tambours  ni  d'autres 
inftrumens  de  guerre;  l'artillerie  fut 
aufli  difpofée  dans  tout  le  filence  qu'il, 
fut poflible dobferver  ,  &  les  portes 
de  laVille  terraflees ,  à  l'exception  de 
deux ,  dont  l'une  regardoit  le  chemin 
de  Paris,  d'où  il  attendoit  du  fecou,  rs 
,  &  l'autre  le  camp  des  ennemis.  Il  en* 
voya  enfuite  vifiter  le  dedans  de  tou- 
tes les  maifons  de  laVille  pour  enle- 
ver tout  ce  qui  pouvoit  fervir  contre 
les  Suifles  :  c'étoit  un  mouvement 
continuel  dans  les  places  &  dans  les 
rues;  les  foldats commandés  à  cet  ef- 
fet ^nettoient  tout  en  ordre  pour  une 
vigoureufe  défenfe,  &  les  Bourgeois, 

3ui  ne  comprenoient  rien  à  leur  con- 
uite ,  les  iuivoient  pour  la  pénétrer. 
Ils  s'étonnoient  fur-tout  que  la  Tré- 
moille  ne  fit  tirer  ni  le  canon ,  ni  la 
moufqueterie/ur  les  ennemis ,  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  ce  Général 
fembloit  fe  préparer  à  combattre.  En- 
fin ,  à  leur  grand  étonnement ,  ils 
firent  ouvrir  la  porte  qui  regardoit  1q 
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camp  des  SuilTes,  où  deux  des  prin-  ! 
cipaux  Officiers  de  JaTrémoille  fe  l£0£« 
rendirent ,  pendant  qu'un  autre  par- 
toit  pour  la  Cour  ,  &  que  lui- même 
fe  rendit  au  Palais,  où  le  peuple  le 
fui  vit.  Il  y  trouva  le  Parlement  aflenv» 
blé,  &  s'apperçutquelaconfterna- 
lion  étoit  peinte  fur  le  vifage  des 
Afagiftrats,  nonobftant  la  grayité 
dont  ils s'efforçoient  delà  couvrir.La 
préfence  du  Gouverneur  &  la  foule 
d'Officiers  tous  armés  qui  le  fui  voient  s 
femblerent  les  ranimer;  il  les  regar- 
da tous  en  leurdifant,  que  cet  abatte- 
ment univerfel  étoit  un  mauvais  pré- 
fage  pour  la  défenfe  publique. 

»  Nous  n'avons ,  lui  dit  un  Magi£- 
»  trat ,  ni  aflez  de  fortifications,  ni  af- 
a»  fez  de  foldats  pour  nous  défendre 
.»  contre  le  nombre  &  la  fureur  de  nos 
»  ennemis.Comment  ne  pas  craindre? 
»  Comment  nous  fauver  du  péril  qui 
»  nous  menace  ?  Ce  que  vous  avez  de 
»  fortifications ,  répondit-il ,  fuffic  à  Harangue  d« 

•  des  gens  d'honneur  ,  finon  pour1*  Témoin* 

•  •  r  j      aux  Habitant 

»  vaincre ,  au  moins  pour  retarder  ^  Bi]0JXm 
a*  leur  défaite  ;  vous  voyez  que ,  fans, 
m  l'effort  de  notre  artillerie ,  elles  ar- 
fe  retenues  ennemis:que  fera-ce  quand 
»  notre  canon  foudroyera  leurs  trou* 

•  pes*  &  que  moi- même»  pac  des 
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»  moyens  que  je  me  réferve,  j'irai  at- 
*5°9*   "  taquer  leur  camp  &  y  porter  de  plus 
»  près  le  fer  &  la  mort?  Penfez- vcus 
»  que  cette  multitude  de  Suifles,  pour 

*  être  cruels ,  foîent  invincibles  ,  & 
•>  qu'ils  foienp  même  rèdoutablesjau- 
**  tant  que  vous  les  craignez.  Ces  gens 
»  qui  vous  font  trembler  dans  votre 
*>  Ville,  font  pour  la  plupart  îles 
p>  Bourgeois  comme  vous,  encore 
»  peu  exercés  à  la  guerre,  qui  la  font 
»>  ici  pour  la  première  fois  ,  qui  s'é- 

*  tonnent  de  la  frayeur  qu'ils  vous 
9*  infpirent ,  &  qui  (ans  doute  en  ref- 
»  fentiroient  une  pareille,  fi  vous  les 

*  menaciez  dans  leur  Ville ,  comme 
»?  ils  vous  menacent  dans  la  vôtre, 
»  Quont-ils  fait  qui  doive  épouvan- 
*>  ter  votre  couragt  ?  Il  ne  faut  que 
»  des  bras  &  du  feu  pour  égorger  des 
**  Payfans  &  réduire  leurs  cabanes  en 
»  cendres  ;  mais  il  fauc  une  valeur 
»  foutenue  ,  de  la  difcipline  *  de 
^  Fart  &  du  tems  pour  vaincre  des 
»  gens  bien  réfolus  de  fe défendre, 
a>que  des  murailles  dérobent  à  la 
y*  plus  grande  partie  des  coups ,  & 
»  qu'une nombreufe  artillerie  iecon- 

*  de.Armez-vousdonc,citoyens,pôur 
m  le  faiut  de  votre  patrie  :  confervez- 

»  vous 
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*  vous  à  un  Roi  le  plus  jufte  de  ceux 
»  .qui  ont  jufqu'ici  régné  fur  vous  ,    lSl4% 
»  que  la  cruauté  de  vos  ennemis  vous 

»  irrire, au  lieu  de  vous  abbatre  ;  vos 
»  maifons,  vos  biens ,  vos  femmes  & 
»  vos  epfans  y  feront  expofés  ,  fi  vous 
p  ne  les  défendez  pas  :  vous  verrez 
»  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher 
»  périr  à  vos  yeux,  fi  vous  ne  vous 
»  mettez  en  érat  de  faire  périr  yos  en- 
»nemis.  Si  l'exemple  peut  quelque 
»  chofe  fur  vous ,  fuiyez-moi  ;  l'artil- 
p  lerie  va  tonner  fur  eux  :  nous  fon- 
»  drons  tous  enfemble  fur  leur  champ 
j>  encore  en  défordre  ;  &  peut-être 

*  les  aurons  -  nous  vaincus    avant 

r>  qu'ils  fe  foient  mis  en  état  de  nous    i 
«  combatre. 

Après  ce  difcours  laTremo  ille  re- 
garda Paflemblée,  &  reconnut  dan?  le  . 
filence  quelle  obferva  le  peu  defç- 
cours  qu'il  pouvoit  efpérer  des  habi- 
tons; il  ne  voulut  point  leur  faire 
honte  djelçur  frayeur ,  &  fortit  pour 
aller  attendre  près  des  portes  de  I3, 
Ville  la  r^ponfe  des  Officiers  qu'il 
^voitenvoyésaucampdesSuifles.L^ 
Tremoille  les  avoit  chargés  de  faire 
entendre    aux  principaux  de  cette 
Nation  ,  qu  Hs  ajiûbient  contre  lem: 

Tom.  JX.  E 
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plus  chers  intérêts ,  en  attaquant  !a 
*  J*4*  France  ,  le  plus  puiflant  des  Etats 
avec  lefquels  ils  euflent  conrraâé  al- 
liance ;  que  Louis  XI.  les  avoit  com- 
blés de  biens  ,  &  cherché  en  toute  oo* 
cafion  à  obliger  leur  République  ; 
mie  Charles  VIII.  ayoit  imité  fon  père 
dans  leur  eftime  pour  eux*  &  que  leur 
nation  devoit  fe  fouvenir  à  jamais  du 
glorieux  paffage  de  TAppennin  & 
de  la  vi&oire  dç  Fornouc  \  où  ils 
avoient  vaincu  avec  lui. 

Cétoit  Regnaut  de  Mouflî ,  d'une 
bonne  Maifon  de  Bretagne  &  Vice-A* 
mirai  de  cette  Province» qui  portoit  la 
parole  pourlaTremoilleauxSuiflet, 
&  que  quelques-uns  d'eux  çonnoif- 
foient  pour  l'avoir  vu  combattre  ea 
Italie  avec  eux;  il  ajouta  tout  ce  qu'il 
crut  plus  capable  de  produire  un  heu- 
reux effet  fur  l'efprit  des  ennemis,  & 
£niten  leur  difapt,  qu'il  s'étonnoit 
qu'une  nation  guerrière  voulût  expo- 
fer  fa  réputation  contre  un  peuple 
belliqueux,  autrefois  fon  allié,  &  qui 
voulait  toujours  l'être. 

Alor?  un  des  Capitaines  Suiflespric 
Ja  parole  :  >>  Nous  avons ,  dit-il ,  été 
f  des  amis  de  laFrance ;  mais  fçait-elte 
»  Ç»  ÇW%Y^  ?  On  nou$  a  comblé* 
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*  de  promefles ,  qui  n'ont  été  fuivies  ~ 
n  daucun  effet  ;  les  moindres  infrac-    1Slî* 

*  tions  de  notre  part  au  Traité  conclu 

*  avec  elle,  nous  ont  attiré  les  repro- 
9  ches  &  les  inve&ives  de  votre  Na* 
»  tion,  bien  plus  difpofée  à  calomniée 
»  fes  ennemis,&  à  leur  faire  descrimes 
»  qu'à  remplir  (es  engagemens  ;  nous 
»  l'avons  aidée  à  conquérir  Naples  & 
»>  Mi!an,quelles  lécompenfes  avons- 
»  nous  reçues?  Il  femble  au  contraire 
»  que  votre  Roi  ne  vouloir  punir  que 
»  nous  de  la  mauvaife  conduite  qui  a 
m  fait  perdre  ces  conquêtes.  Après 
»  avoir  épuifé  le  fang  de  nos  plus 
»  braves  Citoyens ,  on  a  renvoyé  le 
»  refte  avec  mépris,  dans  nos  monta- 
it gnes,  fans  s'inquiéter  après  de  rem* 
*»  plir  aucune  des  promefles  dont  nous 
«avons  fenvain  attendu  feffet.Faites- 
»  vous  redouter  des  autres  Nations , 
«s'ils  veulent  vous  craindre,  ajouta 
*  le  Capitaine  Suilfe  ,  fairesleur  fup- 
»  porter  vos  perfidies  ;   pour  nous 
»  moins  politiques,  peut-être  plus  in- 
»  téreiTés ,  mais  auffi  plus  braves  & 
»  plus  ennemis  du  parjure,  nous  ve- 
»  aons  les  armes  à  la  main  vous  de- 
•»  mander  le  jufte  prix  des  vi&oires 
»  que  nous  avons  gagnées  pour  vous . 

Eij 
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Le  Seigneur  de  M  ouflï ,  moins  fur- 
'  $  ?^'  Pris  qu'inquiet  de  cette  hauteur  ,  ré- 
pondit doucement ,  quiqu  avec  bien 
de  la  fermeté  ,  que  les.  affaires  d'an 
grand  Royaume  contraignoient  fou- 
vent  la  volonté  de  celui  qui  le  gou- 
verne ;  que  la  France  ,  depuis  long- 
temps en  guerre  avec  fes  voifins ,  ne 
pouvoit  avoir  avec  eux  la  même  exac» 
titude  que  dans  des  temps  plus  tran« 
ouUles  ;  que  le  Roi  avoit  toujours  eu 
0e  Veftime  pour  les  Suides,  quoiqu'on 
fe  fut  attaché  à  lui  donner  contr'eux 
des  foupçons  qu'ils  s'étoient  mis  peu 
en  peine  d'effacer ,  &  qu'enfin  il  alloit 
çn  rendre  compte  au  Seigneur  de  la 
Trémoille,  avec  efpérance  de  revenir 
bientôt  pour  les  facisfaire. 

Mouflî  avojt  euordre  en  partant 
de  Dijon  ,  de  bien  examiner  la  dif- 

f)o(îtion  des  Suiffes ,  leur  nombre , 
eur  artillerie  &  leurs  vivres,  Ils  s'ap- 
perçurent  de  fon  attention  la-deffus^ 
&  loin  de.  craindre  fes  remarques,  i|s 
le  menèrent  eux-mêmes  par  toutjfe 
camp,  »  Nous  fommes ,  lui  difoient- 
j>?  ils  ,  foixante  mille  hommes,  vous 
»?  voyez  nosarmes  ;  voilà  nos  vivres 
ç»  &  cent  pièces  d'artillerie  :  dites  àM. 
?>  cje  la  Trémoille  l'état  où  vous  nous 
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»  trouvez-  «  Cette  reponfe  chagrina 
beaucoup  le  Gouverneur  de  Bour-  IJl4# 
gogne  »   d'autant  plus  qu'il    apprit  . 
qu'une  autie  armée  de  Suifles  mena- 
çoit  d'entrer  dans  la  Franche- Comté  é 
&que  laconfternation  des  Bourgeois 
ne  lui  laifToit  nul  efpoir  de  réfiftance. 
Mouffi  lui  dit  encore ,  que  l'intention 
des  Suifles  étoit  ,  après  avoir  pris 
Dijon,*de  marcher  droit  àParis,  de  ra- 
vager toutes  lesPrôvinces  de  leur paf- 
fage,  &  de  profiter  du  dénuement  des 
troupes  pour  prendre  cette  Capitale , 
ôU  du  moins  pour  rdinér  fes  environs. 
Ce  projet  exécuté  dans  un  tems  où 
le  Roi  tenoit  toutes  fes  forces  fur  les 
frontières  de  la  Picardie  &  de  la 
Guyenne,  mettoit  en  danger  tout  le 
Royaume,  &  la.Trémoille  prévoyoit 
avec  douleur  la  ruine  de  l'Etat.  Il  en- 
voya de  nouveau  vers  lesSuifles,  pour: 
leur  demander  jufqu'au  lendemain , 
croyant  que  gagner  du  tems  étoit 
beaucoup  contre  des  gens  à  qui  il 
r/avoit  rien  de  pi  us  à  oppofer.  Il  tint 
confeil  toute  la  nuit ,  &  donna  ordre 
à  ce  qu'il  avoit  de  troupes  réglées  de 
fe  tenir  prêtes  ;  fon  deflein  étant, 
après  avoir  fait  aflèz  de  réfiftance  dans 
Dijon,  pour  arrêter  quelque  tems  les 
Eiij 
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Suifles  devant  cette  Ville,  d'en  fortît 

jlci4,    avcc  ^cs  tfoupes  &  defe  jetter  dans  la 

première  place  capable  de  défenfe, 

3ui  fe  trouveroit  fur  fon  chemin.  La 
'xémoille  fçavoit  que  ce  qui  avoit 
principalement  choqué  les  Suifles, 
était  le  mépris  qu'on  avoit  témoigné 
pour  eux  à  la  Cour ,  où  le  Roi  avoit 
dit  hautement ,  qu'il  ne  vouloir  point 
recevoir  des  loix  de  ces  vilains.  Il 
tenta  de  les  adoucir  par  le  contraire 
de  ce  qui  les  avoit  choqués  »  &le  len- 
demain un  Officier  alla  de  fa  part 
complimenter  les  Capitaines  Suifles  , 
Jes  aflurer  qu'on  penloit  aux  moyens, 
de  les  fatistaire  promptement ,  il  con* 
fentoit  à  fe  ren  dre  dans  leur  camp,s'ilj 
vouloient  lui  envoyer  un  faut-con- 
duit. Cette  propofitiop ,  quimarquoit 
la  confiance  &  la  bonne  foi  de  la  Tré- 
moille  ,  fut  bien  reçue  des  Suifles  ;  el- 
le étoit  faite  à  deflein  de  PefFeftuer , 
mais  aufli  pour  gagner  du  tems ,  afin 
de  recevoir  la  réponfe  du  Roi.  EHe 
arriva  enfin,  &auroit  entièrement  dé- 
couragé la  Trémoille ,  s'il  ne  reftoit 
toujours  des  reflbuces  à  un   habile 
homme.  Le  Roi  lui  mandoit  qu'après 
avoir  réfléchifur  tous  les  moyens pof 
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fibles  de  lui  -envoyer  du  fecours ,  il  —— ■— 
n'en  avoit  trouvé  aucun;  qu'il  ne  1514% 
devoit  donc  compter  fur  rien  de  fa 
part ,  8r  qu'il  abandonnoit  la  cbnfer- 
Vation  de  la  Bourgogne  à  fa  prudence 
&  à  fes  foins.  La  Trémoille  mit  Ja 
lettre  du  Roi  dans  fa  poche ,  fans  eu 
rien  communiquer  à  perfonne  ;  & 
comme  s'il  eût  reçu  des  nouvelles  fa- 
vorables, il  envoya  dire  aux  Suifles 
qu'il  alloit  fe  rendre  dans  leur  camp. 

Les  amis  du  Gouverneur  voulurent    La  Trcm, 
le  détourner  decedeflein  ,  en  lui  re-  camp"' de** 
présentant  qu'il  alloit  fe  remettre  en-  Suiffe* 
tre  les  mains  de  ces  nrêmes  Suifles  , 
qui  lui  avoient  livré  te  Duc  de  Mi- 
lan» pendOT  qu'ils  éf  oient  à  la'  folde 
de  ce  Prince.  «  11  vaut  mieux  ,  leur 

•  répondit  la  Trémoille ,  que  je  rifque 
»  d'être  pris  pour  fauver  le  Royaume, 

*  que  de  le  laifler  expofé  en  me  confer- 
»  vaot.  En  mêine  tems  il  monta  à  che- 
val 9  fuivi  feulement  de  dix  à  douze 
perfonnes ,  fans  aut  1  es  armes  que  Pé- 
pée,  &  vécues  Amplement  comme  lui  ; 
jlie  fit  ouvrir  la  porte  de  la  Ville,  à  r 
travers  une  multitude  de  peuple ,  & 
marcha  vers  le  camp  des  Suifles. 

Ceux-ci  l'attendirent  avec   fierté 
bus  leurs  tentes ,  &  à  peine  celui  qui 
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devoit  le  recevoir,  daigpa-t'il  vônit 
à  fa  rencontre.  La  TVémoille  diffimu- 
la  le  reflentiment  qu  excitoit  en  lui 
cette  hauteur  ,#mais  à  travers  le  mur- 
mure desfoldats ,  il  con  fer  va  toujours 
tin  air  de  grandeur  &  de  fermetécon- 
venable  à  fa  naiflance ,  à  fon  rang  & 
à  fafituation  préfente. 

Enfin  plufieurs  Capitaines  SuiiTes 
vinrent  TenvironnenCeux  qui  avaient 
fervi  avec  lui  en  Italie ,  un  peu  moins 
durs  &  hauts  que  les  autres  Officiers 
de  leur  Nation  >  le  conduifîrent  avec 
quelques  marques  de  refpeâ  dans  la 
tente  où  ils  tenoient  leur  confeil.  Ce- 
lui que  les  guides  avoîent  choitî  pour 
Général ,  fembla  à  peine  ((marquer  la 
Trémoille,qui  alla  de  lui-même  pren- 
dre la  place  la  plus  honorable  y  de- là 
il  falua  ceux  qu'il  connoiflbit ,  &  leur 
demanda  s'ils  ne  fe,  fouvenoient  plus 
d'avoir /ervi  avec  lui  (bus  le  feu  Rou 
cherchant  par  toutes  fortes  de  moyens 
à  adoucir  l'efprit  de  ces  fiers  ennemis: 
»  Les  tems  font  bien  changés ,  ajouta 
»  t'il  ;  vous  combattiez  alors  pour 
»  nous,  nous  étions  tous  amis  &com- 
»  pagnons;  aujourd'hui  nous  nous  me- 
»  naçons  mutuellement  de  nos  armes, 
f  Auroit-ondu  s'attendre  à  un  pareil 
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»  changement  de  la  parr  d'une  Nation  ! 
»  renomméefpour  fa  fidélité  &  fa  conf-    1 5*  1 3* 
»  tance ,  d'un  peuple  ami  de  la  vertu 
»  &  jaloux  de  fon  nom  ?  Pour  vous  juf» 
»  tifier ,  vous  accufez  le   Roi  mon 
»  Maître  d'une  ambition  demefurée. 
»  Par  quelles  adions  a-t'il  donné  lieu 
»  à  des  foupçons  pareils  î  Son  prédé» 
»  cefleur  &  lui  ont  attaqué  le  Royau- 
»  me  de  Naples  &  le  Milanez  ;  vous* 
»  mêmes  qui  le  menacez  aujoucd'hui , 
»  lui  avez  prêté  vos  armes  pour  fou- 
»  tenir  fes .prétentions  ?  on  vous  a  vu 
»  dans  Naples  avec  lui ,  dans  Rome  , 
*>  àMilan,  &  à  la  journée  de  Fornoue: 
»  aujourd'hui  encore  vos  amis ,  vos 
»  parens,  vos  enfanscompofent  une 
•  partie  de  fa  garde.  Que  diront  les" 
»  Princes  voifins  de  la  foi  d'un  peuple, 
»  qui  veut  fe  déclarer  contre  les  mê- 
»  mes  intérêts  qu'il  a  foutenus  ,  qui 
»  veut  ravager  un  Royaume  avec  qui 
»  il  a  contracté  alliance  ,   combattre 
a»  un  Roi  pour  qui  il  a  combattu  ,  & 
»  démentir  en  un  feul  jour  toutes  ces 
9  actions  pour  lefquelles  il  fe  plaint  de 
»  n'avoir  pas  reçu  de  récompenfe. 

Le  confeil  des  SuifTes  parut  frappé 
des  raifonsde  laTiémoille  ,  &  même 
quelques-uns  d'eux   commencèrent  à 
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prononcer  le  mot  de  paix.  Cependant 
S  r  1 2  Chef  ayant  fait  demander  filence, 

'  *'  répondit  ainfi  à  la  Trémoille.  et  Nous 
•»  ibmmes  venus  ici  pour  faire  laguerre 
»>  ûr  non  pour  raifonner  f  les  Suides 
»méprifent  l'art  d'arranger  les  p&- 
»  rôles  :  ils  s'attachent  feulement  à 
»  connoître  la  juftice  &  à  la  défendre. 
99  Nous  avons  été  ,  il  eft  vrai ,  à  Milan 
»  &  à  Naples  avec  vos  Rois  :  y  fe- 
»  roient  ils  entrés  »  fi  nous  ne  leur 
»  en  euflïons  applani  le  chemin  ?  Mais 
99  ce  fut  à  des  conditions  qu'ils  ont  vio- 
*>  Jées.  C  eft  pour  en  obtenir  l'exécu- 
»  tion  que  nous  fommesui.Depuis  ce 

*  temps-là  les  François  ont  porte  en 
»  touslieux  une  ambition  condam- 
»  nable  ;  d'autres  Rois  plus  fidèles  à 

'— — mmm  »  leurs  promefles  ont  iollicité  notre 
jrji  »  appui, ainfi  nous venonspour  obli- 
•**  ger  votre  Maître  à  donner  des  bor* 
*>  nés  à  fon  injuftice ,  le  contraindre  à 
y  s'acquitter  envers  nous  ,  lui  faire 
»  voir  que  cette  Nation  à  laquelle  il 
adonne  un  nom  vil ,  eft  néanmoins  • 
y»  la  proredrice  àes  Rois.  Sans  nous 
»  parer  de  ces  vains  titres  qui  vous  dé- 
:»  corent,  nous  faifons  confifter  là  no- 
»  blefie  cLns  la  jaftice  &  dans  la  va. 

*  leur*  Que  p  °  uvez  -  vous  répondr^ 
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•au  reproche  de  nous  devoir  encore  > 
»  la  folde  de  ceux  d'entre  nous ,  dont  1514» 
»  la  mort  vous  a  fait  conquérir  Mi- 
»lan&Naples?  Sivou^avez  pour 
»  maxime  de  garder  pour  vous  feuls 
»  le  prix  de  vos  viâioires ,  apprenez  à 
s»  vaincre  fans  nous* 

Le  Général  des  Suides  prononça 
ce  difcours  avec  tant  de  fierté  ,  que 
toute  l'aflemblée  en  fut  émue.  La  Tre- 
moille lui  -  même  parut  étonné  II 
voyoit  dans  les  Suifles  une  fi  grande 
prévention  ,  qu'il  lui  reftoit  peu  d'ef- 
pérance  de  la  vaincre.  Cependant  il 
conferva  toujours  fa  modération  , 
jufqu'àceque  le  Général  des  Suifles 
lui  eût  dit  qu'ils  venoient  demander 
de  l'argent  pour  eux,  &  la  Bourgogne 
pour  le  Roi  des  Romains ,  &  que  la 
paix  étoit  a  ce  prix  :  en  cas  ,  ajouta* 
t'il ,  que  votre  Maître  ait  des  titres 
pour  conferver  la  Bourgogne ,  qu'il 
nous  les  remette,  &  après  nous  avoir. 

Jjayés  nous  le  jugerons.  Cette  propo- 
ïrion  indigna  la  Tremoille.  «  Penlez- 
9b  vous,  dit-il  en  élevant  la  voix  à 
»  fontour,  que  mon  Maître,  &  le 
»  Roi  des  Romains  lui-même,  veuil- 
»  lent  defcendre  jufqu'à  vous  avouer 
pour  les  Juges  de  leurs  différends  f 
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!»  Dieu  &  fépée  décidera  de  leur 
J£X£«  >*  droit.  Les  SuifTes  qui  fe  difent  Iw 
»  prote&eurs  des  Rois ,  fe  fouvien- 
»  nent-ils  qu'ils  ont  gémi  plusieurs 
»  fiécles  fous  le  joug  des  Allemands, 
»>  que  fans  un  de  nos  Rois  ils  auraient 
»  lubi  celui  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
»  que  c'eft  nous  qui  les  avons  mis. en 
»  crédit  auprès  des  autres  Mations,  & 
»  que  leur  courage ,  quelque  grand 
»  qu'il  foit ,  n'a  jamais  que  fécondé 
»  le  nôtre.  Vous  vous  plaignez  de  fi- 
»  nexécution  de  nos  promefles;Louis 
*  XL  a  le  premier  fait  voir  de  l'or 
»  dans  vos  montagnes,  fon  fils  y  il 
»  fait  pafler  des  richefTesim  mentes; 
»  vous  y  avez  rapporté  la  plus  grande 
»  partie  du  butin  de  l'Italie.  Le  Roi 
w  mon  Maître,  de  qui  la  juftice  eft 
»  connue  de  toute  l'Europe  ,  a  peut- 
»  être  par  un  jufte  mécontentement , 
»  ou  par  une  indifpenfable  néceflité, 
»  retenu  une  légère  partie  des  deman- 
»  des  exceffives  qu'il  vous  avoit  aç- 
»  cordées  par  facilité  ;  mais  c  eft-là 
»  le  moindre  .des  objets  qui  vous  dé» 
»  terminent  contre  nous.  Le  Roi  des 
»  Romains  vous  a  féduits  par  de 
»>  moindres  promefles  que  les  nôtres  , 
*>  &  qu'il  ne  remplira  pas  avec  plus 
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»  d  'exactitude  f,  quoiqu'avec  moins  ' 
»deraifons:  ceft  néanmoins  pour  •1Sl4: 
n  lui  plaire  ,  ou  par  un  motif  de  cu- 
»  pidité ,  que  vous  confentez  à  agir 
»  contre  Je  plus  cher  de  vos  intérêts , 
»  &  à  infalter  un  puiflant  Etat  ,  ca- 
»  pable  de  vous  proreger  ,  un  Roî 
»  qui  vous  aime,  des  Princes  ,  des 
»  Grands  qui  ont  confenti  à  fe  ren- 
»  dre  vos  égaux,  &  des  Provinces 
«qui  fourniflent  à  votre  fubfiftance. 
*  Après  avoir  ainfî  trairé  une  Na- 
»  tion  à  qui  vous  avez  fi  peu  à  re- 
»  procher  ,  &  à  qui  vous  êtes  fi  re- 
»  devables  ,  que  deviendrez  -  vous  , 
»  vous  que  la  nature  a  fait  naître  fur 
••une terre  ingrate,  qui  n'avez  de 
»  reflburce  que  votre  valeur  &  d'au- 
»  tre  bien  que  votre  fang?  Les  peu* 
»  pies  voifîns  feront  rebutés  par  no- 
33  tre  exemple  :  ont  -  ils  d'ailleurs 
»  befoin  de  l'être  ?  Les  Allemands  , 
»  après  avoir  été  vos  tyrans,  font  vos 
»  plus  cruels  ennemis  ;  les  Efpagnols 
»  vous  dédaignent,  les  Anglois  vous 
»  connoiflent  à  peine  ,  &  les  Ifaliens 
»  vous  ont  en  horreur  ;  la  France 
»  feule  vous  ouvroit  les  bras  ,  &  vous 
»  voulez  la  déchirer  ?  Réfléchiflez 
»  fur  vous  -  mêmes  avant  de  provo- 
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!  »  quer  fa  vcngcangc  ,  &  décidât  le- 
J  J14.  »  quel  vous  voulez  (acrifier  »  ou  d'un 
»  nouvel  allié ,  d'un  intérêt  aiféà  fa- 
•>  tisfaire ,  ou  de  votre  propre  repu* 
Btation, 
la  Tré-  La  fermeté  de  la  Trémoille  dimî- 
?*m«ode*c" nua  ce^e  ^es  Suifles  ;  ils  crurent  que 
avec  les  ce  Seigneur  avoit  desreflburces ,  puif- 
*"  c,#  qu'il  ofoit  leur  parler  ainfi  j  ie  pillage 
de  Dijon  ne  leur  parut  pas  fi  facile  , 
qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  ;  &  fi  cet- 
te entreprife  manquoit ,  elle  étoit  ut* 
excufe  valable  auRoi  pour  fe  déclarer 
leur  ennemi  irréconciliable  ,  &  pour 
leur  refufer  le  payement  qu'ils  deman- 
doient  La  Trémoille  les  voyant  ap- 
puyer principalement  fur  ce  dernier 
Î)oint ,  leur  dit  que  quoique  le  Roi 
on  Maître  eû^fujet  de  fe  plaindre 
d'eux  ,  il  ne  doutoit  point  que  ce  Mo- 
narque ne  fit  un  effort  pour  les  payer; 
mais  qu'il  falloit  avoir  le  temps  de 
l'en  informer  :  qu'en  attendant  t  cette 
grande  armée  ne  pouvoit  avec  juftice 
demeurer  autour  de  Dijon ,  qu'ils  rui- 
noient  la  campagne  ,  &  interrom* 
poient  le  commerce  de  la  Ville  ;  que 
s'ils  vouloient  fe  retirer  ,  il  alloitleur 
donner  une  fomme  confidérable  , 
fa  parole,  &  de?  orages  pour  fureté 
durefte. 
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Les  Suifles  confulterent  entr  eux  ,  ! 
&  après  avoir  délibéré  long- temps  ,    lSlJk* 
ils  consentirent  aux  conditions  pro- 
pofées  par    la  Trémoille  ,  pourvu 
qu'il  voulût  fe  rendre  garant  de  leur 
exécution.  Il  en  convint ,  &  après 
avoif  donné  &  reçu  les  fermens  nécef* 
faires  ,  les  Suifles  firent  tirer  un  coup 
de  canon  pour  rappeller  ceux  de  leurs 
foldats  qui  ravageoient  la  campagne. 
Le  bruit  de  ce  coup  donna   une 
grande  inquiétude  aux  Habitans  de 
Dijon  ;  ils  crurent  qu'au  lieu  d'un  fï- 
gnal  de  paix  ,  e'étoit  le  fignal  du  com- 
bat ,  &  que  les  Suifles  avoient  retenu 
leur   Gouverneur    prifonnier  ;  leur 
crainte  dura  jufqu'à  ce  qu'ils  le  virent 
s'approcher  de  leurs  murailles. ,  avec 
fa  fuite  &  quelques-uns  des  princi-    — 
paux  Officiers  de  l'armée  qui  avoipnt 
voulu  l'accompagner  par  honneur. 

En  entrant  dans  la  Ville  ,  il  aflem-' 
bla  les  Citoyens.  «  Vous  avez  la  paix, 
»  leur  dit-il;  mais  je  Pai  achetée  ,  & 
»  c'eft  à  vous  qui  en  profiterez,  à  m'ai- 
der  à  la  payer.  Tous  fe  taxèrent  avec 
joye.  La  Trémoille  donna  aux  Suifles 
la  fomme  promife  ;  fon  neveu  & 
quelques  autres  furent  donnés  pour 
otages  d^  refte ,  &  au  grand  étonne* 
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*—""—?  ment  de  tout  le  monde, les  Suifles  refl- 
•IjflA.   trerent  dans  leurs  montagnes,   déli« 
vrant  ainfi  la  FVance  du  plus  grand 
danger  quelle  eût  couru  depuis  1  in-, 
vafion  de*  Anglois. 

La  TrémoilTe  manda  aufli  tôt  cette 
heureufe  nouvelle  au  Roi ,  qui  crai- 
gnoit    au  contraire    d'apprendre    la 
prife  de  Dijon  &   la  ruine  de  ce*te 
Ville.  Sa  Ma  jefté  montra  les  dépêches 
de  la  Trémoille  à  toute  la  Cour  ,  ea 
di  anr  r  que  penfez- vous  qu'il  ait  fait 
des  Suifles  ?  Il  a  fauve  mon  Royaume* 
Peu  de  perfonnes  parurent    prendre' 
part  à  la  bonne  opinion  qne  le  Roi  té- 
moignoit  du  Gouverneur   de  Bour- 
gogne ;  il  s'en  étonna,  &  on    lui  dit 
que  la  Trémoille  avoit  exagéré  le  pé- 
ril pour  augmenter  le  prix  du  fer  vice, 
que    les    Suifles  étoient  au  plus  au 
nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
&  qu'ils  s'étoieat   contentés  de  peu 
d'argent  ;  ce  qui  fit  que  le  Roi  reçut 
avec  a  (fez  de  froideur  Regnaut  de 
Mouffi    que  la  Trémoille  lui  envoya 
pour  lui  rendre  compte  du  détail  de 
cet  événement.  Il  l'avoitchoifi  exprès 
comme  un  Orficier  intelligent  ,    en 
état  par  fa  naiifance  &  par  fon  rang 
d'aprocher  familièrement  du  Roi  » 
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&  de  fçavoir  ce  qu'on  penfoit  à  la  """"^ 
Cour.  *£l4* 

Mouffi  ne  put  entehdre  fan*  indi- 
gnation les  difcoursinjuftesdes  Cour* 
tifans  ;  il  entra  dans  la  chambre  du 
Roi ,  &  mettant  un  genoux  en  terre, 
»  Sire,  lui  dit-il,  on  cherche  à  décou- 
se rager  vos  bons  ferviteurs ,  en  ca^ 
»  lomniant  un  des  meilleurs  de  tous. 
»  M.  de  la  Trémoille  a  fauve  votre 
»  Royaume;  les  Suifles  étoient  au 
»  nombre  de  foixante  mille  ;  ils 
»  avoient  cent  pièces  d'artillerie  & 
»  des  vivres  ;  ils  les  prenoient  dans 
»  le  pays,  Ce  que  je  dis  là  f  j'en  ré- 
»  pond  fur  ma  tête ,  &  Sire  çroyez- 
»  moi* 

Levei  ïousjtooujffî ,  dît  le  ftoi  $  Je 
vous  crois  auj/z-bien  que  mon  coujin  la 
Trémoille.  Cependant  il  s'informa  en- 
core fous  main  ,  &  apprit  que  tout 
ce  que  ce  dernier  lui  avoit  mandé 
étoitexaéfcement  vrai.  Alors  il  aflembla 
fes  Courtifans  :  On  m'en  a  impofi  id% 
dit- il ,  aufujtt  de  la  Trémoille.  Jefçais 
tout  >  non  de  luifeul,  ni  de  Regnaut  de 
MouJJi ,  mais  des  Seigneurs  du  pays  qui 
m9  en  écrivent.  Par  la  foi  de  mon  corps , 
j'en  veux  bien  a  ces  michans  efprits  qui 
corrompent  tout.  Je  connois  par  expi- 
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5?  rience  que  mon  coujîn  la  Trimoîllc  eji 
IJI4.    le  plus  loyal  &  le  plus  utile  ftrvit tut 
qufj'aye  m  mon  Royaume*  Alle[ ,  Ré- 
gnant de  Mouffi%  alle[  à  Dijon  t  ajouta* 
t'il  ,  affurerla  Tré  moi  lie  que  je  tirerai 
fon  neveu  des  mains  des  Suffis.  Eaef» 
fer ,  le  Roi  paya  ce  qu'il  devoit  à  cet- 
te Narion  ,&  manda  à  la  Trémoiile  de 
venir  incefTamment  à  la  Cour  ,  où 
Ton  célébra  peu  de  tems  après  le  ma* 
riage  du  Roi  avec  Marie  Princefie 
«^Angleterre,  mariage  qui  fut  précé- 
dé de  la  paix.  f 
Mort  de     Louis  nefurvêcut  pas  long-tempi 
Losis  xil.  à  çgtte  nouvelle  alliance  ;  il  mourut  *  : 
peu  de  teins  après  ,  laiffànt  le  Royau- 
me plus  floriffant  que  jamais  ,  quoi- 
qu'il  eût  foutenu  des  guerres  longues 
&  facheufes,  La  Trémoiile  avoit  déjà 
pleuré  la  mort  de  trois  de  fes  Rois  : 
il  eut  encore  à  regretter  celui-ci ,  & 
à  craindre  les  changemens  du  nou- 
veau règne  ;  mais  il  en  arriva  peu,  fi 
ce  n'eft  dans  le  miniftère ,  où  le  Rqî 
plaça  quelques-unes  de  fes  créatures. 
&  où  Louile  deSavoye,famere,  vou- 
lut dominer. 

François  I.  monta  fur  le  trône,  & 
ce  Monarque  guerrier  donna  au  Sei- 
gneur de  là  Trémoiile  les  mêmes  matr 
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eues  d'eftime  qu'il  avoit  reçues  de 
tes  prédécefleurs.  Il  fembloic  que  la 
fortune  Jut  perdu  fon  inconstance  en    Î^X*É 
faveur  de  la  Trémoille  ,  qui  fe  vit  ai* 
mé  4c  employé  fans  interruption  par 
quatre  Rois  qui  fe    fuccéderent.  *  Il 
accompagna  ce  Prince  dans  fon  ex- 
pédition du  Mi'anez  9  &  commanda 
un  corps  confidérable  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Marigoan ,  où  malgré  fon 
âge  déjà  avancé ,  il   combattit  avr c 
beaucoup  de  courage  ;  ce  Seigneur 
rempli  a affeâion  pour  la  j>erfonne 
du  Roi  >  dont  il  admiroit  la  valeur  ,  le 
voyant  à  pied  ,une  longue  pique  à  la* 
main  ,  au  milieu  de  la  mêlée ,  donna 
les  ordres  néeçfiaires  pour  la  conduite 
de  fa  troupe  ,'ft  vint  enfuire  fe  ranger 
auprès  de  lui ,  avec  les  plus  braves  de 
l'armée.  Sire  ,  s'écrioit-  il  de  tems  en 
tems ,  ne  perdons  pas  de  vue  C  artillerie , 
nous  avons  affaire  à  des  gens  qui  f ga- 
vent la  traîner.  Il  vouloit  parler  du 
paflage  des  Alpes  à  Fornoue  ,  &  de 
plus  les  Suiflès  avoient  enlevé  quel* 
ques  pièces  au  commencement  du 
combat. 

La  Trémoille  en  imitant  la  valeur 
du  Roi ,  tâchoit  d'en  contenir  l'ar- 
deur jfouveat  il  couvrait  ce  Prince 


tï6  Louis 

r  contre  les  coups  qu'on  lui  portoît,  il 
reçut  même  plufieurs  bleflur^l  ;  mais 
ï  S 1 4*   ce|  qui  lui  fut  plus  douloureux  que  tou- 
tes les  plaies  ,  fut  la  trifte  nouvelle  dé 
la  mort  de  fon  fils  unique  le  Prince  dé 
Talmont.  Ilavoit  reçu  62  bleffures 
dont  cinq  étoient  mortelles  ,  ce  que 
Ton  cacha  au  Seigneur  de  IaTrémoil- 
le.  Le  lendemain  le  Roi  vint  lui* 
même  lui  apprendre  la  mort  de  fon 
fils.  «  Je  vous  ai  toujours  cdnnu ,  lui 
»  dit-il, magnanime  &  rtiaîtrede  vous- 
»  même  ;,ce  qui  me  fait  efpérer  que 
4  vous  femjéndrez  avec  fermeté  le  ré-, 
»  cit  de^cident  qui  vient  d'arriver 
»  à  votre  fils ,  &  auquel  nous  fomme* 
»tous  fenfibles.  Il  eft  mort  fur  le 
w  champ  d'honneur  &  tout  couvert 
»  de  gloire.  La  Trémoille  pâlit  à  cette 
nouvelle  &  fes  yeux  fe  mouillèrent. 
Mais  revenant  à  lui:.  *«  Sire  ,  répon- 
»  dit- il, mon  filsétoit  mortel;  j'au- 
#  »  rois  fouhaité  qu'il  eût    vécu  plus 

»  long-temps  pour  ma  confolation& 
*  pour  votre  fervice.  Pour  moi  je  n'at- 
y»  tens  plus  que  la  mort  ;  fuivant  l'or- 
»  dre  de  la  nature  ,  elle  devoit  précé- 
»  der  la  fienne  ;  il  ne  me  refte  plus 
m  qu'à  l'attendre,  &à  défirer  qu'elle 
»  vous  foit  utile.  Le  Roi  demeura 
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quelques  momens  auprès  de  lui ,  ad- 
mirant le  zélé  &  la  force  d'efpût  de  isi^ 
cfe  grand  homme,  qui  depuis  ce  mo- 
ment ne  donna  aucune  marque  publi- 
que de  la  douleur  qui  le  déchiroit ,  il 
remplit  toutes  fes  fondions  avec  la 
même  exaétitude  &  voulut  appren-  * 
(Ire  lui-même  à  fa  femme  la  perte 
Qu'ils  venoient  de  faire. 

pSij'avpis  pu,  lui  manda -t*il  , 
»  donner  ma  vie  au  lieu  de  celle  de 
»  notre  cher  fils  ,  ce  feroit  lui  aujour- 
d'hui qui  vous  confoleroit  de  ma 
»  mort.  Nous  avons  perdu  le  fruit  de 
»  notre  mariage  ,  l'efooir  de  notre 
»  maifon  ,  &  l'appui  de  notre  vitil- 
»lefle  ;  mais  nous  ne  devons  ^>oiqt 
i    »  perdre  le  courage  ni  la  réfigaatiorç 
|   P  aux  volontés  du  Ciel,  à  qui  nous 
»  devons  au  moins  le  bonheur  d'a- 
t  »voir  poffédé  plufieurs  années  un  fi 
»  grand  bien.  Il  eft  mort  en  héros  les 
»armes  à  la  main  pour  le  fervice  de 
»la  patrie  &  fous  les  yeux  de  fon 
»  Roi ,  c'eft  une  fin  trop  noble  pour 
*  y  donner  de  trop  grands  regrets  1 
»  cédez  aux  mouvemens  de  la  naturej 
«ils  font  invincibles  ,  mais  réfiftez  à 
»fes  foiblefles.  Que  votre  douleur 
»  touché. le  Ciel  ,&  mérite  par  votre 


a 

/ 


ri8  Louis 

»  foumîflîon  ,  qu'il  daigne  nous  con- 
•  -j  *      »  ferverent  l'enfant  de  notre  cher  filst 
**     »  quoi  confifte  aujourd'hui  toute  nô-. 
»  tre  efpérance.  J'ofe  à  peine   vous 
»  écrire  que  je  vcus  envoyé  le  corps, 
»vous  conjurant,  Madame  ,  de  lui 
*■  »  faire  rendre  les  derniers  devoirs , 
»  fans  fuccomber  à  la  douleur.  Sou*» 
»  venez  vous  de  moi ,  qui  n'ai  que 
*>  vous  à  préfent  pour  confolation  ; 
*  que  je  ne  perde  point  la  mère  avec 
»  le  fils  ,  fi  vous  ne  voulez  pas  que 
»je  me  perde  moi-même. 
.    Cetre  lettre  étoit  écrite  toute  en- 
tière de  la  main  de  la  Trémoille  ,qui 
n'^poit  voulu  confier  à  perfonne  les 
fençimens  dont  il  éroit  pénétré.  La 
Daraf  de  la  Trémoille  reçut    cette 
lettre  avec  les  tranfports  de  la  plus 
violente  douleur.  Bien  loin  de  pourj 
voir  imiter  la  louable   fermeté  qo$ 
fon  mari  avoir  témoignée  ,  ellepoufla 
des  cris  de  défefpoir  ;   elle  manda 
toute  fa  famille ,  &  répandit  des  lar- 
mes en  abondance  ,  fans  vouloir  rece- 
voir aucune  confolation.  Son  chagrin 
fut  fî  violent  »  que  Ton    craignoit  à 
chaque  moment  pour  fa  vie  ;  quoi* 

3 u  elle  tînt  la  lettre  de  fon  mari ,  elle 
emandoic  s'il  n'étoit  pas  aulfi  péri 
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flans  le  funefte  combat  qui  avoit  en-  _^__ 
levé  leur  cher  fils  ;  pour  s'en   aflurer       f 
elle  voulut  lui  faire  réponfe. Sa  lettre      *l4* 
étoit  remplie  des  fentimens  de  la  plus 
vive  douleur.  «  Je  voudrois ,  lui  man- 

*  doît-elle ,  pouvoir  fuivre  votre  vo- 
»  lonté  en  m'attriftant  moins  ,  mais 

*  fans  doute  en  vous  obéiflànt,  je  vous 
»imiterois  mai  ;  vous  me  recomman- 
dez une  modération  que  je  crains 
*>  bien  que  vous  n'ayez  pas  ;  fi  vous 

*  exiftez  encore  (  car  à  mon  premier 
«malheur  fç  joint  celui  d'avoir  à 
»  craindre  le  plus  grand  de  tous  ) 

*  faites-le  moi  promptement  fçavoir. 

*  Vous  m'envoyez  le  corps  de  mon 
»  fils  *  je  fouhaite  de  le  voir ,  parce 
•>  que  je  fouhaite  de  mourir,  tant  ma 
»  htuationeftaffreufe.Comment  pour* 
»rai-je  foutenir  cette  vue)  Je  trouve 

*  en  moi  bien  des  défirs  &  peu  de 

*  force  :  mon  corps  languit ,  éc  mon 
»  ame  n'eft  plus  que  demie -vive. . .  • 
»  Comment  me  foumetere  aux  ordres 
de  Dieu  &  aux  vôtres  ? . .  • 

La  Trémoille  étoit  encore  en  Ita* 
lie ,  lorfqu'on  lui  apporta  cette  lettre* 
D'abord  il  regarda  le  Courier  avec 
émotion ,  &  lui  demanda  s'il  étoit  fur- 
yçmi  quelque  accident  à    Madamo 
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de  la  Trémoille.  Ayant  été  aflîiré 
guenon ,  il  prit  la  lettre  ,  Ja  mit  dans 
.*  **  fa  pQche ,  &  fut  trois  jours  fans  vou- 
loir la  lire  ,  dans  la  crainte  d'y  trou* 
ver  trop  de  fujet  de  douleur. 

Le  Roi  s'appercevant  dé  l'effort  qne 
le  Seigneur  de  la  Trémoille  faitoit 
fur  lui-même  ,  crut  devoir  lui  laiffer 
aller  prendre  de  la  confolation  dans 
le  fein  de  fa  famille  ,  &  lui  permit 
d'aller  à  Thouars,  Il  trouva  Madame 
delà  Tiémoille  fort  malade;  <*  Vous 
»  venez  ,  lui  dit  cette  Princefle ,  pour 
»  recevoir  mes  derniers  adieux  ;  je 
a*  fens  que  je  vais  mourir.  La  Tré- 
moille employa  toutes  fortes  de  rai- 
fons  pour  éloigner  de  l'efprit  de  fa 
femme  des  idées  aufli  funeftes  :  il  de- 
meuroit  jour  &  nuit  auprès  d'elle  ;  & 
ce  grand  homme  fi  révéré  à  la  Cour 
&  des  peuples  ,  ce  vainqueur  du  Mi- 
lanez  fi  redoutable  aux  ennemis  de 
l'Etat,  ne  dédaignoit  pas  de  joindre  à 
des  titres  fi  glorieux  ,  celui  cThomme 
feniible  &  d'époux  tendre.  Cette  mê- 
me main  qui  a  voit  gagné  des  batailles, 
prêtoit  à  fa  femme  les  fecours  con- 
venables à  fon  état  :  fouvent  on  le 
voyoit  répandre  des  larmes  &  redou- 
ter fes  plaintes  ,  lui  qui  n'ayoic  jamais 

train 


fte  là Tremoilxï.  ira* 
le  brait  du  canon ,  ni  le  fer  des  en-  ! 
ifenris.  *£*& 

Enfin  Madame  de  la  Tremoille  fe 
tentant  mourir»  l'appelle.  «  D  y  a ,  lui 
m  dit-elle  ,  trente-trcthi  ai»  que  nous 
tfomiaes  unis  ,  &  je  ne  me  fouviens 
«pas  d'avoir  commis  aucune  faute 
»  contre  vous  >  que  celle  qui  me  fait 
m  mourir.  La  mort  de  mon  fils,  &  la 
•  crainte  de  la  vôtre ,  caufe  la  mien* 
»  ne  ;  la  foiblefle  de  ma  nature  l'a 
m  emporté  fur  la  réfolution  de  ma  vq- 
»lonté;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  &  la 
•douleur  a  triomphé  de  mûr,  n*in)i» 
»tezpasma  foibléfle,  &  pardonnez- 
»  moi  le  chagrin  que  ma  mort  va 
ii  vous  caufer.  • . .  ,Àuffî-t6t  tournant 
les  yeux  fur  un  Gr&cifix ,  placé  à  1* 
ruelle  de  fon  lit ,  elle  récita  un  Pfeau- 
tne  à  haute  voix,  demanda  le  Sacre- 
ment de  l'Extréme-On&ion ,  &ex« 
pira« 

.  Le  Seigneur  de  la  Tremoille  né 
put  foutenir  un  fi  triftefpe&acle ,  farts 
enfin  démentir  fa  fermeté.  »  Voilà , 
»  s'écrioit-il ,  ta  féconde  fois  que  dfrnt 
a»  un  âge  peu  avancé ,  jeîegrettie  d'a- 
m  voir  vécu  trop  loîig-fcems.  Où  font 
9  ces  hommes  que  la  nature  a  fourni 
»  à  un  travail  pénible  &  à  une  longue 

Time  IX,  E 
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-  cruelle  en  Picardie  ;  ce  qui  fit  réfov- 
.3£i6«  dtfi  ce  Monarque  à  palier  lui  menu 
.dans  h  Milanez;  mais, avant  d'entre- 
prendre  ce  voyage ,  il  vouloit  afiurei 
les  frontières  de  ion  Royaume  ,mena< 
fées. .«  Yoys  voyez ,  dit  le  Roi  à  U 
»  TrémoUle  »  que  je  ne  puis  me  dif« 

*  penfer  d'aller  dans  le  Milanez,  La 
VËfpagnols  me  bravent  après  m'avoti 
»  tranis  ;  je  me  jéfous  enfin  à  1* 
99  pouffer  plus  gjue  jamais ,  &  pendanj 

*  que  nous  Jes  combattrpns  d?ns  1< 
»  Milanez  ,  jna  volonté  jsft  que  vow 
m  alliez  en  Picardie*  vous  oppofo 
»  aux  Anglois  qui  menacent  cette 
»  Province  ».  LaTrémoille  obéit  4 
alla  en  Picardie  en  qualité  de  Lieute 
liant  Général  ;  mais  dans  le  tenas  qui 
ce  Seigneur  -étoit  lie  pjus  tutile  en  ce 
Pays-la,,  le  Connétable  de  3ourboi 
jfon  allié  &  Ton  ami  pfffla  .chez  TEqi 
pereur.  L,es4oupçons  du  Rouaprè 
jeette  défertion,  s'/étendirçnt  fur  ui 
jgrand  nombre  de  perfonnçs ,  &  par 
ticulieçeipent  fur  celles  qui  avoiem 

Suelques  liaifons  avec  Je  Connétable 
*a  TrémoUle  fut  de  ce  nombre;! 
f'^n  apperçut  aux  reftriâions  de* 
pouveaux  ordres  qu'on  lui  donna;  a 
qpïlyà  oauJ(a^uel^ue  dépit/ppis/iN 
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altérer  Ton   zélé.   Cependant   après  ' 

avtrir  fait  en  Picardie  tout  ce  qui  étoît    X  Jl  6* 

en  fon  pouvoir ,  il  demanda  la  pef- 

miflion  de  revenir  à  la  Cour»  afin  d'A- 

ter  tout  foupçon ,  &  d'être  à  portée 

de*  répondre  à  fes  ennertris. 

Ce  Seigneur  apprit  en  arrivatif  fa 
défaite  de  l'Amiral  de  Bonivet,  favori 
du  Roi ,  que  ce  Monarque,  obligé  par 
te  défeition  du  Connérable  de  de- 
meurer en  fes  Etats,  avoit  envoyé  enf 
fâ  place  en  Italie.  Bonivet»  auflî  im- 
prudent  que  malheureux ,  avoit  non- 
feulement  perdu  tout  le  Milanet» 
mats  encore  une  bataille  &  fon  armée 
prefoue  entière  >  qyee  un  nombre  in- 
fiMdeNoblefle. 

•  Cette  nouveJleavoitcauféun  violenr 
fchagrin  air  Roi  &  le  dépit  s'y  joignit  „ 
iorfqu'il  fe  vit  attaqué  jufques  dans  la 
Provence  par  l'armée  impériale ,  &  par 
le  Connétable  de  Bourbon  ,  qui  ofo 
mettre  le  fiége  devant  Marféille.  Le 
Roi  fûivi  de  tout  ce  que  la  France 
avoit  de  plus  grands  Capitaines  ,  au 
nombre  aefquels  étott  la  Trémoille , 
vint  à  bout  défaire  lever  le  (iége  de 
cette  ville  &  de  cftafTer  les  ennemis  de 
la  Provence  ;  mais  confervant  dan* 
fon  ame  ua  grand  ëefir  de-  fc  venger* 
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il  prît  la  réfolution,  en  mettant  tMtt 
.i/itf.  autre  conJîcLération  à  part,  déco»-. 
v  duite  lui-même  une  nouvelle  *année 
dan?  le  M  ilaneï.  Les  plus  tiges  de  fes 
Généraux  s'oppoferent  à  ce'defleio, 
La  Trémoille  infïfia  furtout  pour 
qu'on  abandonnât,  au  moins  pour  un 
tecns.un  pays  fi  funefte  aux  François* 
Le  Roi  s'obftina  dans  foo  projet. 
»  Oui ,  dit-il ,  je  veux  aller  combat- 
»  tre  moi-même  les  Efpagnols  &  lé 
35  traître  qui  s'eft  joint  a  eux  ;  je  me- 
»  neiai  avec  ftioi  ceux  qui  m'ont  fi 
»  bien  fervi.  Ces  gens -là  ne  (qbi 
m  pas  auffi  difficiles  à  vaincre ,  que  1*1 
*>  Suifles  que  nous  £Vons  battus  *• 

LaTrémoille  repafla  donc  encore 
une  fois  les  Monts  :  il  aida  à  la  conquê- 
te de  plufieurs  Places ,  entr'autres  de 
Celle  de  Milan ,  où  le  Roi  lui  donna 
la  qualité  de  fon  Lieutenant  général  • . 
&  il  fe  trouva  enfin  à  la  fatale  journée 
de  Pavie.  Il  commandoit  une  partie 
de  1  Vmée  &  foutenoit  avec  aflez  de 
bonheur  le  choc  des  Efpagnols  ,  lort 
qu'on  vint  lui  dire  que  le  Roi  étoit 
engagé  au  milieu  des  ennemis,  où  il 
étoir  en  danger  d'être  pris,  La  Tré- 
^noille  s'avança  auffi-tôt  de  ce  côté  là 
avec  quelques-uns  de  fes  hw&jpes 


di  la  Tremoille,  fiy 
d'aimés  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé» 
auprès  du  Roi ,  qu'il  tomba  mon  à 
fi»  pieds  d'un  coup  d'arauebufe.         • 

Le  Roi  fut  pris  un  inuant  après  ,  &    1S2S9 
le  champ  de  bataille  .étant  demeuré'  Mort  de 
aux  ennemis,  ils  permirent  À*  cher  »  Trtaoillci 
eher  le  corps  de  la  Trémofll  aux- 
quels ils  rendirent  eux-mêmes  de 
grands  honneurs  dans  l'Eglife  de  Pa- 
vie ,  dfoù  on  le  tranfporta  en  Franc» 
en  ion  Château  "de  Thouars.  Onre- 
marqitt  au  fujet  de  cette  mort ,  qufc 
la  Tremoille  avant  de  partir ,  &  pré* 
voyant  aue  cette  guerre  auroit  un* 
fin  funefte  ,  avoit  dit ,  qu'il  fouhai* 
toit  au  moins  périr  fur  le  champ  de 
bataille ,  ainfî  qu'il  arriva. 

La  confulion  où  fe  trouva  la  France 
après  fa  mort ,  &  la  perte  de  tant 
d  autres  perfonnes  çonfîdérables  » 
n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  regretta 
beaucoup  ce  grand  nomme ,  dont  la 
prudence  &  les  confèils  auroient  pâ 
réparer  une  partie  des  maux  cauléa 
par  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie  » 
la  plus  funefte  que  la  France  ait  ja*> 
mais  livrée* 


iv 


1% 


* .  ^  \  \  \ 


GASTON  DE  FOIX» 

«WOT*  Q*ftvM  &**  4*  H  1«WI%  3fol* 

kW  M**Mk  &M  f*M*  «w*  N%  %  %  % 

U  «w*  R  d*  Y*Kw ,  faw  d A^wito 
$11  J£Jte  *w>*i  w  *l*v&  *  U  Cww  4% 


Gastoh  db  Foix*    t%9 

nue  :  c'étaient  les  mauvais  confeils  Se 
une  ambition  déréglée.  Cette  Prin-> 
celle  eut  donc  foin  d'écarter  de  fon  fil* 
tous  lés  Flatteurs  »  &  de  ne  rien  oro- 
pofer  à  fon  émulation  «.que  de  jufte  Ôc 
de  légitime. 

Louis  XII  qui  n'avoir  point  de  fils,    n  vient  b 
témoigna  à  celui  de  fa  feeur  une  affec-  £  ^fyij? 
taon  de  père  r  il  le  fit  venir  de  bonne 
heure  à- fa  Cour,  &  ce  qui  commen* 

?i  à  donner  une  grande  idée  du  jeune 
rince-,  ce  fut  que  ni  fà  haute  nai(* 
fonce-,  ni  les  grands  biens  de  fa  mai* 
fon ,  ni  ta  faveur  du  Roi  fon  oncle  ne 
parurent  point  l'occuper  ni  Ife  corronj- 
pre,  La  fcience* de  la  guerre,  quoi- 
qu'encore  bien  imparfaite  ,  étoit  lat 
principale  de  fon  tems  :  il  s'y  adonna- 
tout  entier,  &  on  le  vit  à  Fa*  journée 
d'Àignadel-,  à  peine  âgé-dé  18  ans»,        • 
combattre  fous  ks  yeux  du  Roi  avec 
une  valeur  finguliere  &  une  prudences 
que  fës  regards  lui  infprroienr.  Cette: 
prudence-fut  depui»la  caufedefa-per*"^HHiHi- ^^ 

te.  Quelque  idée  que  Louis  XIx  eût 

de  fon  extrême  vivacité ,  on  ne  -  s'en:   X  £©<!♦• 
défiapofnt  aflez ,  à  caufe  de  cette  pre- 
ariere  marque  de- modération.  II  le 
jugea  lui-même  depuis  auffi  prudent: 
que  tout  le  monde^le  trouvott  bxave^ 

Et 
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Les  Vénitiens  vaincus  à  Aignadel 
ijo$.  montrèrent  la  fierté  des  anciens  Ro- 
main?, &  fe  jugeant  dans  leur  acca- 
blement hors  d'état  d'obtenir  une 
paix  honorable  ,  ils  s'appliquèrent  à 
attirer  le  Pape  dans  leur  parti ,  &  à 
s'aflurer  des  Suifles  ,  pour  continuer 
la  guerre. 

Ces  derniers  dévoient  être  les  pk*t 
redoutables  ennemis  de  la  France ,  & 
cependant  ils  furent  les  moins  ména- 
gés. Louis  XII  avoit  voulu  délivrât 
la  Nation  Françoife  de  l'elpèce  d* 
tribut  qu'elle  payoit  à  ce  peuple  bel- 
liqueux, ou  plutôt  lui  faire  conooî- 
tre  que  c'étoit  pour  en  être  fervie ,  $ 
non  pour  s'en  voir  protégée  ;  de  fane 
que  les  Suifles ,  animés  par  l'intérêt» 
écoutèrent  fans  peine  les  proportions 
#  des  ennemis  de  la  France ,  &  levèrent 
une  armée  en  leur  faveur ,  pour  ea-i 
trer  dans  le  Duché  de  Milan. 
Eut  du  Mi.  Cet  état  ne  s'étoit  jamais  vu  plu* 
iiact.  puiflamment  menacé  ,  &  moins  de 
forces  pour  fe  défendre  :  ce  dénue- 
ment ,  dans  une  circonftance  fembla- 
ble  ,  ne  pouvoit  être  réparé  que  par 
Une  extrême  attention  &  une  grande 
prudence.  En  forte  que  le  grand  nom- 
bre jugea  que  le  Roi.  confentoit  ç» 
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quelque  façon  à  le  perdre ,  fcf  fqu'on  ! 
vit  le  Duc  de  Nemours  âgé  de  a  2  an*  15*09. 
révéra  du  titre  de  Vicef ai  dé  Milert 
&  chargé  de  fa  conferva' ion.  L?  jeune 
Prince  avok  defïré  cet  emploi  avec* 
ardeur»  comme  le  plu*  brillant  cju'il 
put  obtenir  ,  &  l'Europe  vit  avec 
étoonement  que  ce  même  Gàfton ,  fl 
plein  de  feu  ii  d'ardeur  pour  la  guer- 
re ,  étoit  devenu  tout  à  coup  retenu 
&  circonfpeâ ,  defirant  de  combattre 
comme  un  jeune  guerrier  »  mais  fçà* 
chant  en  éviter  les  occafîàns  côttffld 
W  vieux  Capitaine,  ^^^^ 

Sans  attendre  les  Suiflès  furieux  ati  ^""^"" 
fortir  de  leurs  montagnes ,  il  s'en  ap*  1  Ji  !• 
procha  aflès  pour  leur  laîfler  efpéref 
le  combat.  Ses  vues  étoient  que  le* 
ennemis  fe  flattant  de  finir  la  campa* 
gne  par  une  bataille  ,  prendraient 
moins  de  précaution  pour  la  fubfiftan* 
ce  de  leur  armée ,  &  qu'ils  fe  ver- 
raient contraints  par  là  d'abandonné* 
un  pays  bien  'gardé  &  dépourvu  dtf 
vivres, 

]>s  Suifles  arrivés  à  Qalera  dans  Se  conduit 
leMilanez,  apprirent  que  le  Général ^UlSttli 
François  étoit  poibé  à  Legnago  à  qua- 
tre mille  d'eux ,  fuivi  feulement  d* 
Vota  ceos  lanças  &  4e  deux  cens  GenK 

Fvj 
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5====?  tilshommes  de  la  Maifon  du  Roi.  Ils 
<f ri  I.  s'avancèrent ,  &  Gaûon  fans  trop  sém 
loigner,  pour  leur  donner  plus  d'envie 
delefuivre,  recula  jufques  dans  les 
Fauxbourgs  de  Milan»  où  ils  l'invef- 
tirent,  en  attendant,  pour  le  forcer, 
les  fecours  qui  leur  avoient  été  pro- 
ro  is  par  le  Pape  &  les  Vénitiens  ;  mais 
pendant  que  ces  deux  Puiflances  les 
amufoient  d'efpérances  vaines  ,  le 
Duc  de  Nemours  renforçoit  Ton  ar- 
mée de  quelques  troupes  tirées  des 
garnifons  voiunes. 

Les  Suiflès  inquiets  de  l'abandon 
de  leurs  Alliés ,  &  n'ofant  entrepren- 
#  : ,  .  ■  dre  d'attaquer  les  François  dans  leurs 
retranchemens  ,  s'avancèrent  vers 
l'Adda  ,  menaçant  .d'entrer  dans  le 
Bergamafque.  Le  Duc  de  Nemours, 
toujours  devant  eux  ou  à  leur  fuite , 
campa  à  Caflano ,  &  rompit  de  telle 
forte  leurs  deffeins ,  qu'ils  lui  envoyè- 
rent propofer  peu  de  jours  après  de 
retourner  dans  leur  pays ,  s'il  vouloir 
-  leur  donner  un  mois  de  paye,. fur  le 

,U-  mêmç  pied  qu'ils  l'avoient  toujours1 

*  reçu  de  la  France. 

Cette  proposition,  qu'on  alloit  leur 
faire,  fut  rejettée,  parce  qu'ils  la  fai- 
{bient  ;  on  marchandas  ils  s'irritéxeat* 
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fc  mêlant  la  fierté  à  l'intérêt,  ils  de- 
mandèrent deux  jours  après  le  double  i  y  1 1  % 
de  ce  qu'on  leur  avoit  refufé*  Gaftoiî 
devenu  plus  fort  en  troupes*  &  en  état 
de  combattre  avec  plus  de  confiance» 
en  defiroit  en  quelque  forte  l'occafipn. 
On  s'en  appercevo.it  à  fa  façon  ,de 
traiter  avec  les  Suifles,  qui  envoyè- 
rent enfin  un  Trompette,  pour  décla- 
rer qu'ils  ne  voul oient  plus  d'accom- 
modement, &  qu'ils  aHoient  faire  une 
guerre  cruelle  aux  François. 

Le  Duc  de  Nemours  attendoît  (ans 
crainte  l'effet  de  ces  menaces ,  lors- 
qu'on lui  apprit  que  tes  Suifles  avoient 
pris  fecrettement  ta  route  du  Lac  de 
Corne ,  pour  rentrer  dans  leurs  mon- 
tagnes ,  vengeant  la  honte  de  cette 
retraite  par  l'incendie  de  quelques 
Villages.  Gafton  profita  de  leur  ab- 
fence ,  &  de  la  réputation  que  fa  con- 
duite lui  avoit  donnée ,  pour  fortifier 
le  Milanez  &  affoiblir  les  Confédé- 
rés, en  leur  oppofant,  s'il  étoitpof- 
fible  ,  les  forces  de  quelques  Etats 
d'Italie. 

La  Bipublique  de  Florence  &  de  le  Doc  A 
Bologne,  étoient  les  feuls  Etats  qui ^"^ 
laiflaflènt  quelque  efpérance.  La  pre-  le»  Fiorcn 
jBiere ,  puiffante  par  l'étendue  de  fesXfa,te 
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!  terres ,  le  nombre  &  la  richeflè  de  fei 
2  f  1 1  •    Habitans,  étoit  gouvernée  par  un  Ma- 

Siftrat  militaire  ,  qui  portoit  le  titre 
e  Gonfalonier  :  Ton  inclination  pour 
la  France  étoit  décidée  ;  mais  le  ton- 
feil  de  la  République ,  rebuté  de  la  lé- 

Î[éreté  de  la  Nation,  écoutoit  nooins 
on  refpeft  pour  le  Gonfalaaier ,  que 
la  crainte  <rêtre  facrifiés  au  premier 
avantage  que  les  François  pouf  roieat 
fe  promettre  en  les  abandonnant. 
GaAon  fut  donc  obligé  de  fe  conten- 
ter de  voif  garder  une  efpèoe  de  neu- 
tralité à  cet  Etat,  qu'il  aurait  été  fi 
important  de  déterminer  pour  fon  par- 
ti ,  8c  de  tourner  toute  ion  attention 
fur  Bologne ,  abfoluaaent  déclarée  eO 

^^^^^  fa  faveur. 

^am^mm-  Cette  Ville  étoit  alors  fous  la  dcn 
1512.  mination  des  Bentivoglio,  d'une  Mai- 
fon  illuftre  d'Italie,  qui  fe  prétend 
defcendued'un  Roi  de  Sardaigne*  bâ- 
tard d'un  Empereur  d'Allemagne.!** 
Bentivoglio ,  ou  Benti  voles,  ennemis 
perfonnels  du  Pape,  de  fa  Maifon  & 
de  fes  defleins ,  a  voient  confenti  que 
le  Duc  de  Nemours  mît  dansAologne 
une  garnifon  de  deux  njil.le  Alle- 
mands &  de  deux  cens  -Gendarmes , 
fous  les  ordres  d'Odet  de  Foix,  Sei- 
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ur  de  Lautrec ,  d'Ive  d'Alegre ,  fcï 


Capitaines  de  la  Fayette  &  de  Saint   iria# 

cent  ,  que  les  Italiens  furnom-* 

ent  U  Grand  Diablt ,  à  caufe.de  fa 

îur  &  de  fa  taille  extraordinaire. 

lais  l'expérience  de  ces  Chefs  &  la-    *>*  eme- 

*<ie  la  garnifon ,  ne  fuient  que  tefijjB1* 

rade  caufe  du  falut  de  la  Ville  ; 

étoit  perdue  fans  reflburce,  fi  let 
émis  avoient  pu  éviter  les  incoo- 
iens  ordinaires  des  unions  de* 
ipes ,  qui  infpirant  différens  avis, 
igent  à  perdre  dans  des  délibéra- 
is un  tems  toujours  précieux  à  ït 
rre.  Ils  confultenent  donc,  &  Pier** 
e  Navarre»  foldat  4e  fortune ,  in£* 
t  par  Gonfalve  ,  furnocBcaé  1* 
ad  Capitaine»  plus  ioûruit  encore 

la  nature  ft  par  foa  génie ,  fit 
adre  d'emporter  la  Place  par  1* 
ren  des  mines,  dont  on  Ta  fait  la 
nier  Inventeur.  Bologne  avoit 
tu:  de  dehors  ;  une  feule  muraille , 
ifle  à  la  vérité,  étoit  toute  fa  dé-* 
e  :  le  canon  en  ayant  ruiné  plu* 
:ent  brades  en  peu  de  jours ,  1* 
?eur  de  cette  brèche  tenta  les  Af- 
eans  ;  on  voulut  rifquer  un  aflàut , 
t  les  commencemens  eurent  fi  peu 
fucecs,  que  les  Chefs  réfoluretifc 


IJ4  Gaston 

!  terres ,  le  nombre  &  la  richeflê  de  fet 
2  r  1 1  •    Habitans,  étoir  gouvernée  par  un  Ma- 

Siftrat  militaire  ,  qui  porto it  le  titre 
e  Gonfalonier  :  fon  inclination  pour 
la  France  étoît  décidée  ;  mais  le  Con- 
feil  de  la  République ,  rebuté  de  la  lé- 

Î[éreté  de  la  Nation ,  écoutoit  19010$ 
on  refpeft  pour  le  Gonfabnier ,  que 
la  crainte  d'être  facrifiés  au  premier 
avantage  que  les  François  pourraient 
fe  promettre  en  les  abandonnant. 
Galion  fut  donc  obligé  defe  conten- 
ter de  voif  garder  une  efpèce  de  neu- 
tralité à  cet  État,  qu'il  auroit  été  fi 
important  de  déterminer  pour  foo  p^ 
û ,  &  de  tourner  toute  ion  attention 
fur  Bologne ,  abfoiuaaent  décidée  eO 
^^^^^  fa  faveur. 

^am^mm-  Cette  Ville  étoit  alors  fous  la  d<H 
Jfi2*  mination  des Bentivoglio,  d'une Mai- 
fon  illuftre  d'Italie,  qui  Je  prétend 
descendue  d'un  Roi  de  Sardaigne*  bâ- 
tard d'un  Empereur  d' AlleraçgnçXeJ 
Bentivoglio ,  ou  Benti  voles,  ennemis 
perfonnels  du  Pape,  de  fa  Maifon  # 
de  fes  deflêintf ,  avoient  confenti  que 
le  Duc  de  Nemours  mît  dansAologne 
une  garnifon  de  deux  njil.le  Alle- 
mands &  de  deux  cens  -Gendarmes  > 
fous  les  ordres  d'Odet  de  Foix,  &jt* 
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gneur  de  Lautrec ,  d'Ive  d'Alegre ,  fcî 


des  Capitaines  de  la  Fayette  &  de  Saint   i  r  1 2» 
Vincent  ,  que  les  Italiens  furnom- 
moient  U  Grand  Diable  ,  à  cauf&de  fa 
valeur  &  de  fa  taille  extraordinaire. 

Mjûsl'expérience  de  ces  Chefs  &  la  LcJ  *MC 
force  de  la  garnifon ,  ne  fuient  que  teSSo^**1 
feconde  caufe  du  falut  de  la  Ville  ? 
elle  étoit  perdue  fans  reflburce  ,  fi  let 
ennemis  avoient  pu  éviter  les  incon-» 
véniens  ordinaires  des  unions  de* 
troupes  »  qui  infpirant  différens  avis , 
obligent  à  perdre  dans  des  délibéra- 
tions un  tems  toujours  précieux  à  H 
guerre.  Ils  confulterent  donc ,  fc  Pier-* 
re  de  Navarre»  foldat  Àe  fortune ,  in£* 
mût  par  Gonfalve  ,  furnocncné  fo 
Grand  Capitaine,  plus  ioûruit  encore 
par  la  nature  &  par  foa  génie ,  fit 
retondre  d'emporter  la  Place  par  1* 
ttoyeo  des  mines,  dont  on  l'a  fait  le 
premier  Inventeur.  Bologne  avoit 
point  de  dehors  ;  une  feule  muraille  9 
épaiflèàlavéritr,  étoit  toute  fa  dé-* 
fienfe  :  le  canon  en  ayant  ruiné  plus 
de  cent  brades  en  peu  de  jours ,  1* 
largeur  de  cette  brèche  tenta  les  A£* 
fiégeans  ;  on  voulut  rifquer  un  aflaut , 
dont  les  coramencexnens  eurent  fi  peu 
de  fuccès,  que  les  Chefs  réfolureUfc 
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!  d'attendre  Pef&t  de  la  mine.  Pierre 
i*JI2*  de  Navarre  l'avoit  pouffée  vers  I3 
porte  de  CafKglione,  fous  un  endroit 
de  la  muraille ,  où  il  y  avoit  unt 
petite  Chapelle.  L'idée  de  PIngér 
aieur  étoit  de  la  renverfer  avec  la 
muraille  dans  k  foffé,.&  de  le  combler 
ainfi  de  leurs  débris..  LagarnifoiLun 
quiète  de  la  largeur  de  la  brêche^mais 
taffurée  par  leur  courage  &  par  leui 
nombre ,.  fe  tenoit  rangée  le  long  de 
la  muraille ,  affeâant  une  contenance 
fiere.  Mille  Fantaflins  &cenr  quatre» 
vingt  Gendarmes,  envoyés  par  le  Duc 
de  Nemours,  avoient  encore  augmen? 
té  leur  courage.  Us  faifoient  des  cris 
&  bravoienrles  Affisegeans..  Ceux-ci 

2ue  Pierre- de  Navarre  affuroit  de  l'ef* 
ît  de  la  mine  >  en  attendoient  le  mot 
ment  avec  impatience.  Uh  tonnerre 
épouventable  l'annonça  :  il  fembloit 

2ue  la  Ville  dût  s'abîmer ,  &  les  af- 
égeans  célébroient  déjà  leur  vi&ohre 
par  de  grands  cris;  mais  après  que  le 
tourbillon,  de  fumée  &  de  poufliere 
fut  diflipé»,  leur  furprife  fut  extrême 
de  voir  la  Chapelle  enlevée  par  la 
mine ,.  dans  le  même  état  qu'avant  (on 
effet  :  la  poudre  Pavoit  pouffée  fi  per- 
pendiculairement» &  la  maçonnerie 
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ainfi  que  la  charpente  s'étoït  trouvée  ' 
fi  bonne  ,  qu'a  quelques  (entes  près»  ijllé 
on  ne  fe  feroit  pas  apperçû  de  fa 
translation  ;  les  Boulonnois  crièrent 
au  miracle»  8c  Vidée  d'être  foutenus 
par  une  providence- particulière,  feur 
înfinra  une  extrême  réfolution. 

Les  Àfliégeans  furpris  relièrent  dans  Bologne 
leurs  quartiers,  &  les  nouvelles  me-Gafton%  pM 
fores'  qu'ils  fe  trouvèrent  obligés  de 
prendre 9  donnèrent  au  Gouverneur 
le  tems  (Renvoyer  demander  du  fe- 
coujfs  à  Gafton  de  Fbîx ,  &  l'efoéran- 
ce  de  le  recevoir  avant  d'être  forcés., 
Ce  Général ,  qui  affembloit  fes  trou- 

Et  à  Final ,  fur  les  frontières  du  ^ 

odenois  &  du  Boulonois ,  marcha 
avec  toute  fon  armée,  compofée  d'on* 
2e  mille  fantaflîns  &  de-  treiae  cens 
lances.  Craignant  que  lé  nombre  ne  le 
fît  renonnoître  ,.  &  ne  pouvant^néan- 
motns  fe  flatter  de  délivrer  Bologne 
avec  de  moindres  forces,  il  fut  bientôt 
hors  d'inquiétude.  L'air  fe  chargea  de 
nuage,  &  la  neige  qui  tomboit  à  gros 
flocons,  en  rendant  (à  marche  plus- 
difficile,  la  rendît  auffi  pllis  affiirée. 
Toute  l'armée  entra  dans  Bologne  à 
l'infçû  des  ennemis ,  que  l'on  auroie 
atf&nent  battus  à  «uîe-dt-kuççon^' 
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r  fiance,  £  Gafton  eût  pu  (è  perfuader 
*fl2*  qu'ils  ignoraflent  Ton  arrivée.  Le  fié* 
ge  Eut  levé  fur  le  champ  avec  beau* 
Coup  de  précipitation  »  quoique  tans 
éébràte*  &  le  Duc  de  Nemours,  Li- 
bérateur de  Bologne»  fans  avoir  tiré 
l'épéè,  fut  regardé  comme  le  piuspnK 
dcm  &  le  plus  heureux  Capitaine  de 
loti  tems. 

Mais  à  peine  goutoie-il  les  premiers 
fruits  de  fa  vidoire,  qu'on  lui  apprit 
la  furprife  de  Brefle  par  les  Vénitiens, 
'Cette  Place ,  fi  importante  à  la  conser- 
vation du  Milanez ,  avoit  été  confiée 
à  la  garde  de  du  Lude;  &  ce  brave  Of- 
-    ficier  fe  trouvoit  en  état  de  la  confer-; 
ver  contre  tous  les  ennemis*  du  de* 
hors ,  mais  il  en  avoit  de  plus  dangé* 
sgux  parmi  les  habitans  même  qui  dé- 
voient aider  à  (a  défenfe.  fireflè» 
comme  la  plupart  des  Villes  d'Italie» 
était  divifée  en  deux  partis ,  à  la  tête 
desquels  on  voyoit  les  Maifons  d'Â» 
vogaro  &  de  Cambara.  Celle-ci  atta- 
chée aux  François ,  jouifloit  de  toute 
la  faveur  de  ces  nouveaux  Maîtres  de 
Pttalie,  &  les  autres  (  c'eft  l'effet  ordi- 
naire de  la  mauvaife  politique)  éprou- 
voient  chaque  jour  de  nouvelles  in- 
juftices.  Une  infulte  que  le  Comte  de 
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Garobara  fit  au  Comte  d'Àvogaro  , 
obligea  ce  dernier  à  réclamer  l'auto-  I  y  î  *• 
rite  du  Duc  de  Nemours.  Ce  Prince 
lai  promît  de  le  fatisfaûe  &  l'oublia. 
L'Italien  crut ,  qu'en  lui  refufam  h 
juftLce,  qui  eft  je  premier  devoir  de$ 
Souverain**  on  lui  donnoit  l'exemple 
f oublier  le  fiea  :  tant  il  eft  vrai  que 
le  déni  de  juftice ,  qui  eft  |G  commun , 
fil  la  fource  de  mille  maux. 

Il  fçut  donc  mettre  tout  fon  parti  Surprïfc  de 
dans  l'intérêt  de  fa  vengeance,  &  il y>^\£* 
prit  Tes  mefures  avec  tant  de  juftéfle; 

2ue  les  Vénitiens  avertis  de  ion  def- 
»in ,  parurent  aux  portes  de  Breflç  ,■ 
avant  que  le  Gouverneur  eut  aucun 
Jbupçon  de  leur  marche.  La  garntfon 
taflemblée  Te  porta  toute  entière  du 
cùt£  que  paroiflbient  les  ennemis  i 
mais  pendant  qu'ils  leur  réfiftoient  # 
une  féconde  troupe  de  Vénitiens ,  con- 
duite par  quelques  habitans ,  entrèrent 
par  des  égouts  ,  dont  ils  avoient  ou* 
vert  les  grilles.  Aux  cris  de  Sainù- 
t&mrc  qu'ils  firent  retentir  de  toutes 
parts,  le  Comte  d*  A vogaro  parut  dans 
Ja Place*  fondit  fur  le  Gouverneur , 
déjà  embarraflfé  par  la  multitude  des 
ennemis ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  au 
Château,  d'où  il  put  à  peine  envoyer 
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•  informer  le  Duc  de-  Nemour*  de  Cùé 
•*JIa»    malheur,  &  hji  demander  du  fe- 
cours. 

Ce  Général  étoit  encore  à  Bologne-, 
éloignée  de  Breflè  de  quarante  lieues, 
&  (eparée  par  le  Pfr,  le  Miticio ,  la 
Chiefa,&c.  Les  chemins  devenus  dif- 
ficiles àcaufe  des  pluyes ,  fembloîent 
impraticables  à  l'Artillerie  »  dont  on 
avoit  cependant  un  befoin  abfolu  ; 
mais  l'ardeur  du.  Chef  &  l'affeâjon 
des  foldats  pour  lai,  fur  montèrent  ces 
obftacles.  Son  armée  fit  en  urv  jour 
•    trente  mille  d'IfaKe  y  &  ayant  appri* 

Sue  la  République  envoyoit  un  corps 
e  cinq  à  iïx  mille  hommes  au  fecours 
de  leurs  troupes,  qui  afliégeoient te 
.  Château  de-  Breflè ,  il  fit  une  diligen- 
ce incroyable  ,  pour  gagner  de  vfteflè 
ces  nouveaux  ennemis.  S'étant  afluré 
de  cet  avantage  >  il  envoya  contr'eù*: 
le  Chevalier  Bayard  &  Teligiii  avee 
leurs  gens  d'armes.  Ces  deux  braves 
Chefs  les  avant  joints,  fes  battirent; 
&  le  Duc  de  Nemours  continuant  fa 
route ,  arriva  enfin  à  la  vue  du  Char 
teau.  de  Bure/Te ,  où  il  entra  fans  refif- 
tance*        * 

Aùr?fC  'ar     ^e  ^r*nce  dbnna  une  nuit  à  fes 
Cfetoi?  P8  troupes.paurrepofçr,&lo  lendemain 


a> b  Foi  x.  ui 

leur  ayant  promis  le  pillage  delà  Vil-1 
le,  elles  marchèrent  avec  beaucoup  de  I  $  l%% 
réTolution  contre  les  retranchement 
des  Vénitiens.  Le  Provedkeur  qui  les 
commandoit,  avoiteu  foin  de  les  mu»  - 
nir  dîune  nombreufe  artillerie  ;  outre 
.huit  mille  :foldats>  Al  <avoix  fous  fes 
ordres  douze  mille  habitans  prêts  à 
combattre.  Cette  armée  étant  trop 
nombreufe  pour  tenir  dans  le  terrain 
jqui  fçparoit  la  Ville  du  Château ,  il  en 
avait  mis  .une  partie  en  bataille,  pour 
rafraîchir  les  défenfeuts, duretranche- 
jnent;.deplus,  ilavoit  à  dos  une.ri- 
viere ,  &  un  pont  qu'il  pouvoit  rom- 
pre ,,  fiippofé  que Jes  François  .Tobli- 
igeaflènt  à  la  retraite. 

Le  Doc  de  Nemours  étoit  inftruit  Sa  viapfi 
de  tous  les  avantages  de  l'ennemi  ; 
jnais  le  recouvrement  de  Brefle  étoit 
.d'une  telle  importance.,  qu'il  jréfolut 
de  tout  rifquet.  Son  armée  étoit  de 
do*ze  mille  hommes.,  qn'il  divifaen* 
plufieUrs  corps.:  d'Alégre  eut  ordre  de 
Jepofler  hors  de  la  Ville,  vis-à-vis  la 
Porte  de  Saint  Jean  ^  la  feule  que  les 
Vénitiens  avoient teiffê  ouverte  ;  en* 
/uitele  Duc  attaqua  une  Abbaye  ap- 
puiée  conti  e  les  retranchemens,  ,1'em* 
porta,  ^ôc  fit  pafler  ce  ^u'il  y  aaroit 
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î  d'ennemi*  au  filde  Téptte.  Ce  prenne* 
-1/ia.  fuccès  encourageâtes  troupes,  fans 
rien  faire  perdre  au  Général  de  fa  mo- 
dération, Hérigoïe  cm  Henri  Gonet, 
fort  eftimé  de  ce  Prince  <fc  des  fbldats', 
fut  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  Gaf- 
corrs  choifis ,  &  le  Chevalier  Bayard 
furvit  à  pied  avec  Tes  gens  d'arme* 
pour  les  foutenir.  L'ennemi  les  voyant 
avancer  fièrement  &  en  bon  ordre , 
fit  un  feu  terrible  qu'ils  effuyererit 
fans  s'ébranler;  le  canon  du  Châ- 
teau battoit  avec  furie  contre  les  re- 
tranchemens ,  Se  y  faifoit  de  grandes 
brèches  ;  les  François  les  gagnèrent , 
«près  avoir  rempli  le  foffë  de  fafeines» 
&  ce  fut  là  que  le  combat  devint  fa&- 
glant.  On  s'y  bàttoit  main  à  main  »  à 
coup  de  haches ,  de  piques  &  d'épéej. 
Le  Chevalier  Bayard  animant  Itt 
fiens  par  fan  exeiaple ,  reçut  un  fi 
grand  coup  de  pique  dans  la  cuiffe , 
que  le  fer  y  demeura  avec  te  bout  dû 
boisoù  ilétoit  attaché  ;  ce  brave  hom- 
me tomba  noyé  dans  fon  fang ,  &  les 
foldats  que  fapréfence  avoitfoutenus 
commençoient  à  s'ébranler,  lorfque 
le  Duc  de  Nemours  la  pique  i  la  maih 
"parut  à  leur  tête  ,  enant:  Enfant , 
rtngeon$leéo*Ch€vali$r.$ottexem$)k 
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te  (e£  cris  inspirèrent  aux  feldats  une  '  j 

îfpèce  de  fureur  ;  les  retranchemem  */14» 
fitreût  forcés  en  plufieurs  endroit^,  & 
le*  fuyards  pounukris  £  vivement, 
Eju'ife  n'eurent  point  le  tems  de  lever 
ÛtpQAt  qu'il  feîiokpalfenpour  entrer 
dus  la  Ville,  ot*  les  vainqueurs  en- 
trera* avec  eux*  Les  Officiers  leur  fi- 
rent faire  ake  au-delà  du  Pont  pour 
les  remettre  en  ardre»  avec  une  faci- 
lité qui  fit  connaître  combien  le  Duc 
dëjNeimours  avait  acquis  d'autorité 
iiir  fes  troupes. 

On  reconnut  bieatôt  la  néecificé  de 
cette  conduite;  la  Gendarmerie  Véni- 
tienne ,  toute  la  cavalerie  Légère ,  8c 
une  bonne  partie  de  leur  Infanterie , 
<e  firent  voir  en  bataille  dans  la  Place 
toute  prête  à  profiter  du  défordre  des 
François.  Le  Général  détacha  d'abord 
le  Capitaine  Gonnet  avec  quelques 
batailloospour  charger  les  Vénitiens; 
ils  le  reçurent  avec  courage  «  &  le 
combat  devint  plus  long  &  plus  dan- 
gereux* en  ce  qaeles  babhans  montée 
fur  le»  toits  de  leurs  maifons ,  en  fai- 
foient  tomber  de  groflès  pierres  &  dfe 
l'eau  bouillante ,  pendant  que  d'aiitret 
tiraient  par  les  fenêtres. 

Le  Duc  d*Nemouw  eoveyott  fo» 
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!  celle  de  nouvelles  troupes  pour  tecoti* 
Ï$i2.  der  les  premières,  &  les  ammoit  pat 
l'éfpoir  du  pillage  qui  lenr  avait  éttf 
promis.  Enfin*  après  une  demi-heure 
de  combat ,  les  Vénitiens  cédèrent  et 
tous  côtés  ,  &  leur  réfîftance  vigoo* 
reufe  fut  la  caufe  «que  les  vainqueurs 
«e  «donnèrent  aucun  quartier.  On  et 
fit  un  grand  maflaae  dans  toutes  les 
rues  de  la  Ville.  Plufieurs  en  fortireot 
croyant  trouver  leur  falut  dans  U 
campagne  ;  mais  la  précaution  qu'ils 
avoient  prife  de  murer  toutes  les  por- 
tes de  la  Ville,  àl'exeption  de  celle 
de  Saint  Jean ,  leur  devint  funefte* 
d'Alégrey  étoit  avec  Tes  gens  dermes 
jqui  les  m4ffacrerent.  Les  ennemis  y 

{>erdirent  dix  à  douze  mille  hommes* 
e  Provediteur  André  Gfitti  refta  pri- 
sonnier ;  &  ce  qui  ttùt  le  comble  au 
malheur  de  cette  journée ,  fut  la  prife 
du  Comte  Louis  d'Avogaro ,  &  de 
ion  fils ,  auteurs  de  la  révolte. 
Pillage  <*•  Après  que  les  foldats  les  eurent 
Bfftffc.  rendus  témoins  du  pillage  de  leurs 
.mations ,-  <&  de  la  défolation  de  leur 
famille,  contre  laquelle  tout  fut  per- 
mis, on  les  préfenta  au  Duc  de  Ne- 
mours, toute  l'armée  demandant  à 
prends  cris  leur  fupplicc»  Il  ne  fervit 

en 
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3e  rien  au  malheureux  Comté  de  re-  - 
préfenter  quêtant  né  Sujet  des Véni-    x4*4:* 
liens,  il  navoit  fait  qu'appeller  fes 
anciens  Maîtres  au  fecours  de  fa  Pa- 
trie &  de  fa  Maifon ,  que  Ton  acca- 
bloit  d'injuftice  ;  le  plus  fort  fut  re- 

rdé  comme  le  Maître  légitime ,  & 
mort  fut  ordonnée. 
Ce  Seigneur  appartenoit  aux  Mai* 
fons  les  plus  conhdérables  de  la  Ville 
le  du  Pays  d'alentour  >  fon  malheur  y 
jetta  la  consternation,  &  acheva  la 
défolation  publique  ,   fur-tout  lorf- 

3u*on  vint  à  réfléchir  fur  la  deftinée 
e  fon  fils ,  compagnon  involontaire 
de  fon  crime  >  &  qui  devoit  l'être  de 
fon  fupplice. 

Ce  jeune  homme  avoit  obéi  à  la 
nature ,  ainfi  qu'à  la  reconnoiflanoe  , 
en  fuivant  le  Comte  d'Avogaro  , 
&  fon  courage  avoit  été  admiré  par 
le  Duc  de  Nemours  même ,  lorfque  fe 
voyant  enveloppé  avec  fon  père ,  il 
avoit  tout  tenté  pour  Iefauver,  ou 
pour  périt  avec  lui  les  armes  à  la 
main.  Sa  douleur ,  lorfqu'il  fe  vit  ar- 
rêté ,  fut  d'un  homme  plein  de  fenti- 
mens  ;  celle  de  fon  père  fembla  feule 
l'occuper  ,  &  ce  fut  en  cet  état  qu'on 
le  prélenta  au  Duc  de  Nemours.  Ce 
Tome  IX.  G 
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1  Général  d'un  âge  à  peu  près  femblabl* 
,4I4*    au  fien,  parut  touché  defonfort;  il 
le  plaignit,  fans  entreprendre  de  le 
confoler ,  ainfi  que  le  tentent  ceux 
qui  ne  fçavenr  pas  que  rien  a 'affaiblit 
dans  un  lâche  la  crainte  de  perdre  U 
vie ,  &  qu  un  homme  de  ceeur  n'a  pat 
befoin  de  fecours  pour  fouffrir.unç 
mort  honorable  ;  que  même  dans  dé 
certaines  fituations  &  aux  yeux  d'ua 
homme  courageux ,  les  exhortations 
à  la  patiçnce  &  à  la  foumiflîon  font 
des  affronts  à  fon  courage.  On  con* 
dutfit  le  père  &  le  fils  en  prifon,  &Je 
lendemain  toute  la  Ville  vint  fe  jetter 
aux  pieds  du  Duc  de  Nemours  ,  pour 
demander  leur  grâce.  La  néceflîté  de 
faire  un  exemple  ,  le  rendit  inexora- 
ble ,  &  on  vit  enfin  ces  deuxmalhejir 
reufes  viftimes  marcher  enfemble  au 
fupplice, 
Sciopiice       Cette   fituation   afFreufe   pouvoit 
d«  Comte  faire  comprendre  qu'il  eft  des  maux 
rAvogaro.   pius  grancjs  s  que  fafpeâ  d'une  mort 

prochaine.  Le  Comte  (TAvogaro  lié 
à  côré  de  fon  fils ,  ne  pouvoit  contenir 
hs  tranfports  de  la  plus  vive  douleur; 
il  fe  précipitoit  vers  le  fupplice  & 
vers  la  mort ,  comme  dans  un  afile 
qui  devoit  le  délivrer  de  cette  cruelle 
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vas.  Son  malheureux  fils  défefpéré  de  ' 

fon  état  ,    demandoic   comme  une    141^ 

grâce  plus  précieufe  que  la  vie  même  > 

i[uon  l'exécutât  le  premier.  On  voyoic 
ur  leur  vifage  &  dans  leurs  regards 
fagitation  affreufe  de  leur  ame.  La 
multitude  qui  environnent  l'écha- 
faud.  obfervoit  un  fîlence  profond, 
jeftant  Ces  regards  tantôt  fur  les  deux 
viâtmes,  tantôt  fur  le  Duc  de  Ne- 
mours, dont  la  triftefle  fembloit  laif- 
fer  quelque  efpérance  de  grâce  ;  mais 
i  ce  calme  fuccéderent  des  cris  per- 
çant, lorfqu'on  vit  le  Comte  d'Avo* 
garo  arrivé  (ur  Téchafaud  s'approcher 
de  fon  fils  pour  lui  dire  les  derniers 
adieux  >  &  les  efforts  que  ces  deux 
infortunés  faifoieat  pour  s'embrafler 
malgré  leurs  liens.  Tandis  que  ce  fpec- 
tacle  accabloit  tous  les  cœurs ,  le  Duc 
de  Nemours  fit  un  (igné ,  &.  les  deux 
têtes  tombèrent  prefque  en  mém* 
tems. 

Cependant  le  pillage  de  la  Ville  . 

«voit  cette  ;  après  avoir  été  la  caufede  de  l'Armé? 
la  prife  de  la  Place  »  en  animant  le  Srançoife. 
foldat ,  il  le  devint  de  la  perte  de  l'ar- 
mée en  l'enrichiflant.  Le*  troupes  dé- 
ferrèrent en  foule ,  &  cette  barbare 

viâoire  devine  par-là  prefque  aulli 

n  ;; 


lfi.4. 


Ï48  G  A  5  T  O  If 

funefte  aux  François  qu'uni  défaite 
Le  Duc  de  Nemours,  au  lieu  de  (Sol- 
dats aguerris  ,  fe  trouva  obligé  défi 
fervir  de  nouvelles  levées,  inféricoi 
en  ce  point  aux  ennemis ,  qui  n'eut* 

}>loyoient  contre  lui  que  i  élite  dd 
eurs  troupes.  Cependant  BologW 
{auvée,  une  armée  vaincue ,  Breffi 
reconquife  en  moins  de  quinze  jours , 
lui  avoient  donné  la  réputation  du 
plus  grand  &  du  plus  heureux  Capi< 
taine  de  l'Europe.  Devenu  la  terreur 
des  ennemis,  il  devint  le  motif  <Wk 
préfomption  des  François .  qui  s 'ima* 
ginerent  que  Ton  nom  feul  devoil 
triompher.  Louis  XII.  pluspruâdil 
par  Ton  Confeilmiè  par  fon  caraâère, 
&  ébloui  de  Tes  fyccès ,  lui  manda  dfl 
chercher  par-tout  lesEfpagnpls$cdl 
Leur  livrer  bataille. 

Une  dés  raifons  de  cet  emprefli- 
ment  étoit  la  déclaration  du  Pape  « 
faveur  de  la  Ligue,  fortifiant ainGdjM 
tréfors  du  S.  Siège  &  des  troupesdi 
l'Etat *Eccléfiaftique ,  les  Vénitiens* 
les  Efpagnols ,  déjà  fi  puiflans  eo 
Italie.  Mais  Louis  &  ion  Confeil 
étoient  aflez  inftruits  de  la  politique 
des  Pontifes  ,  pour  ne  pas  doutci 
qu'une  vi&pirç  çoajplôtfefuriesfo* 
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eet  réunies  des  Confédérés ,  nedéter»! 
minîc  le  Pape  à  les  abandonner.  On  14x4. 
craignoit  auffi  que  l'Empereur  ,  féduic 
par  J  exemple  de  la  Cour  de  Rome  » 
n  embrafsât  le  parti  de  la  Ligue,  &  que 
les  Suifles  ,  irrités  du  mépris  que  le 
Doc  de  Nemours  leur  avoit  témoigné, 
olmitaffent  toutes  ces  Puiflfances  en 
fc  JQignant  à  elles  pour  accabler  les 
François.  •> 

Ces  motifs  firent  agir  Gafton  avee 
moins  de  circonfpeâion  que  l'état  des 
daires  ne  le  demandent ,  dans  le  defîr 
de  donner  bataille  pour  contenter  la 
Roi  »  &  de  déranger  les  projets  de 
ont  de  fiers  ennemis.  Il  prit  donc  le  . 
chemin  de  la  Romagne lia  tête  d'une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  d'une  Gendarmerie  nom- 
breufe  ;  il  y  trouva  celle  des  ennemis , 
commandée  par  le  Viceroi  deNaples  j 
mais  ce  Général  avoit  reçu  des  ordres 
pofitifs  d'éviter  la  bataille  9  le  Roi 
(TEfpagne  Ton  Maître,  ne  doutant  pas 
que  le  Roi  d'Angleterre  &  l'Empereur 
attaquant  la  France  dans  peu ,  elle  ne 
ftt  obligée  de  rappeller  Tes  troupes 
(îltalie  pour  fa  détenfe.  De  forte  que 
le  Duc  de  Nemours,  plus  preflequé 
jamais  par  de  nouveaux  ordres  du 
G  11] 
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'  Roi ,  avoît  à  engager  au  combat  des 
l£l4>  ennemis  fupérieurs  en  nombre ,  &  qui 
ne  négligeoient  rien  pour  l'éviter.  U 
s'empara  à  leur  vue  de  Caftel-di  Sola* 
jrolo ,  de  Colignoia  &  de  Graoarolo, 
efpérant  à  chaque  fiége  de  Place,  for- 
cer les  ennemis  à  venir  au» fecours& 
les  réduire  à  la  néceflîté  de  donner 
bataille.  Ils  parurent  conftans  dans 
l'idée  de  la  fuir ,  &  pour  les  y  con- 
traindre ,  le  Duc  de  Nemours  fe  vit 
forcé  d'affiéger  Ravenes. 

L'importance  de  cette  Ville  »  pat 
rapport  à  fes  richeffes,  au  nombre  dé 
festïabitans,  à  fa  fit  uatio»  dans  l'Etal 
•  Eccléfiaftique,  &  la  promefle  qu'* 
voit  exigée  Antoine  Colonne  >  avant 
de  fe  jetter  dans  la  Placepour  la  dé- 
fendre ,  qu'on  viendroit  furementla 
fecourir,  ne  permertoient  plus  aux 
Confédérés  de  régler  leurs  démarches 
fur  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagnc; 
Rome  &  Vénife  menacées  >  montrant 
plus  d'inquiétude  &  plus  de  feu,  dé* 
terminèrent  leurs  Alliés,  &  l'Année 
entière  approcha  à  deux  mille  de  dit 
fiance  de  celle  des  François. 

Gafton ,  que  leur  arrivée  combloit 
de  joie ,  donna  ordre  au  Chevalier 
Bayard  d'aller  les  reconnoître  à  la 


tête  <!e  fes  Gendarmes  &  de  quelques  25^55! 
Archers;  ce  brave  Capitaine  pouffe  *4rx4% 
jufques  dans  le  camp  eni^ni ,  qu'il 
eut  le  tems  d'examiner  avec  attention  > 
tout  en  combattant  &  répapdant  l'a- 
larme  en  tous  lieux.  Sur  le  compte 
qu'il  en  rendit  au  Duc  de  Nemours* 
ce  Prince  réfolut  d'attaquer  le  lende- 
main onzième  Avril ,  jour  de  Pâques» 
Quelques-uns  en  témoignèrent  du 
(crapule ,  mais  le  Général  leur  fit  fen- 
tir  qu'une  guerre  injufte  ne  devoit  }& 
nais  être  entreprife,  ni  une  guerre 
jufte  différée  pour  aucune  raifon;  8c 
fer  le  champ  on  jettâ  un  pont  fur  la 
Romagne  ,  "pour  aller  à  l'ennemi  ; 
l'Avant- garde,  compofée  d'Infanterie 
Allemande  &  précédée-  dé  l'Artille- 
rie, pafiTa  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Ferrare;  ellemit  la  rivière  à  fa  droite  » 
&  à  fa  gauche  fut  défendue  par  fept 
cens  Gendarmes  ;  la  bataille  toute 
d'Infanterie  Françoife  ,  fe  plaça  à 
côté  de  ces  derniers ,  &  cinq  mille 
Italiens  achevèrent  de  former  la  li- 
gne: Le  Seigneur  de  Chabanes,  la 
Palice  &  le  Cardinal  de  Saint  Severin , 
armés  de  pied  en  cap  ,  étoient  der- 
rière avec  fix  cens  lances ,  &  le  fa- 
meux Yve  d'Alégre  fut  mis  à  la  tête 

G  iiij 
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dun  corps  de  quatre  cens  Gendarmée. 
1414.    pour  la  réferve,  afin  d'être  à  portée 
de  repouflèr  les  ferries  que  la  Gar- 
nifon  defevenes  pourroit  faire. 
R?v^L".Cdc     Les  Chefe  de  l'Armée  Efpagnole 
étoient  Pierre  de  Navarre,  Fabrice 
Colonne  &  Antoine  de  Levé ,  Car- 
vajal ,  Ferdinand  d' Avalos ,  Marquis 
de  Pefcaire  ,  Officiers  célèbres ,  & 
peu  dignes  d'avoir  pour  Général  le 
Viceroi  de  Naples ,  Raimond  de  Car- 
donne,  le  plus  efféminé  de  tous  les 
hommes-,  &  que  le  Pape  même  ne 
daignoit  pas  comprendre  parmLeux» 
Tappellant  toujours  Madame  de  Car- 
donne.  Tous  ces  Chefs  mirent  leur 
armée  en  bataille,  à  la  différence  de 
rerrein  près  ,  fuîvant  la  même  dîfpo* 
fïtion  que  celle  de  France*  Le  Duc  Je 
Nemours  lui  fit  paflèr  le  Ronco,& 
l'Artillerie    fe  fit  bientôt   entendre 
d'une  manière  terrible  ;  celle  des  en-» 
nemis  avoit  rgvanrage.de  prendre  les 
François  à  découvert  j  pendant  que 
couchés  le  ventre  à  terre  dans  leurs 
retranchemens  ,    ils  fe  trouvoienc  à 
l'abri  ôqs  coups. 

Pierre  de  ÎNavarre  avoir  donné  cet 
ordre  contre  le  fentiment  de  Fabrice 
Colonne  a  qui  vouloir  qu' on  fônk 
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pour  aller  au-devant  des  François  &  ^— 
celui  de  Pierre  de  Navarre  qui  met-  *424- 
toit  le  foldat  en  fureté ,  leur  parut 
d'abord  le  meilleur;  mais  on  recon- 
nut bientôt  le  défavancage  certain 
d'être  enfermés  »  &  feulement  fur  la 
défenfîve,  contre  des  ennemis  qui  at- 
taquoient  avec  vigueur.  Les  François 
avoient  déjà  perdu  deux  mille  hom- 
mes ,  les  retranchemens  ennemis 
étoipnt  bordés  de  petits  chariots  ar- 
més de  çoutelats  &*de  pointes ,  ma* 
chines  d'autant  plus  terribles  »  qu'elles 
étoient  inconnues;  cependant  on  vint 
à  bout  de  les  forcer.  Le  canon  du  Duc 
de  Nemours  faifoit  dans  la  Cavalerie 
de  Colonne  le  même  ravage  que  celui 
des  ennemis  dans  fon  Infanterie  ; 
Colonne  outré  de  voir  tomber  fes 
Gendarmes  fans  pouvoir  donner  un 
coup  d'épée,  demanda  au  Viceroi  la 
permiffion  de  charger ,  &  malgré  fon 
tefus ,  vint  tomber  avec  furie  fur  un 
efcadron  que  commandoient  le  Duc 
dé  Nemours  &  le  Chevalier  Bayard  ; 
il  avoit  divifé  le  fien  en  deux  pour  les 
envelopper ,  &  profiter  ainfî  de  leur 
petit  nombre  ;  mais  Gafton  &  le  Che- 
valier Bayard  foutinrent  le  choc  avec 
tant  de  courage  &  de  bonheur,*  que 
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S  Colonne  mis  en  défordre ,  leur  dont» 
*4X4*    Pour  PrCn(*rc  une  nouvelle  difpofi- 
tion ,  le  tetns  donc  il  avoit  lui-même 
befotn  pour  le  ralliement  ;  il  revint 
faire  une  féconde  charge  „&  les  deux 
troupes   fe  rompirent  une  féconde 
fois  ;  cependant  les  François  auroient 
été  obligés  de  céder  ^  fi  Yve  d  Aie- 
gre,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  la  plaine»  ne  fut  acouru  a  leur 
fecours.  Alors  le  combat  devint  opi- 
niâtre ,  &  Colonne  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance ,  ne  fe  voyant  plus  que 
deux  cens  Gendarmes  de  cinq  cent 
qti!il  commandoit ,.  prit' la  fuite,  & 
fut  fuivi  de  Raimond  de  Carxdonne ,. 
avec  le  refte  de  la  Cavalerie  qui  n'a- 
toit  point  encore  combattu. 

Pierre  de  Navarre  refta  feul  avec 
fon  Infanterie,  &  préfenta  malgré  cet 
abandpn ,  un  front  redoutable  au  vain» 
queur  ;  le  Duc  de  Nemours  jugea  à 
leur  contenance ,  qu'il  falloit  les  atta- 
quer avec  précaution  ;  il  détacha  trois 
mille  Archers  pour  aller  faire  le  tour 
du  retranchement ,  afin  de  prendre 
les  ennemis  par  derrière  ,  pendant 
qu'il  les  attaqueroit  de  front>avec  le: 
refte  de  l'Infanterie,  Pierre  de  Na- 
jttrjœlfesvoyantjapproçher,  fitmettm 
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rentre  à  terre  à  fes  gens  ;  maïs  les  Ar-  *~"  fl1, 
chers  Gafcons  ,  les  plus  adroits  de  1414» 
L'Europe»  en  ayant  tué  ou  blefléiy* 
grand  nombre ,  il  les  fit  tous  relever , 
&  envoya  un  détachement  de  douze 
cens  hommes  d'élite  ,  qui  chargèrent 
les  Gafcons  avec  tant  d'impétuofité  > 
ça-ils  les  mirent  en  fuite. 

Ce  fuccès  encouragea  Pierre  de 
Navarre ,  &  jugeant  bien  que ,  dé- 
pourvu de  Cavalerie,  ilnepouvoit 
efpérer  qu'une  retraite  glorieufe ,  il 
longea  à  fecourir  Rayennes  3  pour 
dégager  la  parole  donnée  à  Antoine. 
Colonne,  &  mettre  en  fureté  cette 
Place ,  qui  écoit  l'occafion  de  la  ba- 
taille &  l'objet  de  la  vi&oire  ;  fon 
détachement  de  douze  cens  hommes 
après  avoir  pouffé  les  Gafcons ,  ne 
r  amufa  donc  point  à  les  pour  fui  vre ,, 
&  prenoit  le  chemin  de  Ravenes  * 
brique  le  Bâtard  du  Fay  fe  préfen- 
tant  à  la  tête  de  quelque  Cavalerie , 
tes  obligea  de  retourner  dans  leur 
eamp. 

Pierre  de  Navarre  les  vit  revenir   Courage 
avec  une  efpèce  de  joie  :  il  avoit  à^cJ£e£*€ 
fout  en  ir  le  choc  de  l'Armée  Fran* 
joifé  entière,  &  cefuMà  qu'il  fit  voir 
pe  que  peut  la  capacité,  à  la  guerre  r 
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S*S»  lorfqu'eîle  cft  aidée  du  courage.  Uni 
1414.    fofle  défendoit  Ton  retranchement;  il 
l'avoit  bordé  d'un  grand  nombre  de 
l'iquiers  robuftes  &  braves»  oui  fou»* 
tinrent  jufqu'à  ftx  charges  Tans  le  rom- 
pre. Le  Colonel  Jacob,  Chef  des  Al-  . 
lemands ,  qui  étoient  à  la  folde  delà 
France  ,  y  fut  tué  ;  les  foldats  dont 
il  et  oit  aimé ,  jetterent  de  grands  cris , 
&  chargèrent  les  ennemis  avec  une 
nouvelle  fureur  ;  ceux  ci  toujours  fer  • 
xés  &  en  bon  ordre»  &  pour  ainfî 
dire  »  fortifiés  de  leurs  pertes ,  par  le 
courage  que  l'excès  du  danger  donne 
a  de  braves  foldats  »  foutinrent  cette 
attaque  fans  s'ébranler  »  &ilsparoif* 
(oient  impénétrables  »  quand  un  Oflt» 
cier  nommé  Fabien,  du  Régiment  de 
Jacob»  un  des  plus  grands  &  des  plus 
forts  hommes  qu'il  y  eût  alors  en  Eu- 
rope ,  défefpéré  de  la  perte  de  fon 
Colonel ,  &  voulant  le  venger ,  fauta 
au  milieu  des  ennemis  ,  &  prenant  fa 
pique  par  le  travers  »  lappuya avec 
tant  de  force  fur  plufieurs  de  celles 
des  ennemis,  qu'il  les  fit  baifler  juf- 
qu'à terre  »  donnant  à  ceux  qui  le  fui- 
voient  le  moyen  d'entrer  par  cette 
ouverture;  il  y  fut  tué,  mais  fa  mort, 
donna  la  viâoire  à  fon  parti. 
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Les  François  ,  au  milieu  des  r^nes  • 
Efpagnols  ,  firent   des  prodiges  de.  1414» 
râleur  pour  achever  de  rompre  des    pjcrre  de 
Sens  qui,  à  demi  vaincus,  combat- Navarre  eft 
:oient  avec  un  courage  aufii  règle  que  nier; 
s'ils  a  voient  pu  efpérer  de  vaincre  ; 
otn  parvint  jufqu'à4*ierre  de  Navarre , 
il  fut  environné ,  accablé  de  coups  de 
pique  &  de  trait;  &  enfin  fait  prifon- 
nier.  Ce  qui  reftoit  d'Efpagnols,  pri- 
vés de  leur  Général  ,  feraflemblerent 
en  un  feul  corps»  &fe  retirèrent  en 
bon  ordre  par  le  grand  chemin. 

Le  Duc  de  Nemours  ,  échauffé  pas 
un  combat  fi  long  &  fi  opiniâtre  , 
apperçut  ce  bataillon  ,  leur  conte, 
nance  fière  le  frappa  ;  il  lui  fembla 
qu'ils  tmportoient  avec  eux  ta  meil- 
leure partie  de  fa  vidoire  ;  &  fans  cou* 
fulter  que  fon  ardeur,  il  alla  fe  jetter 
avec  un  petit  nombre  de  Gendarmée 
fur  des  troupes ,  que  ni  fou  armée 
entière ,  ni  la  perte  de  leur  Général  » 
n  avoient  pu  obliger  à  fe  rendre. 

A  fon  arrivée ,  les  Efpagnols  prf-J^r?£ 
fenterent  leurs  piques  ;  fon  cheval  fut mo«rs  &  fr 
tué  &  lui-même  bleffé.  Démonté  &motU 
ayant  perdu  fa  lance ,  déjà  couvert 
de  fang ,  il  mit  le  fabre  à  la  main  *  Se 
regardant  fon  çoufinjLautrec  à  pied  4ç 
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biefle  comme  lui  tS'il  faut  périr,  dît- 
*4X4«     W  r  faifons-nous  regretter.  En  même* 
rems  H  part  &  porte  des  coups  terri- 
bles ;  plufieurs  des-ennemis  tombe* 
rent  à  lès  pieds  ,  mais  Tes  armes  faut 
fées  de  toutes  parts  par  de  violete 
coups  de  pique ,  l?laifierent  bientôt 
à  découvert.  Lautrec ,  refté  prefque 
feul  auprès  de  ce  Prince.,  admirant  fa 
bravoure ,  défefpéré  de  fon  périh  ne 
ceflbit  de  crier  aux  Efpagools  iCcfl 
le  frère  à  vetrt  Reine  ,  ne  te  tue{pas- 
Mais  ces  cris  adreflés  à  des  gens  qui 
n'efpéroient  plus  de  quartier ,  &  ac- 
compagnés de  grands  coups  de  fabre, 
ne  touchoient  point  des  foidaf  *  défef- 

}>érés  &  furieux.  Gaftofc  affbibK  par 
a  première  blefliire ,  &  n'ayàftt  que. 
fon  fabre  pour  toute  défenie ,  reçut 
à  la  fois  quatorze  blefTures ,  dont  il 
expira  fur  le  champ  de  bataille- 
5<mHr>ge.  •  La  témérité  fit  ainfi  mourir  dans  le 
Cein  de  la  vidoire  &àl'âge  devingt- 

3uatre  ans ,  un  Prince  que  l'ardeur 
'acquérir  trop-tôt  le  titré  de  grand 
Capitaine  ,  précipitent  dans  tous  les 
dangers.  Son  bonheur  Péblouit;  le- 
titre  de  Foudre  de  l'Italie  ,  que  trois, 
grandes  aôions  en  une  feule  campa* 
£*e.  lui.  avoient  fait  donne* ,  lui  in£f 
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pira  une  nouvelle  préfomption ,  &ce 
même  titre  lui  convint  encore  mieux  I4I4* 
après  fa  mort  que  durant  fa  vie;  car  if 
tut  de  la  foudre»,  le  bruit,  l'éclar  &  le 
peu  de  durée.  Ce  Princefecrut  invin- 
cible ,  parce  qu'il  avoit  toujours 
vaincu.  Des  triomphes  fouvenc  répè- 
tes forment  le  cara&ère  brillant  à  qui- 
Ton  donne  le  titre  d'héroïfme  ;  mais' 
le    mélange   de    quelque    infortunes 

Îerfeâionne  &  coriferve  le  grand 
omme. 

On  regretta  d  autant  plus  le  Duc   P«tr«td* 
de  Nemours,  que  fa  perte  fut  fuiviecePnnce4 
de  celle  de  l'Italie  pour  les  François, 
Se  qu'il  avoit  de  cesqaalités  naturelles 
fc  d'éducatiou^qui  fe  rencontrent 
rarement  chex  «IPtinces.  La  jeuneHe- 
de  la  Cour  qui  l'avoit  faivi ,  vantoit 
fon  affabilité  ,  fa  douceur,  fes égard* 
pour    les  difpofitions  heureufes  & 
pour  le  zélé.   Les  vieux  Guerriers- 
louoient  fon  attention   pour  Jeu» 
fcrvice*,  &  fes  déférences  pour  la 
capacité  &  l'expérience;    Le  foldat 

Çublioit  fon  extrême  valeur ,  &  les> 
euples  vaincus  fa  clémence.  Ces  pré- 
ventions favorables  &  la  rapidité  de 
fes  fuccès ,  éblouirent  tous  les  yeux; 
&  l'Europe  entière  la  reconnut  pour 
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un  très-grand  Capitaine»  à  un  Sgê 
où  Ton  ne  commence  qu'à  être  fol- 
dat.  Le  bonheur  eft  une  forte  de  mé- 
rite aux  yeux  des  hommes  ;  s'il  n'eft 
pas  fort  eftimable  aux  yeux  de  la 
raifon  ,  il  eft  le  plus  brillant  &  le 
plus  admiré  du  Vulgaire* 
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Chevalier  de  (Ordre  du  Roi  ,  CapU 
taint  dt  cent  hommes' £  armes  ,  fous 
les  reines  de  Charles  FUI.  &  Louis 
XII. 

L'A  prudence  forma  le  cara&ère  Caraftère 
particulier  de  ce  Capitaine ,  non  td!Y-[e  dA* 
cette  prudence  timide,  a  qui  les  occa- 
fions  fe  préfentent  en  vain ,  mais  celle 
qui   fçut  les  connoître  &  les  faifir. 
Elle  y  fut  jointe  à  la  valeur  &  quel- 

Îiuefois  trahie,  comme  elle,  par  la 
ortune.  D'Alégre  fut  malheureuK 
dans  quelques-unes  de  fes  expéditions 
militaires ,  &  ce  qui  prouve  l'avan- 
tage de  fa  bonne  conduit? ,  il  fe  vie 
rarement  accufé  de  fes  difgraces.  S'il 
éprouva  comme  les  autres  la  fuite 
ordinaire  des  mauvais  fuccës,  qui  eft 
la  prévention  des  Miniftres  y  il  ne 
laiiU  pas  de  jouir  toujours  de  l'eftime 
publique  i  récompenfeaiïitréeau  vrai 
mérite,  &  conftamment  refuféepac 


la  réflexion  au  faux  brillant  de  l'In- 
capacité heureufe. 

Il  commenta  à  fervir  fous  Char- 
les VIII. ,  &  Ton  reconnue  dans  la 
plupart  de  (es  aâions  ■>•  cet  efprit  ré- 
formateur, ce  génie  qui  conduit  à  la 
perfeâkm  des  Arts,  &  qui ,  s'écar- 
tant  des  routes  communes ,  eft  plus 
afluré  de  l'approbation  de  l'avenir, 
que  de  celle  de  fori  tems.  D'ÀJégre  à 
la  tête  de  petites  troupes,  les  condui- 
ibit  en  Capitaine  Romain,  ou  en  Gé- 
néral François  du  fiécle  de  Louis  it 
(Grand.  On  ne  voyoit  point  en  lui  cette 
témérité  fifbrtàlamodedefoittems» 
&  alors  la  caufe  ordinaire  des  avanta- 
ges militaires*  Il  avoic  corn  pris  qu'en 
l'écoutant  ,  on  pouvoit  arriver  au 
triomphe  ;  mais  que  les  difgraces 
qu'elle  caufoit ,  entraînoient  les  fui- 
tes les  plus  maJ  heure  ufes.  Cette  façon 
de  penfer  d'Yve  d'Alégrenefucpas 
la  meilleure  pour  fa  fortune,  &  on 
fut  long-tems  à  convenir  qu  elle  l'é- 
toit  au  moins  pour  fon  métier.  Ce 
n'étoit  pas  alors  les  Courtifans  &  les 
femmes  qui  donnoient  les  grades  à  la 
guerre ,  on  les  obtenoit  par  les  fervir 
ces  Se  par  le  témoignage  des  Géné- 
raux:, ces  derniers  jetterent  tard  les 


yeux  fur  Yve  <T Alégre  ;  la  prudence 
comme  inconnue  parmi  eux ,  ne  leur 
fembloit  point  une  qualité  recoin- 
mandable ,  &  il  falloit  qu'ils  en  viffent 
les  fruits  avant  de  la  jécompenfer. 

Mais  avant  de  placer  fous  les  yeux 
du  Leâeur  la  narration  fuivie  des  ac- 
tions d  Yve  d* Alégre ,  il  lui  feit  utile 
d'apprendre  le  véritable  principe  de 
ces  guerres  fanglantes  qui  détalèrent 
fi  long  tems  l'Italie  ;  ce  Capitaine  en 
vit  la  naiflànce,  il  en  panagea  le 
poids,  le*  malheurs  &  les  travaux,  & 
après  qu  elles  lui  eurent  enlevé  deux 
fils  de  grande  efpérançe  r  elles  4ul 
coûtèrent  enfin  la  vie.  On  connokra 
par  ce  détail  ce  que  les  Nations  opta 
craindre  des  paflions  de  ceuxiyuLks 
gouvernent ,  fur- tout  de  l'ambition* 
la  feule  d'enr belles  qui,  tenant  un  ml* 
lieu  entre  le  vice  &  la  vertu ,  prend 
plus  d'empire  fur  ceuxtju'ellepofféde* 
&  les  rend  aveugles  pour  tous  les  ob- 
jets, leur  faifant  employer  à  la  ruine- 
générale  ,  fous  l'attrait  d'une  gloire 
particulière,  la  puiflknee  qu'ils  tien- 
nenc  de  la  République.  

L'Italie  entière  jouiflbit  depuis  l4c9c 
plufieurs  années  d'autant  de  gloire  &  Eiogei 
d'un  repos  plus  profond,  que  dans  le  j^£J£ 
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BSSSStems  de  fon  empire  Air  lé  refte  du 
1490.  monde»  &  Theureufe tranquillité  de 
cette  partie  confidérable  de  Y  E  urope  , 
étoit  principalement  due  à  Laurent 
de  Médicis ,  né  Citoyen  de  FI  or  en  ce, 
mais  devenu  par  fes  vertus  &  fes  ta- 
lens  le  Chef  de  fa  Patrie,  le  Bienfai- 
teur <ft  fes  voifins  &  le  Pacificateur  de 
l'Italie.  Sans  être  Souverain ,  il  diri- 
geott  tous  fes  Princes  $  la  fagefle  de 
tes  confeils  prévaloir  fur  la  force  de 
leurs  armés ,  &  la  douceur  de  fon 
gouvernement  avoit  prefque  effacé  de 
leur  efprit  toute  idée  de  guerre  &  de 
combats  ;  fa  capacité  profonde  répa- 
roit  le  défaut  de  puilTarrce  de  fa  Ré- 
publique. Il  avoit  fçu  former  dans  le 
lein  de  Florence ,  des  homme»  habiles 
pour  Tadminiftration  des  affaires  , 
pour  les  Arts  &  les  Sciences  j  genre 
d'hommes  préférables  aux  Héros,  en 
ce  que  leur  capacité ,  favorable  à  la 
conservation  &  à  la  richefle  des  Peu- 

{>!es ,  leur  fait  goûter  les  douceurs  de 
a  paix  >  fans  les  expofer  aux  horreurs 
de  la  guerre.  Le  repos  dans  un  Etat 
mal  gouverné  ,  fait  éclore  de  nou- 
veaux troubles,  &  on  n'y  peut  ache- 
ter l'apparence  de  la  paix ,  que  par 
unfe  guerre  effedive  ;  fous  un  gouver: 
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tfSment  contraire  ,  cette  paîx  eft  le* 
orincipe  afluré  de  la  foumiflîon  des  Ig&Qt 
Peuples  &  de  l'exade  Police.  Chaque 
Citoyen  fous  Médicis  aimoit  fa  Pa- 
trie ,  parce  qu'il  y  vivoit  heureux; 
les  terres  &  le  travail  ne  rapportaient 

Îjue  pour  ie  Poflefleur  &  pour  les  be- 
oin?  bornés  de  l'Etat  :  tout  et  oit  cul* 
rivé  ;  les  montagnes  &  les  lieux  les 
plus  ftériles  produifoient  les  mpiflbne 
qui  leur  étoient  propres,  n'étant  ex- 
pofésni  aux  incurfions  des  Etrangers  - 
ni  aux  rapines  desPublicains.  Le  nom- 
bre des  Habitans  fe  multiplioit  dans 
l'abondance.  Telleétoit  la  France  fous 
les  dernières  années  du  règne  de  Henri  . 
le  Grand;  tel  fera  toujours  un  Royau? 
me  gouverné  par  un  Roi  Citoyen , 
ami  des  Peuples ,  &  telle  fut  la  Repu* 
blique  de  Florence  pendant  la  vie  de 
Laurent  de  Médicis.  On  eut  dit  que 
cet  Etat,  un  des  moindres  de  l'Italie 
par  fon  étendue,  étoit  le  centre  de  fa 
puiflance ,  comme  il  enétoit  l'exemple 
&  une  des  premières  caufes  de  ion 
bonheur  &  de  fa  gloire.  mmamm 

Le  Papelnnocent  VIII. ,  Admira-  " 
teur  de  Laurent  de  Médicis,  devenu    l49* 
fon  parent  par  alliance,  &  comme  lui 
ami  de  la  paix,  travailipit  de  concert 
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!  à  la  conferver.  Pendant  leur  vie  ,  m 
J4£><2*  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  Prince 
fage ,  mais  en  proie  aux  confeils  vio- 
lera de  Ton  fils  Alphonfe ,  ni  Ludovic 
Sforfe,  ufurpateur  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  n'oierenc  entreprendre  d'en  trou- 
bler le  cours.  Innocent  &  Laurent 
moururent,  &  la  face  de  l'Italie  fe 
trouva  changée  :  ce  ne  furent  que 
.  guerres ,  oue  troubles ,  que  combats. 
Le  .fils  de  Laurent  de  Médicis  &  le 
Succefleur  d'Innocent,  furent  les  pre- 
mières caufes  du  défordre.  Mais  la 
promptitude  de  ce  changement ,  &  la 
grandeur  de  la  calamité  publique  cef- 
feront  de  (urprendre ,  quand  je  ferai 
connoître  pour  le  Succeûeur  d'Inno- 
cent VIII.  Roderic  Borgia,  fi  long- 
tems  l'horreur  du  monde  fous  le  nom 
d'Alexandre  VI.  Le  nouveau  Pontife 
demeura  quelque  tems  dans  le  filence , 
comme  s'il  eût  voulu  préparer  à  loifir 
l'incendie  dont  il  devoit  embrâfer 
l'Europe.  Alors  Ludovic  &  Ferdi- 
nand, n'ayant  plus  de  frein,  ni  de  ga- 
rant de  la  paix ,  perfuadés  même  de  la 
néceflité  de  la  guerre ,  prefque  égaux 
en  puiflance ,  en  ambition  &  en  mau- 
vaise volonté,  cherchèrent  mutuelle- 
ment à  l'emporter  l'un  fur  l'autre. 
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Ferdinand  fe  lia  étroitement  avec  les  ! 
Florentins  ;  ces  derniers  perdirent   l+f} 
d'eux-  mêmes  le  titre  glorieux  de  Mé- 
diateurs de  l'Italie ,  pour  devenir  les 
Pai  tifans  de  ce  Prince.  Alors  Ludovic 
ne  pouvant  fe  fier  au  Pape ,  ni  aux 
Vénitiens ,  fur  qui  il  avoit  d'abord 
jette  les  yeux ,  eut  recours  aux  Fraa- 
çois  ;  &  Ton  traité  avec  eux  £ut  1  épo- 
que des  malheurs  de  l'Italie,.  Qq  re- 
marquera ,  en  plaignant  la  foîblefle 
humaine  &  le  malheur  des  Peuples» 
qu'une  des  raifons  qui  brouillèrent  la 
République  de  Florence  avec  le  Duc 
de  Milan  ,  fut  que  ce  Prince  ayant 
confeillé  aux  diverfes  Puifiances  de 
l'Italie  de  n'en  paroître  former  qm'une, 
en  jenyoyant  toutes  dans  le  même  joue 
leurs  AmbafTadeurs  au  Pape ,  elles 
rejetterent  cet  avis ,  le  meilleur  fans 
doute,  &  le  feul  qui  pût  contenir  le 
nouveau  Pape ,  en  lui  montrant  dan» 
cette  union  de  l'Italie»  un  puiflant 
obftacle  à  fes  ambitieux  deffeiris. 

Ludovic,  après  avoir  balancé  long- 
tems  entre  la  crainte  d'attirer  les  ar- 
mes de  la  France  en  Italie,  &  celle  de 
fuccomber  fous  les  efforts  de  fes  en- 
nemis ,  envoya  enfin  des  Ambafla- 
deurs  de  Charles  VIII.  Il  trouva  \fy 


jeune  Prince  inhabile  aux  affaires  pa* 
iTf$>£«  le  défaut  d'éducation  ,  mais  brave* 
La  politique  de  Louis  XL  fon  peref 
qui  avoit  conquis  des  Provinces  fans 
combattre  ,  étoit  regardée  comme 
balle  &  indigne  d'une  Nation  guer- 
rière ,  par  une  Cour  turbulente ,  corn* 
])ofée  de  jeunes  gens  qui  portoient 
eur  impétuofité  jufques  dans  les  Con- 
feiis.  Tous  fe  récrièrent  contre  l'avis 
des  anciens  Capitaines  ,  qui  rejet» 
toient  l'expédition  lointaine  d'Italie, 
comme  pernicieufe  aux  affaires  de 
France.  On  n'écouta  que  ces  Conseil- 
lers nouveaux,  que  ces  têtes  hardies» 
dont  la  témérité  appuyée  de  l'autorité 
àes  Miniftres,  obtint  hautement  la 
préférence. 

Charles  VIII. ,  Prince  d'un  génie 
très- borné,  n  avoit  que  desMiniftres 
très-médiocres ,  fource  des  malheurs 
d'un  Etat  ;  leurs  Partifans ,  félon  l'or- 
dinaire ,  attribuoient  les  revers  au  fuc- 
cès  du  hafard ,  &  les  fuccès  à  leur  ha- 
bileté. Le  Roi  leva  donc  une  puiflante 
armée ,  &  pour  aflurer  la  paix  à  fon 
Etat,  pendant  qu'il  alloit  porter  la 
guerre  hors  de  les  Etats ,  il  rendit  le 
Rouflillon  entier  au  Roi  d'Efpagne, 
achetant  ainfi  par  la  ceflîon  d'une  Pro* 

vince» 
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^rônce ,  dont  la  pofleffion  lui  étoit  a£-  - 

furée,  la  facilité  d'entreprendre  une  1404. 
conquête  incertaine, 
•Ce  fut  alors  qu'Yve  d'Alégre  com- 
mença à  fervir;  il  prit  avec  Farinée  la 
route  d'Italie,  où  Ferdinand,Roi  de 
Naples,qu'elle  menaçoit,  croyok  ne 
lavoir  jamais  arriver,  à  caufe  de  la 
baflè  condition  &  de  la  foible  capaci- 
té de  ceux  qui  gouvernoient  la  Fran- 
ce, gens-femblables, pour  le  courage, 
iccs  faux  braves,  qui  éludent  tou- 
Jours  les  dangers  où  ils  fe  font  enga- 
gés par  préfomption  ou  par  foibleffè  " 
de  jugement.  Tout  le  monde  fçak 
que  l'attente  de  Ferdinand  fut  trom- 
pée. Charles  VII£,fans  combattre  ar- 
riva triomphant  dansNaples.  On  ap- 
pella  bonheur  ce  qui  fut  l'effet  natu- 
rel des  difpofitions  des  affaires  d'Ita- 
lie, &  celui  de  fa  conduite  fut  de  le 
voir  revenir,  quoique  victorieux  ju£ 

Îu'au  dernier  in  fiant,  dépouillé  de 
re  équipages ,  dénué  de  finances,  ac- 
ctfblé  de  fatigues ,  &  avec  une  armée 
quifembloit  n'être  qu'un  foible  déta- 
chement de  4a  première, 
*  En  partant  du  Royaume  de  Naples, 
Charles  avoit  laifïe ,  pour  le  gQuver- 
cer  &  le  défendre,  Gilbert.de  Bout* 
Tome  IX.  H 
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■  bon ,  Prince  de  Montpenfier ,  égale*' 
.14^4.  ment  incapable  de  l'un  &  de  l'autre 
emploi/Trve  d'Alégre  demeura  dans 
*fon  ar*»ée>  où  il  étoit.déjà  en  répu- 
tation, ayant  commande,»  avec  ip 
Comte  de  Ligny,  un  détachement  dp 
ycinq  cens  lances  &  de  deux  mille 
Suiflès,  pour  furprendre  Rome,  fi  le 
Pape  eut  refufé  d'en  accorder  $&& 
/trée.  L'incapacité  duPrincedeMont- 
<pertfier  hâta  l'infant  d'une  npyvellp 
^évolution  «dans  le  Royaume  de  îfc- 
ples  ;  il  avoit  des  troupes  »  mais  elles 
iemblqient  peu  redoutables  lpus  up 
pareil  Général  i  d'Aubigay,    ¥yp 
ll'Aîegre,  Louis  d'Àrs,  îes  Lieute- 
nans&.fes  ConfeiHers  le  preflbient 
de  fe  faire  craindre  par  quelque  en- 
;treprife  hardie  ;  la  Nation  n'en  ayant 
impofé  aux  Italiens  que jpar  un  air 
déterminé,  il  étoit  néceflaire  de  le 
foutenir  ou  de  fuccomber. 

En  effet,  les  François  trompés  pat 
:1a  facilité  de  leur  conquête ,  (ans 
avoir  eu  que  peu  d'occafionsde  figna* 
Jer  leur  courage ,  ne  laiflerent  pas  de 
ne  l'attribuer  qu'à  leur  valeur  ;  la 
multitude  >  &  pêmp  les  Chefs  moins 
formés  à  raifoaççr  qu'à  agir,  loin  de 
•voir  que  l'Italie  avoit  ployé  fous  le 
poids  de  fe*  propres  maux,  fous  1^ 
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âîvlïïon  de  fes  Princes,  &  fous  cet  ! 
amas  d'événemens,  qu'on  appelle  ef-  14.5)4* 
fets  du  hafard,  parce  queiçur  liaifon 
compliquée,  quoique  feulement  l'ou- 
vrage des  hommes,  en  eft  toujours 
méconnue*  regardoient  toute  la  Na- 
tion Italienne  avec  mépris,  &  comme 
des  lâches  aufli  dignes  de  leur  mal  - 
heur,  qu'indignes  de  tous  égards.Les 
logemens  ,  provisions  des  troupes , 
les  impôts  du  Prince  étoLent  exigés 
avec  dureté, &  moins  comme  fur  des 
fujetsque  comme  fur  des  e  Tel  ave  s; 
les  François  préparant  ainfi  à  leurs 
concurrens .  pour  les  chafler  du 
Royaume  de  Naples  »  les  mêmes 
moyens  qui  les  en  a  voient  rendus 
Maîtres.  Êtde-là  leur  nom,  d'abord 
fi  cher  aux  Napolitains M  par  la  com- 
paraifon  qu'ils  faifoient  de  la  dou- 
ceur de  leurs  Rois  François  de  la 
branche  Angevine,avec  l'orgueil  & 
la  cruauté  des  Princes  de  la  Maifon 
id'Arragon,  leur  devint  tout-à-fait 
odieux. 

Les  Napolitains  trompés  dans  leur 
eipérance,  &  réduits  à  la  privation  du 
ûéceflaire ,  foupirerent  donc  après  le 
retour  de  leurs  derniers  Rois ,  &  la 
fpibleflfe  du  Prioce  de  MontpçtxÙ£tK 

Hi| 
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«que  h  fermeté  de  d'Aubignî  &  dé 
ll4P4.d>Alegre  ue  pouvoit  vaincre,  laiflant 
plus  de  liberté  à  leurs  vœux,  ils  pri- 
rent avec  plus  de  facilité  les  mefures 
convenables  pour  remplir  leur  at^ 
tente, 

Ferdinand,  Roi  de  Naples,  jeune 
Prince  dont  les  vertus  avoient  tou- 
ché Tes  ennemis  même  ♦  fut  rappelle 
par  fes  fuiets ,  &  à  la  fuite  des  jour- 
nées deFornouë  &  <ïè .  Sèminare,  fi 
glorieufes  aux  François ,.  on  vit  Fer- 
dinand vaincu  dans  la  dernière ,  le$ 
chafler  de  la  Ville  de  Naples,  ne  leur 
Jaiflant  pour  afile  que  le  Château  de 
l'Œuf,  où  ils  s'enfermèrent  avec  prér 
çipitatioja. 
A  la  première  nouvelle  de  l'arrivé» 
de  Ferdinand  à  la  hauteur  de  Naples, 
le  Prince  de  Montpenfïer  fe  troubla, 
voyant  la  quantité  de  vaiffeaux  qui 
otfmpofoient  fa  flotte,  &  les  difpofîr 
tions  féditieufes  des  Citadins  quîl'at- 
tendoientj  car  au  lieudece.tte  inquié- 
tude qui  agite  les  Villes  à  Papproche 
de  l'ennemi,  chaque  Ckoyen  retiré 
en  filence  dans  fa  maiforf,  eût  femblé 
ne  prendre  aucune  part  aux  combats 
dont  leur  Ville  alloit  devenir  le  théâ- 
tre, fi  on  n'eût  aifément  remarqué 
l&ir  inclination  pour  les  affaillans, 
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ï)'Alégre,s'appercevant  à  la  ma-î 


floeuvre  de  la-flotte  qu'elle  étoit  dé^i^y. 
nuée  d'équipage,  &  à Tinattion  des 
Citoyens,  qu'ih  n'ofoient  ouverte*- 
ment  fe  déclarer  pour  elle,  confeilla 
£u  Prince  de  Mohtpenfier  de  fortir 
du  port  avec  les  vaifleaux  François 
qui  y  étoient,  &  d'attaquer  celle  des 
ennemis;  en  même  temps  il  répandit 
dans  toute  la  Ville  de  fortes  gardes, 
&  leCitoyen  bien  oBfervé  n'ofantten-  * 

ter  aucun  mouvement,  eût  vu  bientôt 
après  la  défaite  bu  la  fuite  de  Ferdi* 
nand,  fi  d'AIégre  eût  pu  déterminer 
font  Général  à  le  combattre.  Ce  furent 
les  fuites  funeftes  de  cet  avis  négligé, 
qui  rendirent  Yve  d'AIégre  confiant 
&  opiniâtre  dans  ceux  qu'il  donna 
depuis.Ferdinand,  fur  la  connoiflance 
des  précautions  que  ce  Capitaine 
avoit  prifes* cinglait  déjà  vers  la  Si- 
cile, lorfqu'il  fut  rappelle  par  les  Na- 
politains, à  qui  ta  négligence  du 
Prince  de  Montpenfier  avoit  donné 
le  temps  de  reprendre  courage. 

Ferdi  nand,  mftruit  par  eux,  débar- 
qua bruf  quement  avec  (es  troupes,  & 
Montpen  fier,  qui  le  croyoit  éloigné, 
apprit  ave  c  étonnement  qu'il  mar- 
cnoit  vers   la  Ville.  Cette  nouvelle  le 

H  iij 
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confterna;  mais  peu  après  auflï  entré* 

*49 S*  Frenant  9U'^  e^  à*  Fétre  la  veiile.i! 
courut  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  au-devant  de  Ferdinand; 
en  vain  d'Alégre  lui  repréfenta  que 
changer  l'inftant  d'une  aétioh  c'étoit 
en  rifquer  le  fiiccès  .  &  que  dégarnir 
la  Ville  prête  à  fe  foulçveivc'étok  1» 
livrer  fans  combattre.  Les  François 
marchèrent,  Se  à  peine  furent -ila 
hors  des  portes,  qu'ils  entendirent 
les  tambours  de  Ferdinand  répondre 
aux  cris  &  au  toefin  des  Bourgeois;  il 
ne  refla  d'autre  parti  à  prendre»  que  , 
de  fe  couler  le  long  des  murailles 
pour  gagner  le  Château  Neuf;  d'oui 
pendant  quelques  jours»ayant  fait  de 
fréquentes  efearmouches  fans  fuccès» 
le  Prince  de  Montpenfier  convint 
d'en  fortir  fous  certaines  conditions» 
&  Yve  d'Alégre  fut  dohnépour  ôta- 


*4#6»ge.  Ce  Capitaine  demeura  prifbn- 
,  nier  jufqu'à  l'entière  foumiffion  des 
Forts  &  Châteaux  qui  enviroanoient 
Naples  >  &  dans  la  néceflité  de  ne  de- 
voir fa  liberté  qu'au  malheur  de  fa 
!  Nation, 


*4'97v  Charles  VIII  tenta  à  diverfes  re- 
prifes  de  regagner  par  la  force  des  ar- 
mes» ce  que  l'incapacité  de  fes  Minif 
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<res  &  de  fes  Généraux  lui  avoient  ! 
fait  perdre;  mais  plufieurs  obftacle?  1408* 
$\>ppofefentà  fon  deflèin,  &  les  pré- 
paratifs immenfes  qu'il  avoit  faits 
pour  l'exécuter,  tombèrent  entre  les 
mains  de  Louis  XII.  fon  fuceefleur. 
Ce  Prince ,  plus  inftruit  &  mieux 
eoofeillé  que  Charles  ,<  prit  de  jflus 
grandes  précautions  avant  de  po$tef 
la  guerre  en  Italie.  Il  s'y  fit  de  puîf- 
fentes  alliances,  &  commença  par 
acheter  celle  du  Pape  bien  au-delà  de 
ce  qu'elle  valoit  ;  ce  Pontife  fe  jouoit 
de  fes.  pfomefles  &  n'avoit  en  vue 
qlie  fon  intérêt,  &  que  le  defir  d* 
ïmire  à  fes  bienfaiteurs. 

Louis  XII.  en  montant  fur  Jetrôner    9roî*  <* 
appartoit  àTa*  Couronne  un  dfoitfitï-  fur**!*  du 
conteftaWe  fur  le  Duché  de  Milan ,  à ch*  de  *** 
caufe  de  Valentine  de  Milan ,  femme  aiK 
«le  Louis  Duc  d'Orléans  fon  ayeul* 
&  il  fe  arouvoit  en  état  de  les  fairer 
valoir.  Le  Milanez  fut  attaqué  &  con- 
quis ;  Ludovic  même  T  ce  Prince  fi  fa- 
meux  par  for*  artificieufe  politique* 
ie  trouva  prifonnier  des  François,  & 
la  guerre  plus  fortement  allumée  que 
jamais  en  Italie. 

Le  Roi,  en  la  commençant,  étoir 
convenu  de  fournir  au  Pape  Alexan- 

Hiv 


î76  Y  v  i^ 

dre  les  fecours  nécefTaires  pour  réo- 
iaç8.  n*r  au  domaine  du  Saint  Siège,  plu- 
*  *  fieurs  places  ufurpées  par  les  Vicaires 
de  PEglife  Romaine,  autrefois  fes  dé  • 
fenfeurs,  &  alors  devenus  fes  tyrans. 
Ce  far  Borgia,  Duc  de  Valentinoïs, 
devoit  commander  ce  fecours ,  & 
Yve  4' Alégre,  forti  depuis  quelque 
temps  de  prifon ,  lui  mena  trois  cens 
lances  &  quatre  mille  Suiflès  ,  qui 
l'aidèrent  à  prendre  Immola  &  Forli. 
Ce  Capitaine,  à  qui  l'on  faifoit 
honneur  dé  ces  conquêtes ,  fe  difpo- 
foit  à  réduire  les  autres  Places  recla- 
mées p  ar  le  Pape ,  lorfqu'il  reçut  un 
ordre  de  Trivulce ,  Gouverneur  du 
Milanez,  de  revenir  fur  le  champ  au- 

?rès  de  lui  avec  toutes  fes  troupes. 
Yivulce ,  engagé  d'abord  au  fervice 
de  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  avoit 
quitté  ce  Prince  pour  fe  donner  à 
Charles  VIII.  fon  vainqueur,  &  de- 
puis cette  défertion  motivée  par  la 
vengeance,  il  avoit  montré  une  fidé- 
lité inviolable  pour  fon  nouveau 
Maître ,  fans  rien  changer  néanmoins 
de  fon  caractère  dur  &  impérieux, 
qui  lui  avoit  fait  tant  d'ennemis  au- 
près de  Ferdinand, 
Louis  Xll.déternainé  par  le  mérite 


t)*À   L    E   G  K  E.  I77 

Îles  fervices  de  Trivulce ,  par  fa  ca- 
pacité &  fon  expérience  à  la  guerre  ,iA«g> 
&  plus  encore  par  cette  fierté  gêné- 
reufe  qu'il  remarquent  en  lui,  &  dont 
on  ne  voyoit  plus  que  de  foi  blés  tra- 
ces en  France,  lui  donna  beaucoup 
de  part  dans  fa  confiance  &  de  nou- 
velles occafions  de  la  mériter,  en  le 
chargeant  d'entreprifes  confidéra- 
bles.  Enfin,fe  trouvant  fur  le  point 
de  quitter  l'Italie,  &  confidérant  la 

Îpalité  de  Trivulce,  fes  richefles, 
on  crédit ,  fon  génie  &  le  nombre  de 
fes  amis,  il  dépôfa  entre  fes  mains 
toute  fon  autorité,  &  le  laifla  avec  le 
titre  de  Vicerôi  du  Milanez. 

Trivulce,pour  les  affaires  généra-  Trivalce 
les,fe  conduisît  en  grand  politique  lY}**'01  do 
mais  il  s  abandonna  en  Italien  a  les 
haines  particulières  :  les  Gibelins  fes 
ennemis  furent  ouvertement  perfé^ 
tutés  ;  il  n'étoit  jufte  &  homme  pu- 
blic que  pour  des  inconnus.  Poar 
tout  le  refte  on  le  trouvoit  dur  &  par- 
tial ;  les  pallions,  plus  dangereufes 
dans  un  homme  en  place  que  Pigno-  4 

rance  &  l'incapacité  même,àvoient 
fur  lui  un  empire  abfolu  ;  elles  pen- 
ferent  lui  coûter  la  vie>  &  le  Miîanefc 
à  Louis  XII.  # 

Et. 
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—IM—  Les  Bourgeois  de  Milan  fe  révof* 
i^8,  terentavec  une  promptitude  merveil- 
leufe^  &  Surprirent  Trivulce  à  l'Hâ* 
tel-de-Ville ,  où  ils  allèrent  Tafliéeer» 
Cet  homme,aufli  impétueux  que  bra* 
ve,  loin  de  craindre  la  multitude  fit 
la  fureur  des  aflaillatis ,  fit  ouvrir  la 
porte  &  s'y  préfenta  la  hache  d'arme» 
a  la  main,  fuivi  au  plus  de  cinquante 
perfonnes  en  état  de  combattre.  Sa 
perfonne  &  fes  coups  firent  d'abord 
reculer  les  mutins  :  mais  ils  étoient 
en  fi  grand  nombre  &  fi  animés  con- 
trelui,  que  fa  perte  était  affurée  fans, 
la  valeut  déterminée  d'un  Gentilhom- 
me Savoyard  qui,  la  lance  à  la  main» 
fuivi  feulement  de  foixante  Gendar- 
mes ,  perça  la  multitude  &  parvint  à 
Trivulce ,  le  fit  monter  à  cheval ,  & 
paflant  une  féconde  fois  à  travers  les 
rébelles,  le  conduifit-enfuite auCha- 


l  joo*  teau  de  Milan.  De- là  Trivulce  man- 
da Louis  d'Ars  &  d'Alégre ,  les  deux 
principaux  Officiers  des  troupes  du 
Koi  dans  le  Milanez,  &  laiflant  à 
d'Efpi  le  foin  de  défendre  le  Château 
de  la  Capitale,  il  le  quitta  pour  fon- 
ger  à  la  confervation  des  autres 
Places. 

Ludqvic,Duc  de  Milan,&  fon  frère: 
le  Cardinal  Afcagne >.  entrèrent  dans 
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Milan ,  auflï-tôt  que  Trivulce  en  fut  ■ 
fbrti;&ce  fuccès  alloit  leur  rendre  i^oo* 
la  plus  grande  partie  des  Villes  du 
Duché;  fans  le  fecours  des  Vénitiens» 
dont  les  troiipes  conferverent  celles 
qui  étoient  fimées  fur  l'Adda,  &  fans 
Parrivée  de  d'Alegre ,  qui  ayant  fur- 
pris  Tortone  déclarée  pour  Ludovic, 
k  faccagea  pour  intimider  les  parti- 
uns  de  ce  Prince. 

Le  bonheur  eft  fouvent  le  fruit  de 
la  bonne  conduite,  &  on  en  fit  l'expé- 
rieflce.Jamais  Capitaines  plus  braves 
fcplus  a&ifs  n'avoient  défendu  l'I- 
talie pour  les  François,  &  malgré 
leurs  mouvemens  &  leur  courage,  ils 
perdoient  tout ,  fans  le  confiant  atta- 
chement des  Républiques  de  Venife, 
de  Gènes  &  deFlorence,  à  leur  parti; 
heureux  effet  des  fages  négociations 
&  des  vues  fûres  du  Cardinal  d'Am- 
boife.  D'AIégre  étok  eftimé  de  ce 
Miniftre,  &  il  lui  faifoit  pafïèr  les 
avis  néceflaires  fur  l'état  préfent  des 
affaires  du  Milanez.  Ce  Capitaine  lui 
avoit  fait  entendre  que  le  nombre  de» 
troupes  demeurées  pour  la  défenfe  de 
cet  Etat,  n'y pouvoitfuffire,& qu'eue 
vain  aflembleroit  -  on  une  nouvelle 
armée  en  France»  fi  on  ne  fe  hâtoit  de 

Hvj 
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lui  faire  paffèr  les  Moms ,  &  de  mon* 
1  trer>  par  une  extrême  diligence,  aux 
ij'OO.pj.inces d'Italie,  alliés  de  Ludovic, 
que  l'on  necomptoitplus,p6ur  coiv- 
ferver  le  Milanez,  ni  les  difficultés 
du  paflàge  des  Alpes,  ni  celles  de 
l'éioignement. 

Son  avis  fut  fuivi ,  &  l'armée  Fran- 
çoife  parut  dans  le  Milanez ,  lorfqu'à 
peine  on  la  croyoit  aflemblée  en 
France.  Cette  promptitude  décon- 
certa Ludovic;  Tes  alliés  l'abandon- 
nèrent; &  il  fut  livré  par  les  Suiflès  à 
Louis  de  la  Trémoille ,  que  le  Roi 
avoit  fubftitué  à  Trivulce  dans  le 
commandement  du  Milanez,  qui  fut, 
peu  de  jours  après,  donné  a  Charles 
d'Amboife ,  frère  du  Cardinal. 

D'Alégre  trouva  de  l'avantage 
dans  ce  changement  de  Chef.  Le  nou» 
veau  Gouverneur  avoit  pour  lui  la 
même  confidération  que  le  Cardinal  x 
&  autant  de  defir  de  l'employer.  Les 
amis  de  la  Frapce  &  lui-même  fouhab- 
toient  qu'on  n'en  trouvât  pas  l'occa- 
fion  dans  la  guerre ,  au  moins  en  Ita- 
lie. Le  Roi  y  étoit  arrivé  au  feul  dé- 
gré  de  puiflance  où  il  lut  étoit  poflible 
de  refter;  &  céder  de  fes  avantages , 
ou  entreprendre  de  les  augmenter  y 
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étoît  rifquer  de  toutperdre.  La  pof-  i  foo- 
feffion  paifible  du  Duché  de  Milan 
le  rendoit  l'arbitre  ds  l'Italie  :  une 
conquête  de  plus  l'en  faifoic  paroître 
le  tyran.  Mais  la  modération  eft  rare- 
ment un  fruit  du  bonheur  ;  la  foumif- 
fion  du  Milanez  fît  penfer  à  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples. 

Les  prétentions  de  Louis  XII.  fur 
cet  Etat  étoient  plus  juftes  que  ne  fu- 
rent fages  les  moyens  qu'on  employa 
pour  l'acquérir  ;  &  cependant  le 
Confeil  de  France  crut  avoir  trouvé 
le  feul  expédient  qui  pût  en  procurer 
la  pofle/ïion. D'abord  dans  la  crainte, 
diloit-on,  d'être  foupçonné  d'une 
ambition  trop  grande,  on  confentit  à 
partager  le  Royaume  de  Naples  avec 
Ferdinand,  Roi  d'Efpagne,  întrodui- 
fant  ainfi  en  Italie  une  puiflance  en- 
nemie naturelle  des  François ,  &  la 
feule  qui  fût  capable  d'y  nuire  à 
leurs  defleins.  i  yoi. 

Ce  projet,  qui  délivroit  le  Roi  de 
tous  les  obftacles  que  pouvoit  lui  op- 
pofer  Ferdinand,  parut  le  mieux  con- 
certé, &  le  Miniftère  en  reçut  de 
grands  éloges  de  la  part  de  ces  demr- 
politiques;  mais  les  autres,  dont  le 
nombre  eft  toujours  fort  petit  &  peu 
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1  mierj'inveftiture  duRoyaume  deNa- 
I  joi.pks ,  &  l'autre,celie  de  la  Pouille  & 
de  la  Calabre.  A  cette  nouvelle ,  qui 
,  furprit  toute  l'Europe,  le  défefpoir 
faifit  Féderic  ;  il  difperfa  fes  troupes 
dans  fes  meilleures  Places ,  fit  quel- 
que réfiftance,  &  enfin  rendit  tout 
ion  Royaume ,  cédant  même  tous  fes 
droits  à  Louis  Xll.pour  la  joiiifiànce 
du  Duché  d'Anjou  durant  fa  vie,& 
trente  mille  ducats  de  penfion. 

D'Aùbigni  avoit  conduit  cette 
guerre  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonheur,  aidé  par  les  confeils 
d'Yve  d'Alégre,  que  le  Cardinal 
d'Amboife  lui  avoit  donné  ordre  de 
confulcer,  &  qui  lui  fut  d'une  grande 
utilité  contre  là  mauvaife  foi  de  Gon- 
falve&  du  Roi  d'Efpagne,  dont  le 
defle;n  de  tromper  le  Roi  s'étoit  dé* 
.  jà  manifefté  en  plufieurs  occafions, 
mais  malgré  leurs  intrigues  ,  l'armée 
Françoife  entra  viftorieufe  dans  Na- 
ples ,  où  d'Alégre  fat  témoin  de  l'ef- 
fet le  plus  tragique  &  le  plus  fingu- 
Iier  de  la  fympathie  &  de  la  tendiefle 
filiale. 
Mort  du       Gilbert,  Comte  de  Montpenfier, 

^tp,dn-  av?:r  fuivi  Charles  VIII.  à  la  con- 

Cur*  quête  du  Royaume  de  Naples ,  & 

avoit  laUTé  çercts  c^kc^^umc^donç 


l>rÂ  C   B  6  X  &  a     I&J 

fenéral  des  troupes  Françoifes  enï 
talie ,  &  d'Àfégre  obtint  un  des  pre-  i  r  o  i  „ 
miers  portes  fous  ce  Général.  On  s'a- 
vança vers  le  Royaume  deNaples,  où 
régnait  Féderic  cr  Àrragon,-.defcehda 
d'un  bâtard  de  cette  Maifon,  &  par-là 
jugé  incapable  de  pofleder  ua  de  fes 
Etats.  Ce  Roi,  qui,  ainfi  que  Louis 
XII.  s'étoit  fié  auRoi  d'Efpagne,  fur 
la  première  vidime  de  fa  perfidie., 
Ferdinand  avoit  fait  marcher  fon  ar- 
mée conduite  par  Gonfalve,  furnom- 
mé  le  grand  Capitaine,  jufques  dans 
laCalabre,  &  Féderic  le  croyant  foa 
allié  &  /on  détenteur ,  lui  avoit  mê- 
me abandonné  plufieurs  des  Places  de 
cette  Province;  ce  Prince  fe  flattant 
d'un  fi  puiffant  tecours,   attendoit 
Parmée  de  France  avec  fierté  ;  fes 
troupes  grofliflbient  chaque  jour,  fes 
Places  fe  trouvoient  bien  munies,  & 
il  comptoit  faire  avouer  de  nouveau 
aux  François  que  leurs  entreprîtes  fur 
le  Royaume  de  Naples  leur  feroient 
toujours  funeftes. 

Mais  dans  le  temps  qu'il  fe  prépa-     Conquit 
rolt  à  faire  une  vigoureufe  réfinance ,  £  NapieaT 
on  lui  écrivit  de  Rome  que  les  Am- 
baflàdeurs  de  France  &  d'Efpagne 
avoient  obtenu  du  Pape  &  du  facré 
Collège ,  pour  leurs  Maîtres  >  le  pre- 
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!  inierj'inveftiture  duRoyaume  de  Na- 
1  roi. pîes  >  &  l'autre,celïe  de  la  Poiiille  & 
de  la  Calabre.  A  cette  nouvelle ,  qui 
,  furprit  toute  l'Europe,  le  défefpoir 
faifit  Féderic  ;  il  difperfa  fes  troupes 
dans  fes  meilleures  Places ,  fit  quel- 
que réfiftance,  &  enfin  rendit  tout 
fon  Royaume,  cédant  même  tous  fes 
droits  à  Louis  XH.pour  la  jouifïànce 
du  Duché  d'Anjou  durant  fa  vie,& 
trente  mille  ducats  de  penfion. 

D'Aûbigni  avoit  conduit  cette 
guerre  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonheur,  aidé  par  les  confeils 
d'Yve  d'Alégre,  que  le  Cardinal 
d'Amboife  lui  avoit  donné  ordre  de 
confulcer,  &  qui  lui  fut  d'une  grande 
utilité  contre  là  mauvaife  foi  de  Gon- 
falve&  du  Roi  d'Efpagne,  dont  le 
defle;n  de  tromper  le  Roi  s'étoit  dé* 
.  jà  manifefté  en  plufieurs  occafions; 
mais  malgré  leurs  intrigues  ,  l'armée 
Françoife  entra  viâorieufe  dans  Na- 
pies ,  où  d'Alégre  fat  témoin  de  l'ef- 
fet le  plus  tragique  &  le  plus  ïïngu- 
Iier  de  la  fympathie  &  de  la  tendieffè 
filiale. 
Mort  du       Gilbert,  Comte  de  Montpenfier, 

A^tp.t.  av?:r  fuivi  Charles  VIII.  à  la  coa- 

fur.  quête   du  Royaume  de  Naples ,  & 

avoir  lai  (Té  perdre  ce  Royaume,  donc 


repréfenta  le  traité  abfolument  con-! 
traite  à  de  pareilles  prétentions;  &  le  1  roaa 
Roi  fut  obligé  d'employer  la  force , 
pour  réparer  le  défaut  de  prudence  & 
d'attention  desMiniftres  qui  l'avoient 
conclu.Àlote  la  violence  parut  toute 
de  fon  côté  ;  on  fui  imputa  la  guerre 
&  (es  malheurs,  &  le  plus  équitable 
des  Rois  de  fon  temps  ,  fe  trouva»  à 
caufe  du  mauvais  choix  de  fes  hnbé~ 
cilles  Négociateurs,  convaincu  d'in- 
fraâion  &  de  perfidie  par  te  plus 
fourbe  de  tous  les  Princes. 

I/un  &  l'autre  avoient  néanmoins 
déclaré  d'abord  qu'ils  ne  vouloient 
point  terminer  ce  différend  par  les 
armes;  &  l'on-étoit  convenu  d'arbo- 
rer fur  tes  tours  des  Places  conteftées, 
les  Etend  arts  de  France  &  d'Efpagne» 
jufqu'à  la  conclufion  d'un  nouvel  ac- 
commodement. Mais  tes  Généraux 
des  deux  Rois  avoient  trop  d'ambi- 
tion &  d'envie  de  fe  rendre  néceflai- 
res ,  pour  y  onfentir.  Gonfalve  fur- 
tout,  à  l'exemple  de  fon  Maître,  qui 
trompoit  toute  l'Europe,  vouloit  le 
tromper  auffi  x  &  fongeoit  dès-lors  à 
fe  préparer  tes  chemins  qui  pou  voient 
le  conduire  à  l'indépendance.  Un  de* 
plus  grands  moyens  pour  y  parvenu 
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2====?étoit  d'occuper  l'attention  &  les  fof- 
lJ02«ces  de  Ferdinand,  afin  qu'il  ne  péné- 
trât pas  fes  vues.  D'un  autre  côté  le 
Dufc  de  Nemours ,  à  qui  le  Roi  avoit 
donné  depuis  peu  un  pouvoir  fan* 
bornes  fur  fes  troupes  en  Italie  x  ai- 
moit  mieux  en  abuîer,  que  de  ne  le 
pas  confcrver,  &  montrait  par  & 
conduite ,  que  s'il  eft  quelquefois  né- 
ceflaire  d'accorder  une  femblable  au- 
torité, elle  devient  prefque  toujours 
plus  dangereufe  que  le  mal  auquel  on 
prétend  remédier, 
Ô'Aiégre       Gonfalve  voulut  étendre  fes  quac- 
EfCa ^noi"  tl0ts  ^ans  *a  P^ocïpaurté  >  afin  de  fub- 
ûRef  f>lus  commodément,  &  cfiafla 
i»        les  François  de  Tripalda.  Mais  d'Ale- 
gre  qui  avoit  prévu  cette  incuffion, 
accourut  au  fecours  de  Troja  ,  & 
défit  une  partie  des  Efpaîgnols.  Cette 
perte  jointe  aux  ordres  que  le  Roi 
donna  d'arrêter  tous  les  effets  dès 
marchandsEfpagnolsquitrafiquoient 
en  France,  changea  les  difpofitions 
de  Gonfalve,  &  ce  Général  demanda 
au  Duc  de  Nemours  une  entrevue,  où 
il  convint  de  céder  aux  François  tou- 
tes les  Places  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés dans  la  Capitanate.  Mais  le  Duc 
4e Nemours,  quoique  perfuadé  des 
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vantages  d'un  pareil  accord,  étant' 
levenu  plus  fort  que  Gonfalve  ,  par  i  roa» 
m  fecours  de  troupes  &  d'argent, 
ejetta  hautement  toutes  les  propofi- 
:ions ,  &  fuivi  d'Yvc  d'Alégre  &  des 
lutres  Capitaines  de  fon  armée,  il  fit 
e  fiége  des  Places  qui  tenoient  encore 
pour  les  Efpagnols-  dans  la  Capita*- 
nate,  &  les  prit,  Ce  fuccès  &  cette 
promptitude  reçurent  d'abord  de 
grands  applaudifTemens  ;  on  les  re- 
gardoit  comme  le  préfage  de  la  défai- 
te certaine  des  Efpagnols  en  Italie,  & 
quoique  le  Roi  fût  convenu  par  un 
Traité  folemnel,  de  la  partager  avec 
jeux,  il  comprenoit  enfin  l'inconvé- 
nient d'un  pareil  Traité,  &  ne  fuyoir 
pas  les  oçcafions  de  l'enfreindre  avec 
avantage. 

Ferdinand  agiflbit  fuivant  fon  ca- 
taftère ,  comme  Louis  XII.  félon  la 
néceffité  de  fcs  affaires  *  &  tous  deux 
prenaient  des  mefures  pour  fe  chaflèjc 
d'un  pays  qu'ils  avoient  cru  ne  pou- 
voir conquérir  l'un  fans  l'autre,  &  où 
ils  ne  pouvojent  en  effet  lubfifter  en? 
femble.Telle  fera  toujours  la  fuite  de 
ces  projets  mal  digérés  ,  où  l'avenir 
&  la  convenance  n'ont  point  été  afle£ 
copCdérés.  JL.es  deux  Princes  avoiest 
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un  même  objet  en  apparence;  ma! 
*  J02.    i»intérêt  réciproque  le  rendoit  diffê 
rent. 

Le  Roi  de  France  étoit  trop  éloign 
deNaples  pour  pouvoir  conierver  a 
Etat.  Ferdinand  en  étoit  voifin 
caufe  de  la  Sicile,  &  à  portée  d'y  coi 
<duire,avec  peu  de  dépenfe,  autant  d 
troupes  qu'il  en  étoit  befoia.  Akifil 
Royaume  de  Naples,  où  Louis  XE 
lui  avoit  donné  entrée ,  lui  refta.  Ce 
pendant,  avant  que  la  néceflîté  et 
produit  cet  effet*  la  faufle  politiqu 
île  la  Cour  de  France  te  fufpendit  pa 
desfiéges  &  des  combats  ;  elle  aban 
donna  les  alliés  ,  comme  les  Urfîns  t 
les  Bentivoglio  de  Boulogne.  &re 
vint  àfes  ennemis,  les  Florentins,! 
Pape&  le  Duc  de  Valentinoist. 

Le  Roi  avoit  envoyé  un  nouveai 
renfort  en  Italie*  &  l'armée  Françoi 
fe  fe  trou  voit  fi  fupérieureà  celle  de 
ennemis»  qu'pn  ne  mettoit  plus  .et 
doute  leur  deftrudion  totale  en  et 

Î>ays.  Louis  ne  daigna  pas  même  pat 
er  dans  le  Royaume  de  Naples,  quoi- 
qu'il  fut  venu  dans  ce  deflein  julqu'i 
Cènes,  &  le  poids  de  la  guerre  fut  e& 
tièrementremisauDucde  Nemours 
&  à  d'Aubigni;  ces  deux  Gcnéraiu 
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Ayant  pour  Lieutenans  &  pour  Con-  ' - 

ieils  Y  ye  d'Alegre,  Lque  l'hiftoire  J$Q2* 
nomme  prefque  toujours  ^premier, 
Chabanes ,  Seigneur  de  Palice,  Louis 
d'Ars ,  le  Chevalier  Bayard ,  &c  ils 
tinrent  enfemble  un  grand  Confeil, 
dans  lequel  l'avis  de  ,<l'Auhigni  Se 
d*Yve  d'Alegre  fut  de  fprmer  le 
<fiégedeBarlete,  où  Gonfalve  ^voit  • 

fxé  obligé  de  s'enfermer,  ne  pouvant  ' 
plufrtenir  la  campagne.  La  prife  du 
.cette  Place  défeqdue  par  le  plus 
grand  Capitaine  de  (on  temps ,  étoit 
difficile.;  mais  elle  eût  fini  la  guerre 
fie  chaffé  les  Efpagnols  du  Royaume 
4eNaples.On  oppofe  à  ce  deflein  des 
raifons  plaufibles,  qui  empêchèrent 
qu'il  ne  fât  fuivi  ;  ce  qui  commença  à 
©revenir  d'Alegre  contre  le  Duc  de 
Nemours.Mais,  par  une  réflexion  qui 
Jiaiflbit  de  la  bonté  du  projet  &  qui 
fin  coarompoit  l'objet,  celui  qui  n'a- 
voit  point  voulu  le  fiége,  confentit 
au  blocus,  &  y  perdit  beaucoup  de 
troupes.;  le  temps  qu'il  employa  eu 
précautions  inutiles,  donna  aux  Es- 
pagnols celui  de  faire  venir  de  la  Si- 
cile les  fecours  néceflaires. 

.Cependant  l'Archiduc  Philippe  tJ^;d^j£ 
d'Autriche ,  fils  de  l'Empereur  Maxi-  au  CouJci 
milien,  &  du  chef  de  Marie»  fa  mère  t 
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!  Souverain  desPays-bas,  &  prétendant 

I  $Q2.   à  PEmpire,fouhaitoit  pour fon  intérêt 

la  conclusion  de  la  paix  entre  les  deux 

pofcr  &T  Rois;  il  étoit,  par  Jeanne  fa  femme, 

moyen*  de  héritier  de  Ferdinand ,   &   vouloit 

cotation.  ^  fon  fijs   Charles  le  ffit   <hl  Dll- 

ché  deBreragne,par  fon  mariage  avec 
laPrinceffe  Claude,fille  de  Louis  XI L 
•  &  de  la  Reine  Anne.  Il  pr opofa  donc 

des  moyens  de  conciliation  &  vint  à  la 
•  Cour  de  Louis  pour  les  lui  faire 
agréer. 

Ce  Prince  y  étant  difpofé,  le  Traité 
fut  bientôt  conclu,  &  on  crut  en- 
fin la  paix  fi  aflurée ,  que  le  Duc  de 
Nemours  avoit  déjà  reçu  ordre  de 
ce/Ter  cous  les  aâes  d'hoftilité  ;  mais 
les  ayant  fait  fignifier  à  Gonfalye,  ce 
Général  fortifié  de  plufieurs  fecpurs 
ffc  comporta  comme  le  Duc  avoit  fait 
l'année  précédente,  &  lui  fit  yoir  le 
Ranger  du  mauvais  exemple.  Il  refufà 
de  reconnoître  les  ordres  de  l'Archi- 
duc ,  £  moins  qu'ils  ne  fuflent  confir- 
més par  le  Roi  d'Efpagne ,  &  profita 
de  fa  fupériorité  pour  délivrer  Gira- 
fe, où  d'Aubigni  tenoit  enfermé  up 
grand  nombre  de  (es  troupes  qu'il 
avoit  défaites,  battit  ce  Général,  re- 
prit la  plupart  des  Places  de  la  Calq- 
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bfC,  &  vint  offrir  la  bataille  au  Duc 
de  Nemours,  affiégeant  Cérignoleàl 
fâ  vue  pour  obliger  àPaccepter.  " 

Le  Duc  aflèmbla  le  Confeil  de    lS°3* 
guerre,  où  il  trouva  dans  la  plupart  , 
de  ceux  qui  le  compofoient ,  un  grand  t .  Conteen^** 
defir  de  combattre,  prefquetous  con-  d'Aiegre  & 
venans  de  la  honte  qu'il  y  auroit  à  If  Da*n** 
fouffnr  plus  longtemps  les  infultes  des 
Efpagnols ,  &  la  prife  d'une  Place 
confîdérable  affiégée  à  leurs   yeux. 
D'Alegre  même  qui  av  >it  jufques  là 
montré  rant  de  fang  froid  &  de  réfle- 
xion ,  voyant  que  le  Duc  de  Nemours 
par  fes  délibérations  perdoit  le  mo- 
ment de  battre  les  ennemis  ,  s'opi* 
niâtra  pour  la  bataille,  &  donna  des 
marques  de  chagrin  à  ce  Général  , 
qui  oppofoit  quelques  raifons  à  fon 
ami.  Celui-ci  pouffé,  parla  à.d'A- 
legre  avec  uner  hauteur  qu-il  ne  put 
fouffrir  :   le  Général  devoit  être  le    . 
plus  autorifé  dans  l'armée  ;  •  cepen-  ■ 
dant  il  nes'ytrouyoit  pas  le  plus  fort, 
&  d'AIegre  menaçant  à,  fon  tour  ,  ils 
en  feroient  venus  aux  mains  ,  fi  le 
Chevalier  Bayard  &  les  autres  Chefs 
ne  les  euffent  appaifës. 

L'armée  Françoife  fe  mit  donc  en 
marche  ,  mais  lentement  ,  &  atteï- 
Tomc  XI.  I 


'  gnit  celle  d'Efpagne ,  que  Gorifàto 
iJo^.  fçut  placer  derrière  de  bons  retranr- 
.chemeps,  réparant  ainfi-J' infériorité 
de 4a  Cavalerie  Le  Duc  de  Nemouif, 
arrivé  à  fa  vue  »  comprit  la  difficulté 
de  1/s  forcer;  à  peine  reftoit-H4eux 
.heures  de  jour*  Le  Duc  qui  avoir  fak 
naître  cette'  saifon  par  fa  lenteur* 
voulut  s'en  fervir  pour  remettre  laba- 
taille  au  lendemain ,  afin- de  la  donner 
avec  plus  d'ordre  ou  fe  xéfoudre  à  ta 
retraite. 

JWaisYve  d'Alegre*  «dont le  grand 
crédit  dans  l5ai;mee  rendait  l'oppofî- 
tion  du  .Duc  c) e Nemours  plus fâcjiea-  ; 
fe,  infiftfi  pow  attaquer  (ur  4e  champ» 
,&.fe  fervit  de.fa  réputation  pour  faire* 
préférer  l'avis  Je^lus  fage  ,  s'il  eût  été 
julvi  plutôt .,  mais  le  plus  téméraire 
qu'on  put  donner  dans  la  £tuation 
préfente*  Il  dit  que  différer  lt moment 
-du  combat ,  étoit  enfexpbfer  lefuccès; 
que  les  François  n'étaient  .jamais  &•  ; 
tigtaés^quand  ils  voyaient  les  enne-' 
mis-  &  qu'ils  ay oient  toujours  aflèa  de 
temps  pour  les  yaincrc;  La  iubordi* 
nation  d^ns  te  Militaire  fi'étoit  pas  à) , 
beaucoup  près  ojbfervpe^ comme  -ait-t 
jourd'hui^-des  Officrers'fameux'phr 
leurs  explçits,  gémifloiem  quelqûfc- 
1.  ,i  :  •  ■  .  . 
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Fois  dans  une  arxncB  où.ilsfferVoicnti 

en  quelque  forte  en  fùbaiternes.  IJ03. 

Le  JDuc  de  Nemours  eut  le  chagrin    0b  donBe 
de  voir  que  les  principaux  Chefs  ap*  la  bataille, 
plaudiflbient  au  fendaient  d'Yve  d'À-: 
îegre  *  par  cet  efprit  naturel  aux  Fran-< 
^ois  de  .pencher  toujours  du  côté  du  • 
courage.  Et  le  dépit  le  rendant  in  juf  V 
te  *  vous  »tm^  dhril  tout  bais  à  un{ 
de  fes  coogdens.,  que  ce  brave  ,  ^jpr&'i 
w**  Avoir  xn gagés ,  trouvera  U  moyen1  i 
defefauver.  D'Alegre  entendit  ce  dif- 
cours*&  .répliqua  avec  une  vivacité 
extraordinaire  +  qu'on  verroit  dans 
pçji  .gui  favoit  le  .mieux  approcher  > 
l'ennemi.    Oa  commença  l'attaque1  r 
avec ice defordre qui  fuit  ladéfuniou * 
des  Chefs  ;  à  -peine  reconnut-on  les  -' 
retranchemens  eQjiemis  ;   l'artillerie  - 
mal   placée  n'étonnoit  que   par  le 
bruits  Qc  les  troupes  aflez  mal  difpo-  ' 
fées  ^  prévoyoient  elles-mêmes  leur  . 
prochaine  défakç, 

JIjes  Priqçes/dje  Salerne  &  de  Met* 
pte  /cj^rg^s  du  commandement  d'u-  p 
ne  partie  de  ,1'armée  ,  faifoient  tous 
leuçs  efforts  pour  en  réparer  le  'mau- 
vais état.  -Cependant  on  crut  bientôt 
la  yiâôke  gagnée ,  quand  on  s'appeo-  ' 
çpt  qu'un  des  .cotés  du  camp  enneaû 
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ïétoitefrfeu  par  l'incendie  de  quel- 
l5Qh  9ues  charriots;  le  Duc  de  Nemours 
voulut  profiter  de  cet  accident,  8c 
prenant  avec  lui  huit  cens  Gendar- 
mes t  il  s'avança  à  la  faveur  de  la  fu- 
mée jufqu'aux  pieds  des  retranche- 
snens  ,  où  fon  canon  avoit  fait  quel- 
ques brèches.  Mais  au  lieu  d'une  le- 
vée de  terre  faite  à  la  hâte ,  il  trouva 
des  paltfftdes  &  un  large  foflfc  qui  l'ar- 
rêta, 
™d-VeU     Gonfalve  faifit  Tinftant  &  fit  faire 
mours\  &  fur  les  Gendarmes  une  décharge  ter- 
per,«  d«  ^rible  ,  qu'ils  ne  purent  foutenir,  & 
*w  °*      comme  le  Duc  de  Nemoitf  s  faifoit  un 
mouvement  pour  s'éloigner  &  cher- 
cher une  autre  entrée  ,  il  reçut  uq 
coup  d'arquebufe  qui  le  tua  fur  la  pla- 
ce ;  cette  mort  répandit  la  terreur 
parmi  les  fiens ,  &  Gonfalve  l'augmefr 
ta  par  une  fortie  »  où  il  pouflfa  tout  ce 
qui  ofa  Tattendre, 

D'Aigre ,  au  défefpoir  decemau* 
vais  fuccçs  cherchent  la  iMQit ,  ne  pou* 
yant  efpérer  la  viâoire  $  les  Prince* 
de  Salerne  &  de  Melphç  f$  joignante 
lui  f  firent  tous  leurs  efforts  pour  arrê- 
ter les  fuyards  ;  mais  le  foldat  Fran- 
çois ,  fi  aifé  h  conduire  au  combat, 
peut  difficilement  y  être  ramené.  Hi 
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l'enfuirent  tous  dans  les  bois,abandon-  ' 
nant  leur  artillerie  ,  leurs  vivres  &  i $0$. 
leurs  bagages*  D' Alegre ,  échappé  au 
Viainqùear  &  à  (on  propre  défefpfcrii* , 
fejettadans  Averfepoùr  la  conferver, 
&  chacun  des  Chefs  entreprit  de  dé- 
fendre ce  qui  reftoit  de  Places  au  Roi 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Pendant  que  les  Capitaines  Fran-  D'Aiégre 
çois  raflèmbloient  leurs  troupes  dit-  GiSu? 
perfees ,  &  en  demandoient  de  nou- 
velles à  la  Cour ,  Gonfalve*  marcha 
droit  à  Naples ,  où  il  entra  fans  tirer 
l'épée  ,  reflerrant  la  garnifon  Fran- 
çoife  dans  le  Château-Neuf  &  celui  de 
l'Oeuf,  dont  il  étoit  fur  de  fe  rendre 
maître  dans  peu.  Yve  d'Alegfe ,  à  qui 
l'on  commençoit  à  reprocher  la  perte 
de  la  bataille  &  les  malheurs  dont 
elle  étoit  fuivie  ,  avoit  été  obligé  d'a- 
bandonner Averfe  pour  fe  jetter  dans 
Gaïete,  la  plus  forte  dès  Vlaces  qui 
reftoient  aux  François ,  réfolu  ôtt  de 
s'enfevelir  fous  fes  ruines  ,  ou  de 
leur  faire  oublier  fon  premier  mal- 
heur en  leur  con fer vant  cette  dernière 
reflburce. 

Quoique  le  Roi  eut  nommé  le  Mar- 

3uis  de  Salufles,  pour  fuccéder  au  Duc 
e  Nemours  dans  là  Vicévoyau:é  de 

iiij 
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Naples  ,  on  pouvoit  regarder  Yvc 
1  J°t}%  ^'Alegre  comme  le  Général  des  trou- 
*  pes  qui  y  reftoient  ;  quatre  miHe  cinq 
'cens hommes  s'étoient raflêmblés  au- 
près de  lui  ;  il  les  avoit  fait  fubfifter , 
'  &  fa  réputarion  de  prudence  leur  fai- 
fant  croire  qu'ils  ne  pourroient  fe 
'  conferver  ailleurs  aufli  bien  que  fous 
fes  ordres  ,.  ils  n'en  recevoient  que  de 
fa.  part  &  lui  ayoient  promis  de  fui  vie 
en  tout  fon  exempte  >■  foit  qu'il  crut 
poflîble   de   continuer    la   guerre  , 
ou  convenable  de  fonger  a  là  re- 
traite* 

Gonfahre  4jui  aVoit  fur  ce  Gapi- 
.  taihe  une  attention  particulière ,  craï- 
,  gnit  qu'en  raflemblant  ainfi  a  Pabri 
'  des  murs  de  Gaïçte  les  Fuyards  Frart- 
çois»  il  ne  donnât  le  temps  à  leur  ar- 
mée  >  qu'on  aflembloit  à  Parme  >  de 
venir  le  joindre  pour  fondre  enfuitc 
fur  lui  avec  des  forcés  fopérieures. 
Il  grit  donc  la  >éfolution  d'affiéger 
Gaieté,  &  fortit'de  Naples  dans  ce 
.  deffein  ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
,  fon  armée. 
^J!w      Au  bruît  de  fa  marcKe  ,  Yve  d'A- 
Gaïct-.     legre  abandonna  la  garde  de  plufieurs 
petites  places  fituées  aux  environs  de 
Gaïcte ,  &  réferva  toutes  fes  forces 
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fout  cette  Place»  Là  nature  aidoitM 
jdçfepfe V  G^ïetaeftfituefefâf  tettord 
de  la  mfèr  &;le  tenfeitt  qtt'dfç  bccùpfe 
forme  uneprefijtflfleÇ  jtHnt^'aû  ccriî- 
tinegt  ,j>ar  :  un©  langue  de  terre"  Wïlfei 
étroite».  Le  MoïWOrkind  coriiftîahdè 
k  Place  &.  la  dandine  de  telle  forte , 

Su'il  en  faut  être  le  Maître  pour  la  ref- 
aire. .;-u    jr.  *?V   .    '»!.         -•■;'     ';}    .. 

v^D'AJegre  augmente  là  gàrnifon  «i 
&  porta  enfùïte  fur  la  montagne ,  pen^ 
dëot  <jue  Gonfal ve  aflîégeoit  Gdïeté 
par  mer  &  par  rerre.  L,artitferïercbm- 
mençoit  en  ce  temps-là  à  être  fervié 
?VeC  plu^de  promptitude  &  l'on  tirfr 
*vec  furie  xontr^  la  Ville  &  ,cçmti£ 
lit*  Portsîvmais  d*Àlegref ,  du  haut  dti 
MontOifônd ,  faifbit  encore  un  plus 
grand  ravage  dans  lecampdes  Elpa- 
finnois;  fon canon  tirant  de  haut  en 
bas  ,  portoit  tout  ou  fur  les  tentes , 
pu  fur  les  hommes,  ou  for  les.  che- 
Y4U£. .        ■  .j*  !.% 

Ponfalve,  irrité  du-défotdre èet6iï%^ "* 
campât  en  fortit  &  viht  tété  baïflfSe! 
attaquer  les  retranchement  decPAfé-* 
gre  ;  ceîui-ci  lui  voyant  commettre 
la  même  fauté  qui  avoit  caufé  fa  perte 
en  efpera  la  même  fuite ,  &  fe  portant; 
P4r-tout  avec-  ttâe-  dKtrfale  ilîligericèr 

IlllJ 
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*—— —  il  donna  de  fi  bons  ordres  &  fe  battit 
j  y  03 .  avec  tant  de  courage  j  que  les l  enrte- 
.mis  furent  repouffée  ;  ihais-Gonfalvfc 
ne  s'oubliait  pointa; comme  avoient 
faffrîes  François  >  cohunença  la  retrai- 
te ayant  de  fe  voir  obligé  de  fuir ,  ren- 
trant dans  fon  camp  vaincu ,  mais  fans 
défordre,        ... 

Le  lendemain  ,  étant  retourné  à 
Paflaut  de  la  montagne ,  d?  Aleçré  s'y 
comporta  cQnM«e  la  veille  ôc  vit  en 
merne  temps  une  féconde  retraite  dei 
ennemis  &  l'armée  de  la  flotte  Fratw 
çpife  devant  laquelle  celle  des  Efpa- 
.gpols  prit  Ja  fuite.  GonfaLve  ,  rebuté 
&  ipqy  içt  de  lVpprocbe.de  l'armée  du 
Rpi  >  Jevf  fon  camp  ,de.  devant  Gaie*? 
"tçf  Cette  Ville  défivree  faiflbit  à  d'A- 
légpe  &  à  fes  troupes  là  liberté  de  fo£ 
mer  des  entreprifes  à  leur  tour-;  mais 
la  plupart  des  mauvais  fuccès  ne  vien- 
nent que  du  changement  d'idée  dans 
les  Chefs  du  Gouvernement ,  &deccf 
•  Qu'il  arrive  rarement  que  les  rdTorts 
d'un  projet    fe  foutiennent  jufqù'à 
Inexécution.    . .         ■    ■  •'■ 

Le  Roi  avoit  armé  pour  .chafler  les 
Efpagnols  du  Royaume  de  Naples ,  & 
(es  forces  parurent  au.  contraire  defti- 
nées  à  mettra  fur  1*  trône  de  S.  Pierre, 
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vacant  par  la  more  d'Alexandre ,; -un 
Pape  favorable  à. la  France  &  difpofé  |  co 3  • 
à  affermir  fa  puiffance  en  Jtalie ,  ei- 
pofant  ainfi  au  hazard  d'un  événe- 
ment douteux  ,  un  objet  qu'un  prompt 
emploi  de  fes  forces  rempliflbit  avec 
Certitude. 

Tout  ce  que  pût  faire  l'or  de  Fran- 
ce &  les  intrigues  du  Cardinal  d'Am- 
boife ,  céda  à  la  politique  des  Ita- 
liens ;  on  élut  un  Pape  ami  des  Efpa- 
gnols,  &  ceux-  ci  ayant  profité  de  1  in- 
aâionrfles  François ,  devinrent  à  eux 
comme  des  gens  aflurés  de  triompher» 

Le  Marquis  de  Mantoue  cômman- 
doit  l'armée  du  Roi ,  Se  l'intérêt  dé 
fon  pays  dominant  fur  celui  qui  l'at- 
tachoit  à  la  France,  on  l'avoit  vti 
montrer  une  efpece  de  joie  de  tes  voir 
fe  confumer  inutilement  fur  les  bords 
di|  Tibre.  Il  reçut  ordre  de  pafler  là 
rivière  de  Gariglian ,  d'où  il  pouvetit 
faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  dé 
Naples.  D 

D'Alegreavoit  quitté  Gaïette&fe  rc  bro*K\ 
trouvoit  dans  fon  armée;  il  voulut  •*cUDu 
lui  donner  des  confeils  qui  furent  ftral  d<Mântott' 
reçus ,  &  fes  inftances  qui  avoient  fait 
la  perte  du  Duc  de  Nemours ,  ne  fer- 
virent  qu'à  faire  mieux  connoître  U* 

Iv 
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1503.  Jpàuyaifes  difpofitions  du  Marquis  dô 
JVf  ântouç.  Gonfalve  fçut  le  deflein  de 

{#flêr  W  Garigliàn ,  auffikôt  qu'on 
/eut  formé  &  contre  l'attente  des 
jrànçpis ,  ils  le  virent  fur  l'autre  bord 
"de,  la  rivière ,  en  état  de  s'oppofer  à 
leur  paflage.  Cependant  le  Marquis 
de  Màntoue  le  tenta  ;  il  plaça  avan- 
tageufement  fon  artillerie  ,  &  à  la  fa- 
veur de  celle  de  la  flotte  qui  étoit  en- 
trée dans  Garigliàn  ,  il  vint  à  bout  de 
conftruire  un  Pont ,  fur  lequel  paf- 
ferent  cinq  mille  hommes.  Y*e  d'A- 
légre  &  le  Chevalier  Bayard  lescon- 
duifoient  ;  le  premier  en  vouloit  per- 
fonnellement  à  Gonfalve  &  l'autre 
plein  de  feu ,  de  courage  &  de  zèle , 
ne  demandoit  qu'à  combattre  ;  fon- 
dant enfemble  fur  un  côté  du  camp  en- 
nemi, ils  le  forcèrent ,  après  s'être  em- 
paré d'uneredoute  quile  couvroit. 

Ce  fuccès  ne  convenoit  point  aux 
defleins  du  Marquis  de  Mantoue.  En 
vain  d'Alegre  ,  le  Chevalier  Bayard, 
le  Bailli  de  Caen  &  Vandricourt  l'en- 
voyerent-ils  preflTer  de  leur  envoyer 
'-*■  •  '  :de  nouvelles  troupes;  il  feignit  de 
vouloir  prendre  les  précautions  né- 
çeflàires  >  jugeant  bien  qu'un  Général 
#|1  que  Gonfalve  fçauroit  tirer  avaiv-. 
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tage  de  fa  lenteur.  Ge  grand Ii6rameî- — .  ...rT 
répondit  en  effet  à  fom  atrenteî;  &fe  x^o^i 
mettant  en  perfonné  à  la 'tête  de  fort 
Infanterie  ,  la:  haeh$  datantes 'à  la- 
main  ,  il  vint  tête- baillée  fur  les  Fran- 
çois ,  les  chafla  de  la  redoute  &  les 
pouflà  avec. tant  de  vigueur  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  repaflèr  le  Pont  en  dé-7 
fordre  ,.  laiflant  quinze  cens  morts' 
4ur  le  champ  de  bataille*  Gônfalve, 
vainqueur ,  alloit  lui-mêtae  pafler  le1 
Pont  &  entrer  à  fou  tour  dans  le  camp' 
des  François  ;  maisuriprodige  l'arrêta* 
Cétoirle  Chevalier  Bayard  qui  dé- 
fendok  jfeui  Ja  barrière  du-  Pont  ; 
contre  deux  cens  Efpagnols  qui  Pàt- 
taquoienc.  Sa  bravoure  &  fa  force 
extraordinaire  donnèrent  le  temps  au 
refte  de  l'armée  de  fe  mettre  en-  su- 
reté. 

Les  preuves  de  courage  qu'avoient 
donné  en  cette  occafion  les  Cheva-* 
liers  François  firent  fentir  encoig  plus 
le  chagrin  fié  leur  défaite  *r  on  1  im- 
puta au  Général  &  Yve  d'AIegre  ac- 
cufa  hautement  le  Duc  de  Mantoue 
inintelligence  avec  les  ennemis.  Cç 
Prince  »  pour  colorer  latrahifon  qu'il 
alloit  commettre ,  voulut  faire  croire 
qpe  le  foupçon  &.  le  reproche  ea 

Ivj 


20£  Y   V  B 

étoient  les  feules  caufesç:  &  en  effet» 
1S°3\  faififlfant  cette  occafion  de  ne  plUs 
rien  ménager:,  il  fe  donnq  aux  enne- 
mis, leur  ôtant  par  fa  retraite  de  l'ar- 
mée Françoife ,  aïnfique  le  difoit  d'A- 
légre ,  le  fruit  des  avantages  qu'ils 
avoient  tiré  de  fes  perfidies  ,  parla 
crainte  d'en  devenir  l'objet*  Le  Mar- 
quis de  Saluces  prit  fa:  place  &  le 
poids  de  la  guerre  ,  fur  le*  bords  du 
Garjglian ,  tomba  fur  liri  &  fur  Yve 
d' Alegre.  Les  deux  Généraux  avoient 
enfin  la  liberté  de  pafler  la  rivière  ; 
mais  Gonfalve ,  placé fiir  làie&nitiien- 
ce  à  un  mille  de  fes:bordsY  leur  ôtoit 
les  moyens,  de  pénétrer  dansée  Pays. 
Il   connoiffbit  l'importance  de  ton 
porte,  &  malgré  les  attaques1  fréquen- 
tes des  François,  les  incommodités 
de  la  faifo  n  »  &  les  follicitations  de  fes 
troupes  fou  vent  innondées  (fe  pluye 
&  de  neige ,  il  voulut  le  conferver ,  fe 
promettant  de  vaincre  les  François 
par  fa  confiance  :  qualité  qu'ils  eurent 
rarement  v&  qu'on  leur  oppofa  tou- 
jours avecfuccès.  En  effet,  quoique 
leur  camp  fût  beaucoup  plus  commo- 
de que  celui  des  Efpagnols ,  &  que 
les  vivres  vinflènt  en  abondance ,  l'eifr 
pui  leur  parut  plus  infuportable  que  bl 
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fougue  même,  &  les  maladies  corn- 
xnencerent  àfe mettre  dans  le  catftjfc       lS°5? 

D'Alegre,  qui  connoiflbitlecarac- 
t#re  de  la  Nation ,  cherchent  à  occu- 
per les  Soldats  par  des  efcarmqpches, 
qui  étoient  fouvent  malheureufes* 
Les  autres  Chefs  s'y  oppofoient  pour 
ne  pas  commettre  fans  néceflîté  des 
hommes  qu'ils  avoient  un  grand  be- 
foin  de  ménager  ;  d'Alegre  foutehoic 
que  l'inadion  &  fes  mites  empor- 
toient  plus  de  Soldats  que  les  enne- 
mis. De  la  divifion  des  Chefs  naît 
foit  la  négligence  pour  la  difeipline 
&  même  pour  la  uibfiftanée  de  l'ar- 
mée. 

Gonfalvç  ,  au  contraire  enfermé 
dans  un  camp ,  où  il  étoit  également 
craint  &refpefté,confervoit  fes  forces 
&  en  recevoit  chaque  jour  de  nouvel- 
les de  la  part  ou  de  Ferdinand ,  ou  de 
la  Maifon  des  Urfins.  Enfin  ,  voyant 
fon  armée  beaucoup  fupérieure  à  celle 
du  Marquis  de  Salufle. ,  inftruit  d'ail- 
leurs du  défordre  de  fes  troupes,  répan- 
dues au  loin  pour  fubfifter  avec  plus 
de  facilité,  il  fortit  de  fon  camp,  fit 
conflruire  un  Pont  à  Sujo  ,  pafla  le 
Garigtian,  attaqua  les  François;  & 
les  mit  en  fuite  d'autant  jjus  aifé». 
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'ment ,  que  le  Marquis  de  Saluijfe  n'et 
IJ03.  pérant  rien  de  fa  réfiftance  ;  avoit 
raflemblé  Tes  meilleures  troupes,  poi^ 
fe  retirer  avec  elles  à  Gaïete.  Ses  ba- 
gages et  fon  artillerie  embarqués  fur 
la  mer ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de 
M  édicis ,  avoient  péri  avec  ce  Com- 
mandant» par  la  violence  de  la  tem* 
pêtè. 

Ces  accïdens ,  aufli  grands  qu'im- 
traitc1*  Sf  Pfevus,  n'étonnèrent  point  le  refte  de 
d'AUjrc.     l'armée.  D'Alégre  en  conduifoit  l'ar- 
riere-garde  &.la  retraite  fe  faifoit avec 
tout  l'ordre jpoffibie.  Oonfalvedefoa 
côté  hâtoit  fa  marche,  ne  voulant  pas, 
difoit-il ,  laiflèr  échaper  aucun  Fran- 
çois. Sa  Cavalerie  légère  les  paurfui- 
vit ,  &  d'Alégre  eut  à  foutenir  leurs 
efforts  jufqu'au  pont  de  Mofe  >  à  quel- 
que diftapce  de  Gaïete.  Il  avoit  à  ré* 
parer  quelques  difgraces  paflees ,  & 
voyant  arriver  Gonlalve  &  fon  Infan- 
terie,; il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de 
{>révoir  fa  défaite, &  la  nécêflité  de 
a  juftifier  d'avance  par  des  marques 
fignolées  de  prudence  &  de  courage» 
La  Cavalerie ,  qu'il   commandok  fit, 
en  efFet'.des  merveilles „  comme  celle 
deGonfalvq,  donnant  le  tems  à  l'In^ 
*  fanterié  Snix  bagage  de  pafler  le  pont. 
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Maïs  ce  Général  l'ayant  joint  avec  ™7 
le  refte  de  fon  armée,  l'accabla  par  U°i> 
le  nombre ,  l'obligea  de  paffer  le  pont 
un  peu  en  défordre.  D'Alégre  fe  ral- 
lia à  l'autre  bout  &  foutint  encore 
le  combat,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été 
pouffé  à  l'entrée  de  deux  chemins , 
dont  l'un  conduit  à  Ite  &  l'autre 
à  Gaieté,  l'efpérance  de  pouvoir 
gagner  ces  deux  Places  fans  rifque , 
ôta  le  courage  à  fes  troupes ,  qui 
prirent  ouvertement  la  fuite  &  le 
taillèrent  avec  quelques  Officiers, 
expofé  à  fuivre  leur  exemple,  ou  à 
fe  rendre  aux  ennemis.  p^n  <y 

D'Alégre  fçavoit  la  Cour  difpo-  court. 
fée  à  lui  imputer ,  autant  qu'on  le  pour- 
rait ,  les  mauvais  fuccès  de  cette  guer- 
re. Les  amis  du  Duc  de  Nemours  8c 
des  autres  Généraux,  dont  il  avoit  blâ- 
mé la  conduite ,  ne  perdoient  aucune 
occafion  de  lui  nuire  ;  &  quoique 
Farmée#ne  fut  pas  entièrement  fous 
fes  ordres ,  on  le  fuppof  oit ,  pour  le 
rendre  refponfable  des  éveneméhs; 
lui  faifant  comprendre  ainfi  que ,  fui- 
vant  la  politique ,  le  zèle  d'un  parti- 
culier doit  fe  borner  à  ce  qui  le  con- 
cerne feulement ,  à  moins  qu'on  ne 
ibit.de  ces.  hommes  favorifésdu  h» 
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fard ,  &  que  le  caprice  du  Mîniftere 
If  03.  élevé  au- deflus  de  leur  mérite  &  de 
leurs  places.  Il  faur  moins  d  attention 
aux  fautes  des  Supérieurs  &  moins 
de  chaleur  pour  les  véritables  intérêts 
du  Maître  commun. D'Alegre,  voyant 
donc  fa  Cavalerie  en  déroute ,  fe  joi- 
gnit à  quelques  Chevaliers  ,  comme 
Bayard,  &c.  continuant  de  fe  battre 
jufqu'aux  portes  de  Gaïete  »  où  il  en- 
n  ,  f  traie  cœur  pénétré  de  chagrin. 
me*  '  daw  La  vue  de  cette  Place ,  la  plus  forte 
Gaïete.  de  l'Italie ,  auroit  pu  diflîpcr  ce  char 
grin  :  les  meilleures  troupes  de  Par* 
mée  s'y  étoient  raflemblées  avec  des 
vivres  &  des  munitions  en  abondan- 
ce :  il  y  avoit  une  bonne  flotté  dans 
le  Port,  capable  d'empêcher  qu'on  ne 
l'attaquât  par  mer  &  d'y  faire  entrer 
fans  ceflè  de  nouveaux  fecours.  Ma'S 
cette  fuite  de  fâcheux  évenemens  doat 
d'Alegre  avoit  fupporté  le  poids  ,  la 
malignité  de  fes  ennemis  >  uf  crainte 
de  l'avenir  qui  s'offre  toujours  avec 
plus  de  force  dans  le  tems  des  difgra- 
ces,la  confter nation  des  troupes  rebu- 
tées de  tant  de  défaites ,  le  rendirent 
inquiet  &  mélancolique.  Il  ne  voyoit 

Îtlus  rien  que  de  fâ  cheux  dans  ce  qui 
'environnoit  s  &  à  force  de  s'agite* 
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pour  trouver  le  meilleur  parti  qu'il' 
y*voit  à  prendre ,  il  tomba  dans  cet    1$°i* 
état  d'incertitude  &  d'appréhenfion  » 
qui  conduit  toujours  au  cnoix  du  plus 
mauvais. 

Les  autres  Chefs  étoient  à  propor- 
tion dans  le  même  état.  On  aflembla 
le  Confeil  de  guerre ,  &  fuivant  le  gé- 
nie de  la  Nation  ,  que  b  malheur  fait 
toujours  tomber  dans  l'excès  vicieux 
de  la  prudence ,  on  repréfenta  la  né- 
cefïité  d'abandonner  enfin  le  Royaume 
de  Naples  à,  un  Vainqueur  puiflant , 
dont  les  forces  augmentoient  cha- 

!|ue  jour  ;  ajoutant  que  le  plus  grand 
ervice  qu'on  pouvoit  rendre  à  TE* 
tat  étoit  de  fauver  par  une  capitula-  , 
tion  honorable ,  les  troupes  Françoi- 
fes  qui  fe  trouvaient  répandues  dans 
quelques  places  du  Royaume  de  Na- 
ples. D'Alégre  fentit  toute  la  foiblefie 
d'une  pareille  propofition  ;  mais  ce 
Capitaine  fi  fier,  fi  jaloux  de  la  gloire 
de  fa  Nation ,  ennemi  déclaré  de  la 
lenteur  &  des  circonfpeâions  mal 
fondées  de  fes  Généraux ,  céda  à  la 
pluralité  des  voix  &  à  fon  malheur» 
Ainfi  Ton  vit  fortir  d'une  des  plus  trai£,AI/*f- 
fortes  Places  de  l'Europe ,  de  Gaïete ,  Gonkirc, 
non  encore  affiégée ,  qu'une  armée 
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entière  &  la  mauvaife  faifon  défeiP 
-  ifdS9  rfoient ,  le  brave  cPAIegré  »  dont  la- 
réputation    cgaloit*   celle"  des    pllis 
-grands  Capitaines  de  fon  temps,  pour 
aller  folliciter  auprès  de  Gonfalvë, 
^ar  uii  traité  honteux,  &  liberté  & 
eelledeies  compagnons  qu'il  pouvoit 
eonferver  avec  gloire  &  far  là  force 
cie  fes  armes. 

Le  Gériéraf  Éfoagnol  Ibréçiic  avec 
clés  marques"  de  lurprife  qui  furent  la 
•première  punition  de  fà.  conduite.  Il 
fe  repentit,  mais  trop -tard,  de  fa 
"  foibleflè.   Sa  démarche  fte  pouvoit 
-*tre  réparée  ,  la  plupart. deS  aufffea 
Cttefs  fa  regardant  comme  néceflairé 
»   &  inévitable.  Mais  fa  réflexion  ,-  inur 
iite  à  fa  gloire,  Servit  à  fes  compa- 
gnons ;  iî  devint  plus  difficile  avec 
*GonfaIve&  femblà  d'abord  être  venu 
plutôt  pour  donner  des  Ioix  au  vaïn- 
,  «peur '',  rque  pour  fe  Soumettre  aux. 
tiennes.   Cependant'  la  reddition  de 
Gaîete  étant  le  premier  article  du  trai- 
té ,  Gonfalve  ,  toujours  maître  de  fa 
foi  &  p'otir  qui  les  fermens  n'ëtôient 
point  un  lien  ,  s'engagea- (ans  peine  à 
^n1Fr'nIe!nt  tout  le  jette.  Enfin  le  traité  fut  fîgné; 
.    •  ■■*      ■    d'Aubigni  ,   prifonnier    de    guerre 
depuis  long-tems ,  fut  mis  en  liberté 
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avec  phifieuri  autres  &  tous  enfem- 
bl&  reprirent  le  chemin  de  la  France-  1503». 
Xjesr  troupes  fouffrirent  des  peines  in- 
finies y  à  eaufe  du  défaut  de  voitures 
&  d'équipages  que  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Gonfalve  leur  avoit -fait  re- 
fufer.  Les  Chefs  ,  &  fur-tout  d'AIe- 
gre,  jouiflbient  à  regret  de  la  liberté 
du  jgetour  &  redoutoient  leur  arri- 
vée» 

Le  Roï ,  chagrin  de  la  perte  qtfil    h  tft  dii- 
venoit  de  faire ,  &  l'imputant  aux  aOr  sriCie* 
leurs  du  traité,  leur  fît  défendre  de 
paraître  à  la  Cour»  Cet  ordre  diftiiv- 
rua  for-tout  d'Âlegfa  que  te,  haute 
léfrqti'i?  srcit  donnas  pifques-là 
de  fa  prudence  &  de  ft  valeur  ,  fen>.  v 
bloit  rendre  le  plus  coupable  &  le 
plus  digne  de  punition.  Il  ne*  fit  "rien 
pour  détourner  le  coup  ,  compre- 
nant en  grand  homme  que  fuppor- 
ter  avec  fermeté  une  difgrace,  c'efî 
en  diminuer  l'humiliation,  Demeu- 
rant donc  tranquille  dans  fa  maifori , 
il  attendit  que  le  fouvenir  &  le  b$~ 

foin  de  fes  fer  vices  vinflent  l'en  faire 

fortir.  ■—— — 

Ce  moment  vint  plutôt  qu'il  n'au-    1  fo%* 
roit  ofé  l'efpérer.   Le  brave  Louis 
d' Ars  j  fon  ami ,  revenu  d'Italie  après 
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!  lai ,  couvert  de  gloire  &  de  blefliires  r 
1/04.  demanda  pour  première  récompenfe 
le  retour  de  d'Alegre  qu'il  obtint ,  & 
ce  Seigneur  continua  d'occuper  Ton 
ancienne  place  à  la  Cour  &  dans  les 
armées* 

La  perte  du  Royaume  de  Naples, 
en  bien  moins  de  temps  qu'on  n'ëb 
avoitmis  à  le  conquérir,  avoifcfort 
diminué  en  Italie  la  réputatioq  &  la 
crainte  des  armes  Françoifes.  Elles 
difputoient  encore  le  Duché  de  Mi* 
lan ,  dont  la  poffèffion  aurait  dû  être 
aflurée  depuis  longtemps ,  &  la  Ré* 
publique  de  Gênes  ,  plus  foumifeea 
apparence  ,  fongccit  plus  que  jamais 
à  fecouer  le  joug.  Les  Grands  de  cet 
Etat ,  attachés  à  la  France  par  des  peu* 
fions  ou  par  d'autres   intérêts»  vi- 
voientdans  le  repos;  mais  le  peuple 
trop  riche  &  trop  nombreux  pour 
êtrepaifible,  remarquant  dans  la No« 
blefle  une  tranquillité  dont  ils  nV 
voient  point  d'exemple  ,  &  fe  plai- 
gnant qu'ils  n'en  jouiflbient  qu'aux 
dépens  de  leur  liberté ,  fe  fouleverent 
&  prirent  hautement  les  armes  contre 
elle.   Ces  fortes  de  féditions  populai- 
res ,  qui  n  ont  pour  motif  qu'une  pàf- 
fion  ,  reviennent  toujours  au  point 


d*Alegrk.         213 
jufte  de  la  nécSflhé  &  de  la  fituation  ' 
naturelle.  1504.; 

Gènes  ,  devenue  République ,  ne     ■ 
pouvoit  fubfifter  en  paix  que  fous  cet- 
te fefpece  de  Gourernenient  ;  &les      * 
efforts  réitérés  de  différens  Souverains 

Îour  la  réduire  en  Province  de  leur 
lônarchietfurent  toujours  rendus  inu* 
tUes  ,  par  cette  raifon  invincible  que 
la  nature  en  tout  force  les  hommes» 
Deux  fortes  d'Etats  compofoient  la 
République  de  Gênes,  la  nobleflè& 
le  peuple  ;  la  différence  d  ?  condition 
n'en  mettoit  point  dans  les  intérêts  , 
les  plus  grands  Seigneurs  s'appliquant 
au  commerce  >  ainfî  que  les  plus  (im- 
pies particuliers.  Sous  une  adminif- 
tration  populaire  la  multitude  pouvoit 
défendre  fes   droits  ;   mais  la  Mo* 
narchie  donnant  la  préférence  aux  no? 
blés  »  les  rendoit  pofleffeurs  de  tous 
les  avantages  ,  &  le  peuple  devenoit , 
ce  qu'il  eft  à  peu  près  partout  l'efclave 
des  riches  ;  plus  malheureux  encore 
en  ce  que  la  Situation  de  leur  Ville  ne 
leur  laiûant  qu'une  façon  de  fui  lifter , 
ils  ne  trouvoiçnt  point  dans  un  autre 
genre  d'occupation  de  quoi  s'indem- 
OÎfer  de  l'ufurpation  des  Grands. 
Us  U  fouleverent  donc  contre  eux» 
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&  prirent  le  temps  que  fe  Seigneur  & 
*S°4*   Raveûein  ,  leur  Gouverneur  pour  le 

RévditeRai  ,  sïétoit  rendu  à  la  Cour.;,  les  * 
<U*Géoois.  Payfans  des  environs,  de  Genes,tiplu« 
*>  .attachés  au  peuple  qu'aux  Grands ,  le ! 
joignirent  aux  Bourgeois  .&  forme* 
Tent  enfemble  un  corps  4ç  P»ès  de" 
vingt  mille  hommes  >  dont  uuepartie  4 
alla  former  leliége  de  Monaco ,  place" 
forte  qui  a  titre  de  Souveraineté  6cr 
que  pofledoit  alors  Lucien  Grimaldii 
Cette  entreprife  fit  juger  de  la  gran- 
deur du  mal,  &  le  Roi «ayant  réfohi ' 
de  marcher  enperfonne  pourfonmet*  i 
tFe  les  rebettes^feiitprécéder  par  Yve-i 
d'Alegre  à  la  tête  de  trois  raille  hom-  ;  , 
mes.  Ce  Seigneur ,  étant  Gouverneur^ 
de  Savone  avok  un  double  intérêt!  k  ■'- 
paix  &  à  la  foumiflion  des  Gérfbis  ;  tf 
«t  une  extrême  diligence ,  &  ay^nt 
été  joint  par  un  grand  nombre  dèno^'i 
ble'fle  &  par  quelques  troupes  du  Duc -l 
de  Savoie,,  il  marcha  droit  aux  lignes^ 
dçs  afliégeans  qu'il  trouva  abandons* 
nées ,  "les  rebelles  n'ayant  oféj'atten-  • 
dre. 
D'Alegre    "Ce  premier  (uccès  ne.  diminua  ni* 
ÎS'eux  con"  i,0Piniâtreté  xles  Génois ,  ni  le  defir-  . 
qu'avoit  Ja  Cour  de  les  faire  rentrer1* 
4ans  ledjsyoirians-répandre<Iefaiii[  jj 
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<tm  "fitùieme  vers  euxdès  démarches 
àcefujet;  mais  elles  furent îniHiles .;   ^>°4*1 
&  Yve-d'Alegre,  s'itant  pe&é  entre  ! 
Gên$s  d&  un  gros  -corps  de  -rebellés  «  - 
pour  s  jDppoferâ  leur  retour  *  4ë  refte  ' 
de  l'armée  du  Roi  s'avança<pour  en 
iairelçfiége* 

Les  <5enois  défendirent  les  appro- J 
cbçs  de  leur  Ville  avec  t»ut  lexoura- J 
ge  poflîble  ;  mais  leur  opiniâtreté  -à  l 
vaixiçuepàrla  valeur  réglée  des  trou-  f  ■:-'■ 
pesl^rançoi^^  les«obligça£rentrer ' 
ea  cenfuliondans  la  piace  9  oùappre-  * 
napt  qu'un  puîflam  parti  formé  par-  te  - 
pçuplemçoie  devoât  livrer  unedespor*-' 
tes  au  Roi  ,4eurfueeur  fe  calma  ç  artnte  ■' 
vk  plus  que  des  genscraintife  &défe£  * 
opérés  ,  pofant  les  armes  Sivdcmandarà: l 
grâce.  ^  ■  ■  -*  «    '       /  '  •  -■* 

Les  bons  Bourgeois,  qui, rfavbieftt  - 
point  eu  départi  àla  révotee  ,*fe'  hâ^ ;^ 
terem  jtfenvàyetf  «leurs  xléputés^à^ 
Lgjuis.:  ilstns  trouverent-point-inifeél 
Prince  cttte  borné  finguliere  qui  i'fff 
v<nifirit4iomtnerlepere  ckvpei^âé>  & 
qni-^e|i:rtoit  rendu  .l'idole  ■;  ils  virent  ' 
u*  vainqueur  irrité  ,  réfôlu  de  les  • 
py nir,  Le  'Cardinal  d' Amboife  >  leutf  -■ 
figpjfïa  quèfoo  Maîtreaie  les4Je£eyt  oit  > 
qtf  à,difc*&ion  >  &  J^es.  dépucési  aile?»  t 
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'  rent  porter  cette  réponfe  dans  la  Ville, 
MJ04..  Elleyfcepandit  laconfternation.  Ce- 
pendant les  portes  furent  ou  vertes,  & 
le  Roi  entra  dans  Gênes  l'épée  à  la 
main  »  fuivi  de  toute  ion  armée  ;  on 
fit  de  grandes  menaces  ;  mais  la  puni- 
tion fe  borna,  fuivant  la  politique ,  à 
faire  mourir  quelques-uns  des  Ci- 
toyens ,  &  à  tirer  de  l'argent  du 
refte.. 
11  reçoit     De  Gênes  foumife ,  le  Roi  fe  rendit 

Jeo£?iàSa  à  Milan  &  delà  à  Savone»  OÙY™ 
d'  Alegre  eut  l'honneur  de  le  recevoir 

avec  Ferdinand  Roi.d'Efpagne,  venu 

de.Naples  pour  conférer  avec  le  Roi. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  deux 

Princes  s'ouvrirent  pour  la  première 

fois  une  réfolution  dé  s'unir  contre 

les  Vénitiens.  Ils  eurent  depuis  le  fe- 

cret  d'attirer  le  Pape  &  l'Empereur 

dans  leur  ligue  ,  qui  fut  nommée  la 

ligue  de  Cambrai  ,  les  Conférences 

pour  le  traité  s'étant  faites  dans  cette 

[Ville.     m    .  .       ,     . 

Les  Princes  confédérés  levèrent  des 

troupes  chacun  dans  leurs  Etats  ;  mais 

l'armée  de  Fiance  fut  la  première  en 

état ,  &  le  Roi  s'étaut  mis  à  la  tête  , 

entra  fur  les  terres  des  Vénitiens  ,.fui- 

yi  de  la  meilleure  partie  de  la  noblefle 

de 
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de  France  5c  de  fes  plus  fameux  Capi-  ^ 
taines.  La  bataille  a  Aignadel  fedon*  1  y  o  8* 
na  peu  de  temps  après  ,  &  l'arriére- 
garde  où  fe  trouva  Yve  d'Alegre ,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  viâoire  ,  les 
Vénitiens  s'étant  battus  avec  tant  de 
courage  &  d'opiniâtreté  t  que  les 
difFérens  corps  de  l'armée  avoient  eu 
occafîon  de  le  fignaler.  Le  gain  de  la 
bataille  fut  fuivi  de  la  conquête  de 
prefque  toutes  les  Places  ,  que  les  Vé- 
nitiens pofledoient  en  ter  referme»  & 
le  Roi  victorieux  voulut  mêmecano- 
ner  Venife,que  fa  fituation  rend  im- 
prenable» Des  conquêtes  fi  rapides 
font  d'ordinaire  peu  aflurées  j  ttnteK 
ligence  de  quatre  PuifTances  formida- 
bles avoit  abattu  les  Vénitiens  ;  1  eur 
défunion  les  releva,  &  il  ne  refta  au 
Roi  de  tant  de  fuccès  ,  que  la  gloire 
de  les  avoir  obtenus;  gloire  bien  di- 
minuée par  la  réflexion  fur  fon  inuti~* 
lké. 

Cependant  par  une  fuite  néceflàire  p— — ■»■ 
des  entreprifes ,  oui  tendent  à  augmen- 
ter la  puifTance  d'un  leul  aux  dépens    l  S  °9* 
de  l'autorité  de  plufïeurs  ,  une  multi- 
tude d'ennemis  s'éleva  contre  le  Roi  ; , 
le  Pape  même,  fon  confédéré  contre 
lteVénitien?  ,  lui  fit.  perdre  coûte  ef- 
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perance  pour  le  Royaume  de  Nap1e$; 
J  C  OO  en  accor^ant  l'inveftiture  de  cet  Etat 
*  "  *  au  Roi  d"  Efpagne ,  &  pris  des  mefures 
pour  lui  enlever  le  Duché  de  Milan 
<&  la  Ville  de  Gcnes  ;  enforte  que  ce 
Hoi  vainqueur ,  &  le  maître  des  Etats 
àe  (es  ennemis,  fevit  réduit  par  fes 
amis  mêmes  à  la  néceflité  de  défendre 
les  fïens. 

Celui  qui  paroiflbit  le  plusanîmé 
contre  lui  étoit  le  Pape  ,  que  la  recon- 
noifiance'aurordu  lui  attacher  pour 

J'amais.  Il  leva  une  armée  dans  l'Etat 
îcclcfiuftique  ,  &  engageant  les  Vé- 
nitiens dans  fes  intérêts  ,  il  fit  foute* 
nir  au  Roi  une  guerre  longue  &  péni- 
ble 9  qui  (ecominua  >  pour  ainfi  dire» 
ien  détail  jufqu  à  l'arrivée  de  Gafton 
de  Foix ,  Duc  de  Nemours ,  en  iy  1 1. 
n'y  ayant  eu  avant  lui  aucune  adion 
déciuve  ;  guerre  où  les  principaux  Of- 
ficiers des  troupes  Françoifes ,  quoi- 
3ue  très -fatiguées  ,  trouvèrent  peu 
'occafion  de  fe  fignaler.Ce  fut  néan- 
moins cette  guerre ,  que  Ton  ne  pou- 
rvoit comparer  (  fi  Ton  en  excepte  la 
campagne  de  ce  fameux  Général)  aux 
grands  efforts  des  guerres  précédentes, 
&  fi  on  le  peut  croire  <,  la  vidfcoire 
çpiïl  «Emporta  à  Raveone,  qui  cbafe 
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ferent  les  François  entièrement  de  11- 

talie ,  où  ils  ne  rentrèrent  que  fous  le 

règne  de  François  I.  l  S    9* 

Mais  avant  d'en  venir  à  ce  grand 
événement ,  on  vit   toute  l'Europe  , 
fans  et  e  armée  ,  prendre  parti  dans 
une  guerre  qui  iniéreflbit  "tous   ks 
Princes,  &  où  le  Roi  &  lePape  écoient 
les  feu  s  combartans.Enfin  les  Suiffes 
fe  joignirent,  contre  la  France,  aux 
Vénitiens  &  au  Pape ,  &  ce  fut  alors 
que  commença  à  fe  figna'er  en  Italie 
Gafton  de  Foix  Duc  deNemours.  La 
jeunefle  de  ce  Prince  inquiéta  d'abord 
ceux  qui  prenoient  intérêt  à  la  prof* 
périté  desarmes  Françoifes  ;  mais  elle 
cefla  ,  quand  on  le  vit  écouter  comme 
particulier  les  gens  de  fon  âge  ,  & 
n'entendre  comme  Général  que  les 
Officiers  célèbres  par  leur  expérience 
&  leurs  fervices.  Yve  d'Alegre  ,  fou- 
vent  déclaré  contre  les  fentimens  de 
fon  père  ,  n'en  étoit  pas  auprès  de 
lui  en  une  moindre  eftime,  fon  génie 
vif  &  ardent ,  s'accordant  avec  le  ca- 
ractère entreprenant  de  ce  Capitaine, 
&  jugeant  avec  toute  la  France  que 
ce  qu'on  avoit  quelquefois  condamné 
en  lui  comme  témérité ,  étoit  une  fu- 
périoriié  de  lumières  qui   lui  faifoit 
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appercevoîr  plutôt  les  moyens  de  fuc- 
W  f  op.  ces.  Gafton  facrifia  ce  que  le  fouve- 
nir  de  fon  père  maltraité  auroit  pu  lui 
infpirer  d'éloignemenr,  &  fans  don- 
nera d'Alegre  une  préférence  capablç 
de  choquer  tant  d'autres  illuftres  Car 
pitaines  qui  le  fuivoient,  il  le  conful* 
toit  fouvent,  &fuivoit  (es  avis  avec 
foin. Boulogne fe  trouvant  menacée, 
Gafton  chargea  principalement  d'A- 
legre de  fa  défcnfe&  celui  ci  réppiw 
dant  à  l'honneur  d'un  tel  choix  ,  don- 
na le  temps  à  ce  jeune  Général  de  ve- 
nir délivrer  la  Place,  fe  couvrant  ainfi 
de  gloire  par  le  fuccès  d'une  çxpédi* 

' tion  que  Ton  jugeoit  impoffibïê. 

^mt^m^      Mais  la  furprife  de  Brefle   par  les 
[X  f  1  2.    Vénitiens  ,  auroit  privé  les  François 
des  fruits  qu'ils  pouvoient  tirer  de  ù 
«étodABoïie  confervation  de  Boulogne ,  le  Duc  dé 
Ja&nc,         Nemours  y  courut ,  &  d'Alegre  ,  qui 
l'excitoit  à  cette  diligence  ,  faifanf 
l'Office  de  Général  pendant  que  l<ç 
jeune  Prince  alloit  faire  celui  de  fol- 
dat ,  fe  pofta  avec  la  meilleure  partie 
des  Gendarmes  de  l'armée  aii-deflus de 
la  feule  porte  de  BrefTe ,  que  les  Vé- 
nitiens n'avoient  point  murée,  taillant 
en  p iécc  s  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  fortin  Au  grand  bruit  d\x  cotai. 


bat  qui  fe  donnent  dans  la  Vîfle ,  drA- 
legre  y  entra  d'abord  au  pas  ,  i$I2j 
pour  qu'aucun  ennemi  ne  put  lui 
échaper  ,  &  enfuite  au  grand  trot  * 
fi-tôt  qu'il  fût  maître  de  la  rue  qui  con± 
duifoità  la  porte  *  &  s'avança  ainfi  en 
paflaut  tout  au  61  del'épée.  Les  Gen- 
darmes ,  arrivés  au  chôment  du  défoir- 
dre  des  ennemis,  pénétrèrent  par  tout 
/dans  leurs  rangs ,  &  le  carnage  fut  fi 
grand,  que  quelqu'unsotit  fait  monter 
le  nombre  des  «jorts  à  vingt  mille. 

Cette  adion  augmentant  la  répu^ 
tation  des  troupes  Françoifes  &  celle 
de  leur  Général  *  augmenta  aufîi  le 
défîr  que  lui  donnoil  nt  les  ordres  du 
Roi&  fon  propre  goût,  de  livrer  ba* 
taille  aux  Efpâgnols.  On  a  vu  dans  là 
vie  du  Duc  deNemours  ce  qui  précéda 
la  fameufe  journée  de  Ravenne  ,  la 
vidoire  &*le  malheur  de  ce  Prince;  il 
refte  adiré  que  d'Alegre  &  le  Cheva- 
lier Bayard  eurent  le  plus  de  part  à  ce 
qui  s'exécuta  de  glorieux  en  cette  oc* 
cafion. 

D'Alegre,  toujours  choifi  par  le  VV'^! 

f%         j     kt  i       j»/-      C  '         a  Ia    babille 

Duc  de  Nemours  pour  la  ditpcimon  ch  Rave»»* 
des  troupes ,  fe  pofta  fur  le  Ronco 
avec  quatre  cens  Gendarmes  *   étant 
également  à  portée  de  repouffer  les 
Kiij 
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(orties  de  la  garnifon  de  Ravenne  ; 
d'examiner  tous  les  mouvemens  de 
l'armée ,  &  de  porter  du  fecours  où 
il  yen  auroit  befoin.  Ce  moment  ar- 
riva bien  toc.  L'infanterie  Efpagnole 
mettoit  en  défordre  f  Infanterie  Fran- 
çoife  par  le  feu  defon  artillerie»  D'A» 
legie  remarquant  le  ravage ,  fit  avan- 
cer quelques  Coulevrines  &  tirer  avec 
tant  de  furie  fur  les  gens  de  pied  &  fur 
les  Gendarmes  „  qu'en  un  moment 
trois  cent  de  ces  derniers  furent  cou- 
chés parterre. 

Fabrice  Colonne ,  qui  les  comman- 
doit,  défefpéré  de  cette  perte,  envoya 
demander  au  Viceroi  la  permifltbn 
d'attaquer,  qui  lui  fût  refuiée  par  le 
çonfeil  de  Pierre  de  Navarre  ,  en  qui 
le  Viceroi  avoit  une  confiance  aveu- 
gle. D'Alegre  continua  donc  de  tirer, 
&  Fabrice  fe  voyant  enlever  des  rangs 
entiers  de  (es  Gendarmes ,  après  s'être 
écrié  plufieurs  fois  :  Faut*  il  mourir 
ain fi  pour  T opinion  d'un  marrauti  Mou* 
tons- nous  ,  fans  nous  venger  ?  Où  eft 
notre  courage  ?  marcha  malgré  la  dé- 
fenfe  &  fondit  fur  le  Duc  de  Nemours 
&  furBayard.  Ils  n'avoient  avec  eux 
qu'un  efeadron  de  Gendarmerie  : 
mais  d'Alegre  ,  qui  étoit  la  caufe 
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du  défefpoir  de  Fabrice  Colonne ,  & 
de  fon  attaque ,  avoit  pris  fes  mefures  l,$. l  *• 
conrr  elles  j  il  courut  à  l'avant-garde , 
prit  une  partie  des  Gendarmes  qui 
couvroient  fa  gauche  ,  vint  à  toutes 
jambes  au  fecours  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  &  repoufla  avec  lui  Fabrico 
Colonne.  Il  paya  cher  la  gloire  de  ce 
fuccès,  &  on  lui  apprit  en  arrivant  la 
mort  de  Viverots  ion  fils ,  jeune  Of- 
ficier de  grande  efpérance  ,  déjà  célè- 
bre par  plufieurs  aétions  de  courage ,. 
&  qui  venoit  d'être  tué  en  combattant 
aux  côtés  du  Duc  de  Nemours.  Cette 
mort  rappella  à  ^d'Alegre  celle  d'un 
autre  de  (es  fils»  tué  peu  de  tems  aupa- 
ravant ,  &  la  douleur  le  faifit  ;  il  n'a- 
voit  jufques  là  cherché  qu'à  vaincre  * 
il  ne  voulut  plus  que  périr.  .Voyant 
le  Duc  de  Nemours  en  fureté ,  &  un 
bataillon  d'Italiens  qui  faifoit  ferme  » 
il  fondit  fur  lui  avec  un  petit  nombre 
de  Gendarmes.  A  la  première  charge» 
<f  Alegre  reçut  une  bleflure  dange- 
reufe  :  fes  gens  la  remarquèrent  avant 
lui ,  &  ne  purent  le  déterminer  à  fe  re- 
tirer; ralliant  fa  troupe,  il  chargea 
une  féconde  fois ,  nommant  fes  deux 
fils  d'un  ton  de  défefpoir,  &  cherchant 
des  yeux  où  étoit  la  plus  vigoureufe 
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réiiltance  pour  s'y  jetfer. 
1 JI2.  Son  exemple  donnoit  à  fa  troupe  le 
sa  mort  m^mc  courage  cjue  lui  infpirok  fa 
'  douleur  ;  le  bataillon  Italien  fut  en- 
foncé ,  &  un  inftant  après  mis  en  dé* 
route.  Yve  d'Alegre  employant  toute 
la  vigueur  de  fon  cheval  ,tomboitfur 
les  différens  pelotons  de  cette  troupe 
défaite  qui  vouloient  fe  rallier  ;  enfin 
affaibli  par  fon  fang  qui  couloit  &par 
la  fatigue  ,  combattant  prefque  feul 
contre  plufieurs ,  il  trouva  la  mort  G 
défirée  ,  &  tombapercé  de  coups  dans 
le  même  moment  que  le  Duc  de  Ne- 
mours fon  Général  périfïbit  ailleurs. 
Toute  l'Europe  avoua  qu'après  la 
perte  de  ce  Prince  t  on  n'en  pouvoit 
taire  de  plus  considérable  que  celle 
d'Yve  d'Alegre  ;  &  le  Roi  fe  récriant 
fur  le  malheur  d'une  vidoire  qui  le 
privoit  de  fon  neveu,  diftingua  d'A* 
legre  dans  les  regrets  que  lui  coûtèrent 
les  autres  braves  hommes  péris  en 
cette  journée.  La  mort  effaçant  le  fou* 
venir  de  ce  qu'on  avoit  pu  trouver 
d'excès  dans  la  fermeté  de  d' Alégre , 
on  ne  fe  fouvint  plus  que  de  fon  ha- 
bileté dans  l'art  militaire,  de  fon  cou 
rage  déterminé ,  de  la  prudence  qui 
lui  en  faifoitfacrifier  les  mouvemens, 


quand  lanéceflïtéde  temporiferl'em- 
porcoicfur  celle  de  combattre,  &  *S}%* 
furcout  de  ctte  expérience  ,  fouvenc 
lafource  tie  les  différends  avec  des 
.Généraux  peu  formés  à  la  guerre  ,  ou 
donc  il  n'avoit  pas  la  confiance  ,  mais 
qui  fut  plus  fouvent  utile  à  l'Etat,  & 
à  qui  le  Duc  deNemouis  dût  une  par- 
tie de  la  gloire  dont  il  mourut  cou- 
vert, 

L'Hiftoirenedit  point  qu'Yve  d'A-  SonPortraij* 
legre  ait  jamais  commandé  de  grandes 
armées  /en  chef  ;  mais  on  voit  qu'il 
tint  toujours  un    des  premiers  rangs 
dans  toutes  celles  où  il  fe trouva  ,  de- 
venant même   refponfable   des  acci- 
dens  qu'elles  efluyoient  :  ce  qui  prou- 
ve en  quelle  considération  il  y  étoit. 
D'ailleurs   on  fçait   qu'il    n'y  avoit 
point  alors  dans  la  milice  Françoife 
ces  différer) s  grades  établis  depuis , 
pour  marquer  d'une  manière   précife 
les  dégrés  du  commandement  ;  que 
le  nombre  des  Maréchaux  de  France, 
tous  dignes  de  l'être ,  étoit  fixé,  &  que 
le  Capitaine  le  plus  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fes  fervices ,  ne  p  ouvoit 
parvenir  à  ce  titre ,  que  par   la    more 
d'un  de  ceux  qui  s'en  trouvoient  re- 
vêtus. L'opinion   générale   donnoit 

Kv 


2i6  Yvbd'Alegre. 
alors  la  première  de  ces  places  qui 
1488,  auroient  vaqué,  à  (T  Alegre  ;  aucun  ne 
la  lui  difputoit ,  &  Lou^d'Ars  même, 
celui  de  tous  les  Guerriersfce  fon  tems 
qui  auroic  pu  lui  être  le  plus  digne- 
ment oppofé ,  fe  déclaroit  là-deflus  en 
fa  faveur ,  fe  montrant  difpofé  à  fol- 
liciter  lui-même  fa  promotion*  Le 
cara&ére  doux  &  tendre  d'Yve  d* Ale- 
gre dans  la  fociété  lui  avoit  attaché 
fortement  plufieurs  amis  de  ce  genre. 
Bayard  ,  de  qui  i'eftime  étoit  un  titre 
traita  toujours  d'Alegre  en  friperie  ur , 
&  ce  brave  homme  ,  li  exaâ:  &  fi  Am- 
ple en  Ces  moeurs ,  le  chériflbit  plus 
encore  à  caufe  de  leur  conformité  en 
ce  point,  que  pour  la  reflemblance du 
courage.  A  l'égard  des  troupes  ,  d'A- 
legre  en  étoit  adoré,  &  fou  vent  la  con- 
fiance qu'elles  lui  accordoient  >  pré- 
valant fur  celle  qu'ils  donnoient  à 
leurs  Généraux,  elle  fut  en  partie  foc- 
cafion  de  cette  réputation  d'opiniâ- 
treté, qui  fut  le  feu!  défaut  reproché  à 
d'Alegre,  &  dont  la  caufe  étoit  l'affec- 
tion des  gens  de  guerre ,  &  fapaflîoû 
pour  le  s  in  téiêts  duRoi  &  de  la  Patrie. 

Y 
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LE  CHEVALIER 

BAYAîRD. 

lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  Dau- 
.phiné,  Chevalier  de  T Ordre  ,  &  Ca* 
pitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

LE  S  grands  a&ions  du  Chevalier 
Bayardt,  Tes  talens  militaires  , 
fes  qualités  perfonnelles  &  la.  grande- 
réputation  dont  il  a  joui  de  fon  tems,, 
font  fi  généralement  reconnus ,  qu'il 
fembleroit  peunçceflàire  d'en  tracer 
un  nouveau  tableau.  Mais  fi  parmi  les. 
moyens  d'infpirer  l'émulation  &  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  celui  de  l'exemple 
eft  reconnu  le  plus  pùifïant,  qui  mé- 
rita mieux  d'être  fouvent  propofê 
pour  modèle  &  de  fe  voir  célébré  f. 
qu'un  guerrier  qui  fut  les  délices  & 
l'honneur  de  fon  fiécle ,  &  qui  joignit 
les  qualités  propres  de  fon  état  aux. 
vertus  de  la  fociété  les  plus  négligées. 
à  la  guérie ,  &  néanmoins  des  plus* 

M. 
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capables^'en  faire  fuppor ter  les  tra- 
vaux. On  verra  d'ailleurs  que  quelque 
eftimequefes  contemporains  ayent 
accordé  au  Chevalier  Bayard  •  ils  ne 
lui  ont  pas  rendu  toute  la  juftice  qui 
lui  étoit  due ,  n'ayant  pour  ainfi  dire , 
vu  en  lui  qu'un  brave  homme  &  qu'un 
bon  foldat ,  plein  de  fentimens  &  de 
générofité.  Je  vais  faire  voir  qu'il  fal- 
loit  ajouter  à  ces  qualités  celles  de 
galant  homme ,  de  grand  homme  de 
guerre ,  &  d'homme  de  génie. 
rf«Cheffi?ce     ^erre  duTerrail  ,fî  fameux  fous 
Bayard       le  nom' de  Chevalier  Bayard ,  naqui 
en  Dauphiné  Tan  1475 ,  d'une  famille 
tioble  &  ancienne  dans  la  Province, 
peu  confîdérable  à  la  vérité  pour  les  j 
richefles  ,  mais  généralement  eftiméd]| 
pour  la  vertu  &  les  fervices  militaires   l 
de  ceux  qui  la  compofoient.  La  pro- 
feflîon  des  armes  y  étoit  héréditaire; 
&  cette  première  caufe  de  leur  peude 
fortune  ,  1  etoit  par  un  jufte  retour  de 
la  réputation  dont  ils  jouiflbient ,  & 
^^^^^  de  la  noble  émulation  qui   les  ani- 
*"— "— "™  moit  tous.  Lebifayeul  &  l'ayeul  du 
1  47  S*  Chevalier  Bayard    terminèrent  une 
vie  diftinguée  dans  les  exercices  mi- 
litaires par  une  mort  glorieufè  :  le 
premier  expira  fous  les  yeux  de  fon 
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Roi  * ,  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  &  le  "^=±1 
fécond  mourut  couvert  de  bleflures  à    1475» 
celle  de  Montlheri  ;  journée  que  l'hif 
toire  de  nos  Rois  ne  cite  qu'à  regret , 
&quinefûtglorieufequà  ceux  qui  y  #fc 
périrent  ;  car  les  autres  n'emportèrent 
que  de  la  honte  de  leurs  troupes  mal 
conduites  ,  &  de  la  terreur   panique 
qui  les  fauva. 

Il  nereftoit  au  Chevalier  Bayard  , 
déjà  âgé  de  quinze  ans  ,  pour  efpé- 
rance  &  pour  appui  de  fa  fortune  , 
que  fon  Oncle  Evêque  de  Grenoble  ,  * 
frère  de  fa  mère  ,  Prélat  recommanda* 
ble  par  les  vertus  propres  de  fon  état, 
&  par  fa  naiflance ,  égale  à  celle  du 
Seigneur  du  Terrail ,  qui  reconnoit 
fant  devoir  en  partie  fa  dignité  au 
mérite  &  aux  fervices  de  fes  ayeux , 
étoit  toujours  prêt  à  en  partager  les 
avantages  avec  ceux  qui  en  defcen- 
doient  comme  lui. 

Cétoît  cet  Evêque  qui  avoit-eufoin  Educarîo 
de  la  première  éducation  duChevalierde  Bayard, 
Bayard ,  &  il  s'y  étoit  d'autant  plus 
appliqué  ,  que  fon  frère  aîné  ne  mon- 
trant dégoût  que  pour  la  vie  féden- 
taire  &  tranquille  ,  le  Chevalier  feul 
fembloit  deftiné  à  foutcnir  l'honneur 

t  Jean  h 
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de  fa  Maifon.  L'état  qu'a  voit  embraflTé 
*4nS9  ^on  onc'e  fervoit  à  ion  inftru&ion ,  il 
s'appliqua  à  l'étude ,  chofe  rare  parmi 
les  guerriers  de  fon  temps  ,  &  fur- 
4fc  tout  pour  ceux  qui  étoient  élevés  par 
des  Militaires,  &  peut-être  dut- il  aux 
Lettres  cette  humanité  &  cette  dou- 
ceur ,  que  Ton  admira  le  plus  en  lui. 

.  Sa  complexion  forte  &  vigoureufele 
mettant  en  état  de  foutenir  les  plus 
violens  exercices ,  il  l'emporta  bien- 
tôt fur  tous  ceux  de  fon  âge  pour  ma- 
nier Tépée  jd\x  la  lance.,  &  fur  tout 
pour  piquer  un  cheval  ;  avantage  efti- 
mé  bien  #u-delà  de  fon  mérite  dans 
les  Cours  de  France  &  de  Savoye,  où 
les  Courtifans  à  l'envi  ,  après  avoir 
abandonné  le  goût  de  la  chaffe  ,  qui 
peu  avant  dominoit  parmi  eux ,  s'ex- 
citoientà  mériter  le  titre  de  Cavalier 
adroit:  on  aura  peine  à  croire  qu'il 
aidoit  à  parvenir  a  la  faveur  des  Sou- 
verains &  que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  ces  deux  Etats  accordoient 
une  préférence  déclarée  aux  Gentils- 
homme  réputés  bons  Ecuyers,  dans 
les  occafions  où  il  s'agifloit  le  moins: 
d'en  avoir  le  talent. 

L'Evêquede  Grenoble  fut  quelque- 
temps  à  décider  dans  quelle  Cour  il 
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placeroit  fon  neveu  ;  mais  le  voifina- ' 
ge  deChamberi ,  peu  éloigné  du  Châ*  »  HtfS- 
teau  de  Bayard,  le  détermina  à  le 
donner  au  Duc  de  Savoye ,  auprès  de 
qui  il  falloit  moins  d'efforts  pour  par- 
venir ,  &  moins  de  fortune  pour  bril- 
ler. Le  jour  que  le  Chevalier  partit  9 
on  le  vit  dans  la  cour  du  Château  de 
fon  père  entouré  de  fa  famille  ,  rece- 
voir les  adieux  avec  la  tendreffe  &  la 
douce  (implicite  qui  regnoit  encore  de 
fon  tems.  Il  monta  à  cheval  en  leur 
préience  &  les  Hiftoriens  de  fa  vie 
admirateurs  naïfs  de  fes  moindres  ac- 
tions ,  &  peut-être  en   cela  plus  que 
nous  peintres  de  la  Nature ,  rappor- 
tent, fans  prendre  de  précautions  fur 
ces  détails  qui  font  connoître  l'hom- 
me &  qui  fembleroient  de  nos  jours 
en  dégrader  l'Hiftoire  ,  que  fon  che- 
val jeune  &  fougueux  s'agitant  avec 
violence ,  le  Seigneur  du  Terrail  ad~ 
mira  en  vieillard  l'adrefle  &  la  fermeté 
de  fon  fils  ,  &  vint  lui  demander  les 
bras  ouverts  s'il  n'avoit  pas  eu  peur , 
&  qu'il  pleura  de  joie  quand  le  Che- 
valier lui   eut  lépondu  ,  eh  de  quoi 
imrois-jtptur,  mon  père ,  entouré  deper- 
fonnes  qui  me  font  fî  chères  &  dont  je 
juis  aimé  î  Je  mejensmime»incapàbled* 
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1  crainte  au  milieu  des  ennemis  de  mon 
J$7 S*    R°l  >  &  de  ma  Patrie. 

Il  avoit  reçu  de  la  Nature  l'ardeur 
&  le  courage  convenables  à  fon  état. 
Sa  mère  lui  donna  dans  fes  adieux  les 
confeils  néceflTaires  pour  former  fa 
conduite,  &  le  conjura  de  porter 
dans  les  Cours  &  dans  les  armées  ,les 
vertus  qui  s'y  voyent  fi  fouvent  né- 
gligées ,  la  douceur  ,  la  franchife ,  la 
modeftie  ,  l'envie  d'obliger  ,  la  libé- 
ralité ,1a  charité  envers  les  pauvres 
malades  ,  la  tendrefle  du  cœur ,  qui 
réveille  l'humanité  ,  mais  fur-9»ut  la 
/-  pureté  des  mœurs,la  bafe  du  mérite  & 
le  moyen  finon  de  parvenir  aux  gran- 
deurs dont  l'éclat  eft  paflager  ,  au 
moins  d'acquérir  l'eftime  publique  , 
dont  le  prix  ne  fe  perd  jamais. 

Le  Prélat  fe  rendit  donc  à  Cham- 
beri ,  &  foupant  avec  le  Duc,  il  fit  en- 
forte  que  ce  Prince  retoarquât  Bayard, 
dont  l'air  robufte  &  guerrier  le  frappa; 
il  demanda  qui  il  étoit ,  &  accepta  fur 
le  champ  l'offre  que  i'Evêque  lui  fit 
de  le  placer  parmi  fes  Pages.  Ce  fut 
dans  cette  école ,  une  des  meilleures 
de  l'Europe ,  que  le  Chevalier  Bayard 
fe  perfe&ionna  dans  fes  exercices  ,  & 
où  (on  s'y  attendoit  peu)  il  ^appliqua 
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le  plus  à  l'étude  &  à  la  le&ure  ,  qui 

forment  les  moeurs  &  les  hommes ,  &    1477. 
à  qui  le  monde  doit  fes  loix  &  fes  plus 
grands  Capitaines.  

La  paix  qui  regnoit  alors  en  Euro-  ^5^ 
pe ,  alloit  être  troublée  par  une  guerre  1 49 
dont  Charles  VIII.  alors  aflis  fur  le 
trône ,  avoitdéja  commencé  les  pré* 
paratifs.  Le  Duc  de  Savoye  ,  dont  les 
intérêts  le  féparoient  de  l'Italie ,  vou* 
loit  devenir  ion  allié  ;  ils  convinrent 
de  s'aboucher  à  Lyon  ,  &  le  Roi  y 
étant  arrivé  le  premier  ,  envoya  au- 
devant  du  Duc  ,  le  Comte  de  Ligni 
&  une  partie  de  fes  gardes. 

Charles ,  Duc  de  Savoye ,  n'avoit     Eotl( 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  le  faire  fes  vin 
paroître  magnifique  aux  yeux  delaIeDuc<1 
Cour  de  France,  compofée  de  jeunes  voy* 
gens ,  la  plupart  riches  &  tous  prodi 
gués  ;  il  fe  fit  donc  fuivre  de  toute  fa 
garde ,  plus  richement  vêtue  qu'à  l'or- 
dinaire ,  de  fes  Ecuyers  ,  &  fur  tout 
de  fes  Pages ,  parmi  lefquels  fe  dif- 
tinguoit  Bayard,  qui  par  une  fuite 
du  goût  dominant  alors ,  étoit  connu 
à  la  Cour  de  France ,  comme  un  des 
plus  adroits  Cavaliers  qu'il  y  eût.  Le 
Comte    de  Ligni  a  voit  même  une 
grande  curiofité  de  le  voir  ,  il  fe  pi* 


254     Lb  Cheval iix 

cuoic  du  même  talent  qu'avoit  Bayard, 
iJ[494*  &  les  am*s  ^u  Cheva  ier  ,  en  follicl* 
tant  peur  lui  le  Comte  de  Ligni  » 
s*é;oient  aifément  apperçusque  la  ré- 
putation de  fon  habiîeié  l'avoit  forte- 
ment prévenu  en  fa  faveur.  Ces  détail» 
fembleroient  moins  néceflaires*>  s'ils 
ne  découvroiefit  (  peut- être  trop  pour 
l'honueur  de  Tefprit humain)  que  les 
premières  caufes  de  la  bonne  opi- 
nion que  Bayard  donna  de  lui  & 
même  de  fa  fortune,  ne  furent  point 
l'heureux  naturel  qu'on  remarquoit 
en  lui  ,fa  douceur  ,fon  application, 
fon  goût  pour  l'étude ,  fon  exaâitude 
à  fes  devoirs  ,  mais  la  fupériorité 
qu'il  avoir  acquife  dans  l'exercice  du 
cheval.  Le  Comte  de  Ligni  après  les 
premiers  honneurs  rendus  au  Duc* 
de  Savoye ,  ne  s'entretint  plus  avec 
lui  que  de  fon  Page;  on  en  parla  au 
fouper  du  Roi,  &  le  lendemain  le 
Duc  dînant  avec  ce  Monarque  ,  le 
Comte  de  Ligni  loua  avec  tant  d'ex- 
cès le  jeune  Page  &  fon  cheval ,  que 
le  Roi  défira  de  le  voir. 
Louanges     Les  deuxCours  s'aflemblerent  donc 

i°nlRoî  Pà^ans  'a  PïeLltie  d*Ainori(cette  circont. 

Bayarï.       tance  juftifie  mon  foin  de  rapporter 
tout  ce  qui  s'y  pafla)  &  le  Roi  avec 


Bàyàrô.  *îç 

leDucy  arrivèrent  en  bateau.  Bayard  ■ 
&  fon  cheval  occupèrent  plus  d'une    *494« 
heure  deux  puifTans  Souverains  ,  & 
toute  leur  Cour  ;  &  le  Page  revenant 
au  bout  de  fa  carrière ,  le  Roi  charmé 
de  fon  adrefle  lui  cria  ipique^  fpique^ 
tncoTt  un:  fois.  Les  Pages  du  Roi,  ou 
jaloux  des  éloges  qu'il  recevoit  ,  ou 
l'admirant  eux-mêmes,  s'écrièrent  en- 
semble ipique^ ,  piqut{  ;  &  ces  cris  ré- 
pétés lui  valurent    pendant  plufîeurs 
années  le  furnom  de  Piquet.  Le  Duc 
de  Savoy e  partit  pour    retourner  ea 
fes  Etats  ,  &  Bayard  fuivit  le  Roi , 
placé  au  nombre  de  fes  Pages ,  mais 
diftingué  par  la  faveur  du  Comte  da 
Ligni  qui  trois  ans  après  le  fit  fortfr 
de  Page,  &  le  mit  au  nombre  de  fes 
Gentilshommes:  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  le  fuivit  à  Lyon ,  où  le  Roi 
retourna  une  féconde  fois. 

Pendant  le  féjour  que  Charles  fit 
dans  cette  Ville,  on  s'occupa  de  fê- 
tes &  de  fpe&acles  ,  où  l'idée  des 
Tournois  .  exercices  ,  autrefois  fi 
fort  en  ufage  parmi  les  Chevaliers 
François  ,  ferappelloit  toujours  avec 
plaifir.  Le  Seigneur  de  Vaudrei  ,. 
Gentilhomme  Bourguignon ,  renom- 
mé pour  fa  force  &  fon  adrefle  »  de- 
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!  manda  au  Roi  la  permiflïon  de  faire 

1494?    Une  'oUte  *  Pie(* &  *  cheval ,  à  courte 
de  lance   &  à  coups  de  hache  ;  & 
l'ayant  obtenue ,  il  fit  placer  Tes  écui 
dans  la  llace  publique  ,  s'en  gageant 
à  combattre  tous   ceux    qui     vien* 
droient ,  &  dont  les  noms   feroiem 
enregiftrés  par  le  Roi  d'armes»  On 
croiroit  que  ces  récits  forment  l'hif* 
toiré  d'ùnChevalier  deCharlemagne  2 
les  combats  à  la  lance  en  champ  clos 
commençoîentà  paroître  (inguliersdu 
temps  du  Connétable  du  Guefclin; 
mais  Charles  Vllî.  frince  toujours 
rempli  de  penfées  de  guerre ,  ne  ref- 
piroit  que  ce  qui  lui  en  retraçoit  l'i- 
mage >&  d'ailleurs  on  remarquera  que 
les  premières  fêtes  des  Princes  galants 
&  magnifiques  ont  prefque   toujours 
été  puifées  dans  les  anciens  fpè&acles. 
Louis  XIV.  en  a  fourni  un  exemple 
dans  le  fuperbe  Carroufel ,  qu'il  cé- 
lébra dans  la  place  du  Louvre ,  &  oui 
fut  une  imitation  prefque  exa&e  des 
Tournois. 
11  fc  diftin-     La  réputation  du  Seigneur  de  Vau- 
Kuedans  un  faei  juj  attira  des  concurrens  redou- 
Tourcoi.     t^bJes  ^  &  le  Rqj  larmes  Montjoie  ne 

put  cacher  fa    furprife  ,    en   voyant 
JBayard  à  peine  âgé  de  vingt  ans ,  tics- 
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pour  fon  âge  .  mais  pâle  >  mai- 
3c  en  apparence  peu  capable  de    *494§ 
s  efforts ,  fe  faire  mettre  fur  la 
es  combattans.  Sm  entreprife 
même  fi  téméraire  >  qu'on  en 
au  Roi  ;  mais  ce  Prince  loin  de 
"ner  l'encour  agea,  &  le  jour  fixé, 
la  Cour  &  les  Pâmes  les  plus 
lerables  de  Lyon  fe  trouvèrent 
bié?s  dans  la  Place    publique, 
îigneur  de  Vaudrei  fit  des  mer- 
:s  ,  foit  à  la  lance ,  foit  à  coup  de 
5  ;  Galliot  de  Genouilhac,  Bon-» 
l,  Sandricourt,ChâtillonBourn 
n,  &c.  fuccombçrent ,  &  on  n'en 
ue  plus  de  crainte  pour  Bayard. 
îndant  en  érant  venu  aux  prifes , 
ît  dans  le  dernier  étonnement  de 
>ir  combattre  avec  avantage  un 
me  qui  venoit  de  vaincre  tous  les 
is;&lorfque  fuivant  l'ordre  de 
ute  ,  les  combattans  paflerent  la 
re  levée  devant  les  Dames  de 
n  rangées  le  long  de  la  lice ,  elles 
ierent  en  leur  patois ,  le  voyant 
aigre  Se  fi  pâle  :  Vty  vô  ces  tou  ma- 
lt il  a  mieux fai  que  tous  les  autres. 
e  Comte  de  LUni ,  quiregardoitlo 
;va!ier  BayarçJ  comme  fon  ouvrar 
ne  cefTa  de  vanter  au  Roi  le  fuc- 
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ces  dont  il  \enoit  d'être  le  témoin, 
J494.  &  fe  hâra  de  l'envoyer  à  Aire  ,  Ville 
d'Artois,  où étoit en  garnifon façons 
pagnie  d'hommes  d'armer,  parmi  Icf- 
quels  Bayard  a  voit  une  place.  Avant 
ie  départ  du  Chevalier ,  le  Comte  de 
LignilepréfentaauRoi,  &.ce  Prince 
lui  dit  en  recevant  fes  adieux  :  Piquet 
mon  ami ,  Dieu  veille  continuer  en  Vous 
•ce  que  jy  ai  vu  jufqu'â  prefent*  Soyt{ 
homme  de  bien  yf  aurai  foin  de  vous  >  il 
ajouta  à  ces  promettes  un  cheval  de 
fon  écurie,  ôc  quelque  argent. 

Parmi  ceux  qui  avoient  combattu 
le  Seigneur  de  Vaudrei  ,  en  même- 
tems  que  Bayard  ,  il  s'en  éroit  trouvé 
quelques-uns ,  dont  la  force  &  l'adret- 
le  avoient  approché  de  la  fienne  ; 
mais  aucun  n'avoit  comme  lui  les  qua- 
lités qui  attachent  les  hommes,  la 
douceur,  la  franchife  ,  un  air  oùla 
candeur  éroit  peinte  ,  l'ardeur  à  l«r- 
virfes  amis.  Aufli  reçut-il  par-toVt 
d  s  diftindions,  dont  il  ne  pouvoft 
rapporter  la. caufe  qu'à  fes  fentimens 
&à(çs  meeurs.  Les  Gentilshommes 
qui  formoient  la  compagnie  du  Comte 
deLigni ,  apprenant  l'arrivée  du  Che- 
valier Bayard ,  fo rtirent  d 'Aire  à  che- 
val ^allèrent  au  devant  de  lui»  rendant 
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amG  à  la  vertu  de  leur  camarade  ce 
qu'ils  auroient  donné  à  l'autorité  de 
leur  chef.  L  empreflement  decesGen-  14>li 
tilshommes  pour  Bayard  avoit  excité 
la  curioftté  des  habitons  d'Aire,  Si 
fur  tout  des  Dames ,  qui  fe  trouvè- 
rent parées  à  leurs  fenêtres  ,  comme 
pour  une  fête  ou  une  entrée  publi- 
que. La  Ville  d'Aire ,  telle  qu'elle  eft 
de  nos  jours,  n'offriroit  pas  aujour- 
il  hui  un  pareil  nombre  de  fpeâateurs; 
mais  dans  le  tems  de  Charles  VI IL 
nos  Villes  étoient  plus  confidérables  ; 
les  fortifications  nouvelles  en  ont 
beaucoup  diminué  l'enceinte  &  les 
commodités  ,  &  les  peuples  étoient 
alors  plus  nombreux  &  plus  riches. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  * 
le  Chevalier  Bayard  fit  publier  un 
Tournoi  dans  la  Ville  6c  dans  les  gar- 
nifons  voifines  ;  une  foule  de  Cheva- 
liers fe  rendit  à  Aire  pour  y  aflîfter  t 
9c  Uayard  les  vainquit  tous  ,  rempor* 
tdnt  ,  avec  l'honneur  du  Tournoi , 
l'avantage  de  fatisfaire  fa  libéralité  , 
en  diftribttant  les  prix  à  ceux  qui 
avoient  le  mieux  combattu  sprès  lui. 

La  guerre  enfin  déclarée  par  Charles 
VIIL  à  Frédéric  Roi  de  Naples  tira    ?*w*  et 
Jfeyard  de  fegarnifon,  &  Louis  d'Ars  £u     eva" 
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qui  commandoit  la  compagnie  en 
I494»  rabfencc  du  Comte  de  Ligni ,  la  con- 
duit au  delà  des  Monts.  Il  fallut  bien- 
tôt les  repaflTer  ,  après  avoir  néan- 
moins conquis  le  Royaume  deNa- 
pîes  ;  &  Bavard  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Fornoue  ,  avant  laquelle  le  Roi 
le  fit  Chevalier  ,  &  où  il  eut  deux 

mmmim mm  chevaux  rués  fous  lui. 

"^TTT"      Charles  VIII  paflà  le  refte  de  fa 

^^ ^ •  vie  dans  la  paix  ,  &  le  Chevalier 
Bayard  ne  trouva  à  fe  fignaler  que 
fou»  le  règne  de  Louis  XII  où  il  re- 
paya une  féconde  fois  en  Italie  àla 
luke  de  ce  Monarque,  qui  fe  rendit 

lW9*  maître  en  une  campagne  de  tout  le 
Duché  de  Milan.  La  conquête  de  cet 
Etat  laifla  le  Chevalier  Bayard  maître 
de  fon  :cms  ;  il  profita  et  ce  repos 
pour  vifittr  la  Cour  de  Savoye ,  où  il 
avoit  reçu  fa  première  éducation.  Le 
Dur  Charles  ne  regnoit  plus  alors, 
&  la  Ducheffe  Douairière  s'étoit 
retirée  avec  peu  de  fuite  dans  Ca* 
rignan ,  Ville  de  fon  Douaire  ;  ce  fût 
là  que  Bayard  vint  affurer  cette  Prin-* 
cefle  de  fon  refpeét  &  de  fa  recon- 
noifïance;  elle  fut  d'alitant  plus  fen- 
fible  à  ce  témoignage  de  la  bonté 
lie  fon  coeur  ,  que  quelques^ uns  de 
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•raxVjui  avoient  fervi  le  feu  Duc  en 
même  temps  que  Bayard  *  s'empref-    *±99» 
foient  à  le  faire  valpir ,  &  furiout  U  ' 
Dame  de  Fluxas  une  des  favorites  de 
cette  Priuceffe,  liéed  inclination  avec 
le  Chevalier  dans  leur  première  jeu- 
nèfle  ,  &  alors  prévenue  pour  iiii 
.d'une  forte  eftirae.  Bayard  attendit  à 
Carignao  les  ordres  de  fes  Chefs ,  fur 
les  nouveaux  mouvemens  du  M  tlanez. 
Ludovic  Sforoe  venoit  de  rentrer  dans 
fa  Capitale ,  de  k  TrémoiUe  s'avan- 
çoit  pour  flea  chaflfer  une  féconde 
foi»  y  toutes  lefc  Compagnies  d'Or- 
donnance étoient  déjà  dans  le  Mila- 
M29-&  oeHe  du  Comte  de  JLtgni  fa 
trou  voit  à  fept  offrait  lieues  de  Milan 
même.  Bayard  s'y  rendit ,  &  fongea 
âuffi-tôt  à  (ignaler  fon  arrivée.  Quoi- 
^u  il  fftt  encore  (impie  homme  d'ar- 
fties  »  fon  courage  ,  fes  bons  offices 
f&tffa cartaraaes  auprès  du  Comte 
de  Ligni ,  4om  H f tait  toujours  fort- 
aimé  ,  quelles  dépenfes  ^ue  fon 
économie  &  les  fecours  de  THvéque 
de  Gcenobte  le  mettaient  en  état  de 
foire  -,  &  fuitout  fon  ardeur  pour  le 
fenrîoedir Roi,  kii  avoient  acquis  une' 
«fpece  d'autorité  dans  fa  Compagnie. 
Xjoaîs  <i'Ars  vua.'des  plus  brave» 
Tome  IX.  L 
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hommes ,  de  fon  fiécle  (|  &  prévenu 

?4Stë>»  jufqu'à  la  pi.ffion  pour  tous  les  bra^ 
ves  c  Qmme  lui  >  aidoit  à  Bayard  dam 
tour  ce  qui  pouvoit  le  faire  briller  , 
préférant  le  plaifir  de  fervir  fon  ami» 
&  de  lui  procurer  de  la  gloire  à  celle 
qu'il  auroit  pu  efpçrer  des  occasions 
qu'il  lui  ebandonnoit.  Bayard  ayant 
appris  qu'à  Binafque ,  bourgade  éloi- 
gnée d'environ  trois  lieues  de  Milan, 
Ludovic  avoit  porté  trois  cens  che- 
vaux fous  la  conduite  de  Jean- Bernar- 
din Cajazze  ,  un  de  fes  plus  vaillans 
Capitaines,  il  parla  à  fes  camarades 
du  deflein  d'aller  les  furprendre ,  & 
partit  à  la  tète  de  cinquante  d'entr'eux 
luivis  de  leurs  archers. 
.  Cajazze  avoit  toujours  en  campa- 
gne des  efpions  intelligens ,  &  ce  fut 
de  lui  que  Bayard  apprit  la  néceflîté 
ij'en  faire  un  fréquent  ufage.  Inftruit 
du  deflein  du  Chevalier,  il  voulut  lui 
épargner  h  moitié  du  chemin»  &  for- 
int de  Pinafque,  les  deux  troupes  fe 
rencontrèrent  à  quelque  diftance  de 
ce  lieu,  celle  de  Bayard  n'ayant  point 
de  Chef,  ne  pîif  d'ordre  que  de  fon 
courage  ,  #  fondât  fur  les  ennemis 
avec  impéuofiré;  les  lances  rompues, 
4>*>  fe  battit  à  çopps  4e  fabre  ,  ç  étpit 
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l'arme  familière  de  Bayard ,  &  avec 
laquelle  fa  force  lui  donnoit  plusiTa-  *£#£• 
vantage  ;  en  effet  il  fit  des  merveil- 
les ,  &  malgré  le  courage  des  enne- 
mis ,  ce  guerrier  anima  fes  compa- 
gnons de  telle  forte ,  qu'ils  vinrent  à 
bout  de  gagner  une-partie  du  champ 
de  bataille.  Cajazze  que  la  réputation 
du  Chevalier  Bayard  a  voit  feulement 
Attiré  au  combat»  voulant  fe  montrer 
digne  de  lui  être  o ppofé, tantôt  pouf- 
1  fant  fon  cheval  dans  les  différens  pe- 
lotons dts  hommes  d'armes  François» 
les  écartoit  ou  à  coups  de  fabre  ou  par 
la  violence  du  choc  ;  tantôt  re pouffé 
vers  fes  gens  d'armes,  il  les exhortoit 
à  regagner  leterrain  perdu  fur  des  gens 

Îui  avoient  eu  tant  de  peine  à  le  leur 
lire  perdre. 
Bayard  à  la  tête  des  fîens  ne  partait 
point  i  mais  il  frappoit  fans  relâche  * 
&  chacun  combattant  pour  foi  &  pour 
ùl  gloire  perfonnelle  ,  tous  étoient 
également  animés  &  fi  occupés  dé 

J>orter  &  de  parer  des  coups  ,  que 
es  gens  d'armes  de  Cajazze  ne  s'ap- 
percevoient  point  qu'ils  reculoient, 
ci  ceux  de  Bayard  qu'ils  avançoient  ; 
cous  étoient  mêlés,  furieqx,hors  d'eux- 
mêmes,  Se  dans  l'état  qu'on  p  ur  ima- 
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gme.r  de  jeunes  gens ,  braves ,  plein! 
*4&9*  de  jeu ,  irrués  de  la  réfiftanct  &  ani- 
mes par  la  gloire.  Ils  arrivèrent  ainfi 
jufqu'à  une -lieue  de  Milan  ,  &  ce  fut* 
là  que  Caj  .zze ,  plutôt  fatigué  que 
vaincu ,  voyant  îes  gens  couverts  de 
fueur  &  de  fang  ,  abbatus ,  &  hors 
d'haleine,  s'éloigna  un  peu  dejîayard. 
Celui  ci  s'appçrcevant  de  l'avantage 
qji'il  a  voie  remporta ,  trouva  une  nou- 
velle vigueur  pour  le  pourCuivre.  jO» 
Ions  mes  amis,  mes  compagnons*  s'écria- 
it'il ,  la  y i floue  cfi  à  nous.  Us  piquereitf 
enfemble ,  fy  trouvèrent  Cajaj&te  q«4 
s'étok  replis  en  bon  ordre  pour  fou- 
tenir  cette  nouvelle  charge.  C  etoit- 
là  le  dernier  effort  de  ce  brave  hom» 
me  ;  une  partie  de  fa  tioupe  fe  voyant 
lï  près  de  Milan ,  tourna  bride  pour 
ffe  mettre  à  l'abri  dô  fes  murailles  ; 
l'autre,  plus  vivement  pouflee  qu'elle 
ce  l'a  voit  cté,  fur  obligée  de  fuivre 
celle  qjui  1  'abandonnoit ,  #  en£p  to«J 
prirent  au  galop  le  chemin  de  la'ViUQ 
Cajazze  ne  s'étoit  point  d  menti  à 
Ja  tête  de  fa  troupe  tant  qu'elle  avoit 
combattu  ;  il  vint  à  lia  queue  lorfqu'jj 
f  Jlut  fuir  ,  rappellant  fes  foldats  > 
journant  la  tête  vers  Bayard  çui  le  fui? 
^vit  avec  yne  ardejir  jogroy^biç,  A  ' 
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faisant  voir  que  pour  avoir  fait  courir 
tant  de  périls  aux  François,  &  differé     ?4?P». 
fi  long-temps  fa  défaite ,  il  méricoit 
bien  de  partager  la  gloire  de  leur 
triomphe* 

Cependant  les  deux  troupes  mêlées 
arrivèrent  enfemble  aux  portes  de 
Milan;  un  Gendarme  François  s'en 
appercevant ,  cria  d'une  voix  forte  : 
tourné  f  homme  d  armes  9  tourne-;  train 
Bayard  tranfporté  du  piaifir  de  vain- 
cre ,  fut  fourd  à  ces  cris  répétés  ;  & 
abandonné  de  fes  compagnons,  il  en- 
tre au  galop  dans  Milan  ,  comme  s'il 
eût  voulu  leul  emporter  cetre  Capi- 
tale ;  il  ^avance  dans  les  rues  de  la 
Ville,  &  ne  s'arrête  qu'à  la  vue  do 
Mais  du  Prince ,  renouvellant  aitffi 
en  réalité  l'image  de  ces  Héros  da 
fiâion ,  qui  feuls  entreprenoient  de 
fubiuguer  des  Empires. 

Alors  le  peuple?  les  foldats  &  juf*  Beiieaaîo 
qu'aux  femmes  ft  Restèrent  fur  lui ,  & dc  *ajaMe# 
cette  vile  troupe  atloit  le  punir  de  fa 
témérité  ;  mais  le  brave  Cejazze  >  que 
fa  valeur  avoit  toujours  tenu  à  portée 
de  fes  coups ,  le  fie  couvrir  par  fes 
hommes  d'armes ,  &  le  reçue  prifon- 
nier.  Bavard  venoit  de  voir  dans  et 
vaillant  italien  f  comment  on  pouvok 

L  iij. 


ajS  La  ChEVALIE! 

;  écre  vaincu  avec  gloire  ;  il  apprit  en- 
i±$$.  core  de  lui  de  quelle  façon  on  devoit 
ufer  de  fa  fortune.  Ca jazze  le  condui» 
fit  dans  fa  maifon ,  l'en  rendit  le  mat* 
tre ,  &  s'étant  trouvé  le  foir  même  au 
fouper  de  Ludovic ,  qui  des  fenêtres 
de  ion  Palais  «voit  été  le  témoin  de 
la  prife  &  du  courage  du  Chevalier, 
il  éleva  les  grandes  actions  qu'il  lui 
•voit  vu  faire ,  &  le  plaignit  de  1  ac- 
cident qui  l'avoit  rendu  prifonnier  de 
fes  ennemis  vaincus.  Ludovic  ,  aveG 
}es  Rois  &  les  Souverains  fes  égaux, 
fi  etoit  que  politique  &  artificieux  y 
mais  avec  fes  inférieurs  il  fe  montroit 
fouvent  généreux  &  magnanime  *  il 
demanda  Bayard,  &  le  Comte  de  Ca- 

I'&ze  courut  le  chercher,  &  le  préfenta 
ui-iKeme  au  Prince. 

Mon  Gentilhomme ,  lui  dit  Ludovic» 
qui  vous  a  conduit  ici  ?  L'envie  de 
vaincre  ,  Monfcigqeur  ,  repliqua-t'il  , 
&  penfie^vous  prendre  Milan  tout  f cul? 
•Itéponfede  fJon ,  Monfeigneur  %  répondit  Bayard; 
JovU:.dàLU  matsJ€  croyols  être  fuivi  de  mes  cama- 
rades. Eux  &  vous ,  ajouts  le  Duc  , 
n*aurie^pû exécuter  ce  dejjein.  Enfin,  dit 
Bayard ,  qui  ne  pouvoit  difconvenir 
de  fa  témérité ,  ils  ont  été  plus  fages  que 
pioi  :  ils /ont  libres  ,  &  me  voici  prifon~ 
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nier  •  mais  je  le  fui  s  du  plus  brave  hom-  — — 
tnédu  monde  ,  6*  </a  />/i«  généreux.  Lu-  *4<?£« 
do  vie  lui  demanda  encore  quelle  étoit 
la  force  de  notre  armée  .  Se  cela 
d'un  air  à  paroître  la  méprifer.  Pour 
nous  ,  dit  Bay ard  »  nous  ne  comptons 
jamais  nos  ennemis  :  ce  que  je  puis  vous 
dite  ,  éefl  que  les  foldats  de  mon  maître 
font  des  gens  d'élite ,  devant  lej quels  les 
vitres  ne  ri  finiront  point.  Ludovic  pi- 
qué delà  franchife de  Bayard ,  lui  ré* 
pondit  :  Qae  les  effts  donneroient  bien- 
tienne  autre  opinion  defes  troupes ,  & 
qu'une  bataille  dccideroitde  leur  courage 
&  de  (on  droit,  Plût-à-Dieu  >  s'écria 
Bayard  »  que  ce  fut  demain  ,  pourvu 
quéjefujje  libre.  Vous  fêtes  ,  fépliqna 
le  Duc  ,  /Mme  votre  courage  &  votre 
fermeté  9  &  /offre  d  ajouter  à  ce  premier 
bienfait  tout  ce  que  vous  vouire[  exiger 
it  moi. 

Alors  Bayard  pénétré  de  tant  de  J?e'£  **; 
bontés  fe  jette  aux  genoux  de  Ludo-  envers*  " 
vie  ,  le  prie  de  pardonner  en  faveur  »*y«* 
de  fon  devoir  ce  qu'il  y  âvoit  d'altier 
dans  fes  réponfes  ,  &  lui  promet  un 
ibuvenir  éternel.  Il  ne  me  refte ,  ajou- 
ta-t'il  »  qu'à  vous  demander  mon  che* 
val  8c  met  armes  ,  &  j'irai  par-tout 
publier  votre  générofîté  &  ma  reçon- 
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noiflance.  Ca ja2 *e  offrir  fur  le  champ 
l499*  le  cheval  &  ks  armes  de  Bay^rd  qui 
étoient  chc;2  lui  î  on  tes  apporta  ,  <5c  le 
Gheva'ier  s'arma  devant  Ludovic  * 
jqui  voulut  le  voir  à  cheval.  ' 

Baya.rd  ayant  pris  congé  dpPnnce 
&  de  Cajazze  ,  rompit  une  lance  à 
leur  vue ,  forcit  de  Milan  &  rencontra 
l'armée  Françoife  à  quatre  lieues  de 
c$tte;Capit4lç*LeCointe  de  Ligai  iiv 
quiet  tfeîfon  fort  >  &  tous  fe*  çompa* 
gnons  le  reçurent  avec  de  grandes  dé- 
monflrations  de  joye ,  apprenant  avec 
furprife  la  généreufe  aâion  de  Ludo- 
vic ,  qusloafe figurorç  alors  en  Eu- 
f  ope  bien  moins  comme  il  étoit  co 
effet ,  que  fuivaot  les  maux  que  fa 
1*oJiti<pe&fon  courage  avorçntcag* 
fés  ;  Milan  &  Novarre  conquifes ,  Lu* 
do  vie  digne  d'être  malheureux  par  fes 
perfidies  envers  tous  les  Princes  de 
l'Europe,  mais  digne  auffi  d*êtt«;pkint 
à  ca.ufe  des  vertus  qu'il  poflfedoit , 
fut  lâchement  trahi  par  les  Suiâes 
payés  pour  le  défendre  ;  &  à  la  hoate 
d'une  Nation  jufques-  là  infaillible 
dans  fa  parole  ,  on  le  livra  à  la  Tré* 
moille.  Ce  Prince  infortuné  fe  vit 
ainfi ,  fans.avofir -pu  rendre  decojxibat, 
4e  prifannie*  des  Fraeçoi*  ^  dont 
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quelques  jours  auparavant  il  bravort  « 
tous  les  efforts.  *49P* 

Sa  captivité  finit  la  guerre  en  Italie , 
&  nos  troupes  feulement  fatiguées  par 
des  marches ,  ne  (e  trouvant  plus  d'en* 
nemis  f  fongerent  à  prendre  du  reposa 
Bayard  en  profita  pcwr  viffter&  pour 
Servir  Ludovic  ;  iiaHa  letrouyekdaiif 
la  tente  qui  lui  fervoit  de  p  ri  fan  ,  & 
Iqi  fit-  voir  dans  (a  coropaffion  &  dan* 
ées  foins  un  fpedacle  rare  pour  k* 
malheureux  ,  quieft  <te  trouver,  dès 
cœurs  fenfibUs  &  teconnoifiàns.  Lu* 
dovic  avoir  encore  de  graadesefpcr 
tances  ;  c'était  aflèz  pouf  moutcef 
beaucoup  de  courage  ,.  il  reçut  1? 
•Chevalier  d'un  air  ouvert  &  traiir 
quille,  le  remercia  de  foafouvenir  t 
<&  parut  plus  occupé  .de  fa  préfence 
jque.de  fon  infortune.  Bayard  admtr 
raat  iaiermeté,&  pénétré  de  ce  feu- 
timeatqiâ  fuit  la  vise  des  grandes  dif- 
gràces  y  le  quitta  fc  fit  -tous  fes  eâbrt» 
«pour  engager  le  Comte  de  Ligni  fon 
Capitaine  ,  à  diminuer  le  poids  de 
xelle  de  Ludovic.  Le  Comte  de  Ligni 
^toittoutpuiflTam  auprès  du  Roi,  & 
ce  Prince  magnan'ms  auroit  fait  if* 
ibrt  AipçortabJe  à  fon  prifonnier , 
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•s'il  n'avoit  fait  conftoître  par  de 
}<}99*  nouvelles  intrigues  .  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  le  laiffer  &  portée  d'en 
recueillir  le  fruit.  Ludovic  arrivé  ea 
France  fut  mis  en  prifon  où  il  mou- 
rut. - 

Bayard,  qui  venoît  detre  faitGuidoa 
de  la  Compagnie  du  Comte  de  Ligni», 
fuivit  ce  Seigneur  qui  allok  punir  k 
rérolte  de  Tortone  ,  Voghere  &  de 
quelques  autres  Places ,  que  le  Roi  lut 
avoir  données  après  la  première  coup 
quête  du  Milanez.  Le*  fcabitans  de 
ces  Villes  lui  envoyèrent  des  Députés 
pour  l'adoucir  ;  il  refufa  de  les  enten- 
dre ,  &  entra  avec  toute  fa  Corn  pagnie 
dans  Voghere  ;  alors  les  Députés  d& 
fefpérans  de  le  fléchir ,  s'adreflerent 
à  Louis  d'Arsfic  au  Chevalier  Bayard, 
qui  promirent  de  s'intérefler  pour  eux  > 
&  en  effet  le  Comte  dé  Ligni  ^devant 
qui  les  Députés  fe  ptéfenterent  une 
féconde  fois  ,  ayant  merracç  de  les 
faire  pendre,  Louisd'Ars  fe  jet  ta  à  fes 
pieds  le  conjurant  de  leur  pardon- 
ner en  faveur  du  Chevalier  Bayard» 
de  tous  fes  compagnons  f  &c  de  fes 
prières  qu'il  joignoit  aux  leurs.  Le 
Comte  de  Ligni  fe  biffa  toucher ,  & 
remarquant  trois  cens  marcs  de  Vaif- 
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Jellequeles  Députés  av oient  appor-  ■ 
tés  :  AlU^  leur  ait-iL,/*  ne  vends point  l499* 
mes  grâces  >  &jene  reçois  point  de  prh  Céncrofité 
fins  de  gens fcrfid&Jiépyard,  ajouta-t'il*  de  Bayw 
preneç  cette  vaiffUle ,  je  vous  la  donne. 
Monftigneur  »  répliqua  Bay  ard  Je  vous 
rends  grâce  :  a  Dieu  ne  ,  pUife  que  les 
Mens  de  Jî médians  hommes  entrent  dans 
-met  Maifon  :  ils  me  porte/vient  mal- 
heur. Et  prenant  cette  argenterie,  il 
li  diftribua  dans  le  xnomeut  à  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  tente 
du  Comte  de  Ligni.  Ad  ion  mémora- 
ble, qui  marque  un  caraftére  déter- 
miné à  la  vertu ,  &  dont  ni  la  jeunef- 
ie„  ni  le  défaut  de  fortune  ne  pou- 
rvoient afïbiblir  la  confiance V  car  dans 
le  tems  même  que  Bayard  montroit 
un  fi  grand  défintereflement ,  il  avoic 
à  peine  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fa 
fubfiftance.LeComte  de  Ligni  l'ayant 
•fçu ,  lut  envoya  des  habits ,  des  che» 
-Vainc  &  de  Fargent ,  que  le  Chevalier 
•  à  fon  ordinaire  partagea  avec  fes 

compagnons»  

Louis  XII  maître  abfolu  du  Duché  i  ro  i- 
de  Milan  >  voulut  entreprendre  la  con- 
ouête  de  Naples  ;  on  a  vu  dans  la  vie  vet*0"'^!- 
•d'Yve    d'Àtegre  les   moyens  qu'il  prendre    u 
prit  pour  feraffiuer,  &. les  malheurs  ^^  d" 

Lvj 
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donc  ils  furent  fuivis*  Le  Comte  de 
ijox.  I.i^ni  demeura  en  France  «auprès  du 
&oi,  &  fa'Gompagnie  fe  (rendit  dan* 
.  Kartnée  de  d'Amoigni  fous  tes  ordres 
.de  Louis  4'Arf  &  du  Chevalier 
•Bayard.  On  commença  .par  le  fiége 
de  Canoze  ,  quivCut  emporté*  malgré 
la  vigoureufe  réfiftaace  .4e  Pferalte* 
Capitaine  Efpagnol  d'une  giauriieré- 
•putation. 

D'Aubigni  e 6 rendant  Je 'towm are 
des  foidats  François  .fitri  vouloient 
-pafler  les  ennemis  au  fil  deKépée, 
jexpofa  à  l'aigreur  de  feurs  (plaintes 
•pour  fauver  Perahe . ,  à  qjui  iïxionntt 
une  forte  efcorte  pour  Je  mettre  isn 
fureté..  Cette  aâion  conforme  aux 
loix  de  la  .guerre  »  qui  au  milieu  du 
carnage  >  du  fang  &  du  meurtre  des 
hommes  >  conferve encore  quelques 
fentimens  d'humanité ♦J&itibienîôué- 
compenfée.  Gonfalve  de  Cordoue  » 
prit  André  fur  les  François  v&  voulut, 
contre  la  foi  donnée  »  faire  pendre  les 
orages  qu'il  avo:t  entse  (es  mains. 
Peraltt,  voulut  ufer  de  fon  crédit  pour 
Je  détourner  d'une  réfoltttîon  fi  indi- 
gne &  fi  fusette  aux  Éfpaçnols qui 
fe  trou  ero!  ;nt  au  pouvoir  des  Fran- 
çois }  mais  ces  remontrances  ©e  le  dé* 
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tourdant  point  d'undefièmfi  borri-^ 
ble,  Peralce  alla  lui  même  délivrer  les  ifOU 
étages,  leur  donnantes  moyen* de 
fuir ,  &  s'expo&nt  pour  les  fauver  au 
reflèntiment  d'un  Général  implacable» 
qui  le  fit  mettre  au  Çonfetl  de  guer- 
re &  Tenvoya  enfq.ite  o«x  Galeref  ,. 
malgré  les  inftançes  dehtoptq  l'armé? 
te  lefouvepÎFjdes  grand*  feryiees  qigïl 
avoit  rendes. 

Cette  indigne  aâioît  iontxa  autarçt 
d'ennemis-  perfonnels  à  Gonfalve  » 

Îu  il  y  avoit  d'Officiers.  François  e£ 
ealie,  Loyi*  d;Aw&  Bayardiuf^out 
promirent  de'  v-anger  4'ia fortuçé  P.éj- 
ralre.  Le  premier  Satfa  afliéger  Bfzeil- 
les ,  ViUe  appartenante  au Çfrmte,  dp 
Ligni ,  à  taufe  defe  femme' Aliéner 
des  Baux  »  Duchefled' Altemor  ;  maif 
.n'ayant  pris  pour  cette  expédition 
que  foixaote  &  dix  homrae*d'arroesL 
àcaufede  foninteiligeaç.e***  c  lesli^- 
•fcitans,  ltsEfpagrioh  avertis  le  j*i(i- 
irent  fur  prendre  ,  &  le  -ferreront  entre 
la  Ville  qu'il  avoir  prife  &  te  Châreau 
qu'il  ailïégeoit.  Les  Bourgeois ,  d'à* 
ber  d  dans  fon  parti ,  v  durent  méri- 
ter qu'on  loubUât  en  fe  déclarant 
pour  le  plus  foi* ,  &  tous  çafcmble  Pat- 
aaquerent  av.ee  (me, ipen&ut qu'opt 
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ai,-pI^tiroit  fur  lui  rartillerie  du  Château, 
■•  N  *  Bay  ard ,  inquiet  du  fort  de  fcs  compa- 
gnons •  jugea  bien  à  la  longue  réfîftan- 
ce  du  Château ,  qu'il  lui  étoit  furvenu 
quelque  fecours ,  &  prenant  quarante 
hommes  d'armes  avec  autant  d'ar- 
chérs ,  courut  au  galop  vers  Befceil* 
les.  Sort  amitié  pour  Louis  d'Ars  lui 
donnant  une  nouvelle  ardeur ,  il  de- 
vance fa  troupe  >  entre  dans  la  Vilte 
lui  troifiéme,  perce  à  travers  la  feule 
des  Efpagnois  &  fe  range  à  côté  de 
Louis  d'Ars. 

Çè  Capitaine  accablé  par  le  nom- 
bre rétirit  courage  à  la:  vue  de  fon 
ami  ;  depuis  trois  heures  il  fe  battoit 
fans  relâche  &  tous  fes  gens  étoient 
aux  abois  ;  ceux  de  Bayard  arrivèrent 
enfin  &  le  trouvèrent  couvert  de  fang* 
fes  armes  fauffées  de  toutes  parts  ,  & 
fon  épée  moins  en  état  de  nuire  par 
fon  tranchant  que  par  fa  pefanteur, 
Saint-Bonnet  Officier  de  confidéra- 
tion,  ami  commun  de  Louis  d'Ars  & 
de  Bayard  t  informé  de  leur  péril,  ra* 
mafTa  des  braves  gens  &  arriva  pref- 
que  en  même  tente  que  leur  troupe. 
Les  Efpagnois  ne  réfifterent  point  à 
leurs  efforts ,  &  fuyant  de  tous  côtés, 
ils  différent  Louis  d'Ars  maître  du 
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Château  &  de  la  Ville  deBezeilles.  ! 

Peu  de  jours  après  d' Aubigni  donna  i  yo  I  • 
le  Gouvernement  de  Monervine  à 
Bayard ,  avec  une  demie  compagnie 
d'hommes  d'armes  pour  la  garder ,  le 
Chevalier  n'ayant  aucune  furprife  à 
craindre  dans  fa  place ,  enfortit  avec 
cinquante  hommes  d'armes  &  rencon- 
tra un  parti  ennemi  de  même  force*  , 
Il  étott  commandé  par  Àlonze  de  So- 
to-Màjor ,  proche  parent  de  Gonfal-» 
Ve  $  &  les  Éfpagnols  lui  accordoient 
la  même  eftime  que  les  François 
aVoient  pour  Bayard.  On  fe  chargea , 
la  mêlée  fut vive,.& tes  ennemis  for- 
cés de  reculer,  Alonze  fit  ce  quavoit 
fait  Cajafcte  ,  ne  fe  retirant  que  le 
dernier.  Bayard  le  ferrant  de  près ,  le 
défia  feul  à  feul  ,  &  ils  fe  potterent 
Une  multitude  de  coups.  Alonfe  en 
fut  aflfbibli  *  &  abandonné  des  fiens  il 
fe  rendit  à  Bayard ,  qdi  lui  donna  url 
appartement  dans  le  Château ,  n'exi- 
geant- d'autre  fureté  que  fa  parole. 
Mais  imitant  la  perfidie  de  Gonfal vé 
dont  ilétoit  parent,  Alonfe  abufade 
l'înJulgencede  Bayard  &  voulut  fe 
fauver  ;  il  était  même  déjà  éloigné  du 
Château ,  quand  le  Chevalier  fit  courir 
après  lui  avec  tant  de  diligence,  qu'il 
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-tut  ramené,  &  en  fermé  étroitement 
*  S01  *dans  une  rour.  Sa  rançon  taxée  à  mille 
écu9  arriva  enfin;  on  le  mit  en  liber* 
té  9  &  Bayard  ne  voulant  point  qu'il 
le  foupçonnâr  de  l'avoir  traité  avec 
rigueur  par  intérêt  >  diftribua  en  fa 
préfence  les  mille  écus  aux  Officiers 
&  aux  foldats  de  ta  garnifom 
Bayard  cor*     Al  onze  de  retour  parmi  les  lïens  fè 
mX&  P,aîRnit  du  Cavalier  Bayarf,  ré- 
pandit qu'il  l'avoit  plutôt  traité  en 
forçat  qu'en  prifonnier  de  guerre.Çe 
difcours  rapporté  à  Bayard,  il  aflera- 
blafagarmfoa,,  Scdemandafi  AIon2e 
avoitété  maltraité  à fon  infçu.  Aflùré 
du  contraire ,  il  obtint  du  Seigneur 
de  la  Paliffe,  alors  Général  de  nos 
troupes  en  Italie  ,  la  permiflion  de  le 
défier ,  &  fur  le  champ  il  envoya  un 
cartel  à  l'Officier  Efpagnoî ,  qui  aima 
mieux  accepter  le  combat  que  de  fe 
rétrader.  II  envoya  donc  dire  àBayard 
qu'il  s'engageeit  àfe  rendre dans  cou- 
ie  jours  à  deux  milles  d'André  „ "avec 
telles  armes  qu'il  voudroit  choiCr. 
Les  conditions  furent  que  le  Cheva- 
lier feroit  amené  fur  le  champ  de  ba- 
taille par  le  Seigneur  de  laPalifle  avec 
deux  cens  hommes  d'armes ,  &  qu'A- 
Jonzey  viendroit  avec  un  pareil  no»- 
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bre  des  fîens.  Ils  s'y  trouverentau  jour  ■_ 

fixé  ,  &  fe  battirent  à  coupa  d'épée  Se  i$OU 
de  poignard  :  tous  deux  et  oient  cou- 
ve its  jufqu'àla  gorge  d'une  ootte.de 
maille* qui  les  rendoit  impénétrables,. 
&  le  vi&ge  feul  reftoit  découvert; 
de  forte  que' le  combat  fe  paflant 
entre  deux  hommes  adroits  à  parer , 
ils  fe  portèrent  mille  coups  ,  fans  f? 
feire  de  blefiure.  Bayard  a  voit  d&~ 
puis  !on£-  tems  la  fièvre- quarte;  il 
craigmt  quela  longueur  du  combat 
diminuant  fes  forces ,  il  ne  donnât  IV 
▼antage  àfop  ennemi.  Ainfi  s'èxpofant 
à  la  mort  pour  la  donner,  1  fe  laid* 
porter  un  coup  furieux  par  Alonze  ; 
&£U  lieudç  le  parer ,  il  lui  en  pouffa 
unavectant  defo*ce&dPadreffè,,qwîî 
lui  perça  la  gorge  malgré  le  gefr  serin 
qui  le  couvroit.  L'Efpagnol  fe  fenr 
tant  dangereufement  bleiïe  jettafofc 
épée  %  Se  ne  gardant  que  le  poignard  * 
iaifïc  Bay àrdpour  lé  renverfer  ;  ils  lut* 
terent  quelque  temps ,  Se  toipbereot 
en  fuite  tous  deux  for  le  côté.  Bayard 
auffi-tot  enfonce  fon  poignard  dant 
la  narine  d' Alonze*  lui  criant  :  Rtn» 
dc^  vous ,  ou  vous  eus  mort*  Il  l'étoit 
en  effet ,  &  Dam  Diégue*  qu  Aloazè 
avoitchoiCpour  panaia^s  étant  a#ai* 
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____  ce ,  dit  àBayard  t  Seigneur  f  vous  avéî 
'  JL$ 01.  vaincu.  Al&s  le  ChcValiei  fe  mit  à 
genou*  pour  remercier  Dieu  de  & 
viâoire  »  &  a'éfant  relevé ,  il  traifia  lé 
corps  hors  du  champ,  &  leiendità 
Dom  Diégue ,  lui  demandant  s'il  en 
avoit  aflez  fait.  Trop  >  Seigneur,  répon* 
dit-il, trop  pour  l honneur  tPAlonçeb 
de  CEJpagne.  Plût  à  Dieu  9  s'écria  le 
Chevalier ,  mon  honneur  fau/*  vous  U 
rendre  en  vie. 

:  La  réputation  de  Bayàrd  augmen- 
tent chaque  jour  ;  mais  les  troupes Ef- 
pagnoles  étoient  alors  compilée*  dé 
îi braves  guerriers»  qu'ils l'admif oient 
fans  le  craindre  ;  &  plufieufs  même 
»e  pouvant  fe  réfoudre  à  attendre  que 
des  lièges  ou  des  combats  leur  vinflent 
offrir  Foccafion  de  fe  fignaler  contre 
lui ,  venoient  le  défier  jufques  dans  fa 
Place ,  &  lui  propofer  des  combat! 
particuliers. 

Les  deux  Rois,  Louis  X  IL  &  Ferdi- 
nand »  ayant  en  cetems-là  conclu  une 
trêve  de  Jeux  mois,  les  Officiers 
de  l'un  &  l'autre  parti  fortoient  de 
leur  garnifon ,  &  avoient  la  liberté 
de  fe  promener  dans  la  campagne. 
Bavard  accompagné  duSeigneurd'O- 
fole ,  rencontra  un  jour  plusieurs  Ch* 
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Valiers  Efpagnols  montés  à  Favantage 
&  bien  armés;  un  d'entreux  fe  déta-    lS°%* 
cha,  &  joignant  Bayard  :  Seigneur    Défi  fait* 
François ,  lui  dit- il ,  la  trivenous  en-  Ba£ird  ?" 
nuye  fort  %voudne^vous  pour  la  querelle  ^pa^nou 
Je  nos  Maures  &  pour  noire  honneur, 
nous  battre  dix  contre  dix, ou  vingt 'con- 
tre vingt  ,  a  condition  que  les  vaincus 
demeureront prifonniers.  D'Or  ofe  à  oui 
l'on  s'étoit  adreffi?  ,  laiffa  répondre 
Bayard.  »  Vous  voilà  treize ,  dit  le 
»>  Chevalier, fi  vous  voulez  dans  huit 
»  jours  vous  trouver  à  deux  milles 
»  d'ici,  nous  nous  y  rendrons  en  pareil 
»  nombre  ?>.  Les  Efpagnols  acceptè- 
rent la  propofîtion,  &  au  jour  nommé 
les  deux  partis  fe  trouvèrent  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  principaler 
conventions  furent  que  les  Chevaliers 
dont  les  chevaux  feroient  mis  hors  de 
combat ,  ne  pourraient  aider  à  leurs 
compagnons  ;  mais  qu'un  feul  d'en-  - 
tfeux  reftant  à  cheval,  fa  troupe  ne 
feroit  point  réputée  vaincue ,  &  que  le    ' 
combat  ne  durerait  que  jufqu  à  la  nuit; 
Ces  conditions  acceptées  ,  les  cham- 
pions mirent  la  lance  en  arrêt,  &  fe 
chargèrent. 

Les  Efpagnols ,  quoique  braves  i 
avoient  cependant  imagipé  une  rufe 


affo       Le  Chï*ajé.iïé 

1  pour  s'aiïurer  mieux  de  la  victoire,  fis 
jljoi,  viferent  feulement  aux  chevaux,  & 
en  tuèrent  onze  eu  premier  choc. 
Suivant  les  loix  du  combat  y  il  ne 
reftoit  eue  deux  Chevaliers  capables 
de  réfiftance  ;  c'étaient  Bayard  & 
«TOiofe.  Plus  heureux,  où  plus  atten- 
tifs que  leurs  compagnons,  Us  avoient 
évité  l'atteinte  de  leurs  ennemis ,  $c 
fe  formant  un  retranchement  des  che- 
vaux tués ,  ils  ne  purent  être  attaqués 
que  par  devant.  Les  Efpagnols  Vin- 
rent fondre  fur  eux  tous  enfemble* 
mais  s'ouvrant  pour  éviter  leur  choc* 
&  fe  croifant  enfuite  pour  prendre  la 
troupe  en  flanc  ,  ils  arrachèrent  en 
deux  courfes  trois  lances  aux  ennemis; 
Bayard  &  d'Orofe  dans  un  combat 
fi  inégal  faifoient  peu  d'ufage  des 
leurs;  ils  avoient  à  conferver  leurs 
chevaux,  fur  qui  les  Efpagnols  ajuf- 
toient  tous  leurs  coups  ;  mais  aufïî  tôt 
que  ces  derniers  fe  trouvoient  à  leur 
portée  ,  les  deux  François  s'empa- 
raient de  leurs  lances.  Un  combat  fi 
fatiguant  dura  quatre  heures  entières, 
Bayard  ni  d'Orofe  ne  voulant  s'avouer 
vaincus.  Enfin  les  Espagnols  voyant 
la  nuit,  <Sc  fe  trouvant  hors  d  haleine, 
pQpoferent  aux  François  de  fortir  du 
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:amp  avec  un  honneur  égal.  Ils  y  coq-  " 
fentirent ,  &  Te  tournèrent  chacun  dans    I  >0  & 
leurs  garnifons  ,  où  peu  de  jours  après 
on  leur  apprit  la  rupture  de  la  trêve, 
fiayard  en  a  voit  attendu  la  fin  fans 
impatience  ;  fes  talens  ne  pouvoient 
briller -qu'à  la  guerre ,  &  il  en  efpéroit 
fa  fortune  ;  mais  le  repos  des  peuples 
lut  fembloit  fréfiérable  à  fes  propres 
intérêts.  Il  voyoit  ayee  douleur  lé 
fort  de  tant  de  milliers  d'hommes»  ou 
morts  dans  les  derniers  combats  ,  oh 
expofésà  périr  dans  ceux  qu'on  allôit 
donner  ;  les  Villages  détruits  &  con*     . 
fumés  par  le  feu  »  les  Villes  pillées  & 
quelquefois miles  en  cendre;  fpeéht* 
cle  dont  là  cupidité  diminue  trop  fou- 
vent  l'horreur ,  &  qui  lui  arrachoît 
des  regrets  &  des  larmes.  Devenu  par 
tfon  état  mimftre'nécefTairedte  ces  vio« 
iences  ,  &  forcé  quelquefois  4e  parta- 
ger le  butin  ^  il  te  Kâtoit  de  le  diftri* 
Jjuer  aux  Soldats  &  aux  Officiers  dont 
les  befoins  lui  étoient  connus ,  tm» 
ployant  au  bonheur  de  fes  compa- 
gnons &  de  fes  amis  le  prix  du  mal- 
heur de  fes  ennemis. 

De  Monervine  ,  où  fon  titre  de 
Gouverneur  l'obiigeoit  de  réfider ,  il 
ae  maaqiipit  jamais  d  envoyer  tous  les  ' 
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jours  des  partis  en  campagne ,  &  fet 
i4J0l.  découvertes  étoient  auffi  fréquentes 
qu  heureufes.  On  a  vu  qu'il  en  vou* 
loit  furtout  à  Gonfalve ,  dont  l'inhu- 
manité &  la  perfidie  effaçoient  à  fes 
yeux  tout  ce  qu  il  y  avoit  d'admirable 
en  fes  talens  pour  la  guerre  ;  c'étoic 
pour  Bayard  une  double  vidoire,que 
de  pouvoir  remporter  Quelque  avan- 
tage ,  qui  imérefsât  perfonnellement 
!  Gonfalve ,  croyant  combattre  en  lui 

les  vices  dont  il  s'étoit  déclaré  le  plus 
•redoutable  ennemi.  Un  Efpion  vint 
l'avertir  que  ce  Général  faifoit  venir 
de  Naples  par  différens  chemins /des 
Tommes  confidérables  pour  la  folde  de 
fes  troupes,  &  qu'un  des  Tréforiers 
de  voit  paffer  à  quatre  milles  de  Mo* 
nervine. 
Biyard  er-  Le  Chevalier  Bayard,  fuivi  de  vingt 
levé  un  Ti  «Sommes  feulement,  alla  fe  mettre  en 
oemi!.  c*e,1"eaibufcade  entre  deux  rochers,  &en* 
voya  Tardieu ,  homme  d'armes ,  fon 
ami  &  fon  ancien  camarade  ,  avec 
vingt  cinq  Albanois,  pour  garder  un 
autre  chemin  que  les  Éfpagnols  pou* 
voient  prendre.  Le  fort  voulut  qu'ils 
choififlent  celui  de  Bayard,  &  qu'ils 
rafleilept  fans  s'apperçevoir  de  l'era- 
bufeade  de  Tardieu  j  le  Chevalier 
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fondit  fur  eux  l'épée  à  la  rroain  ,  fe$  ! 
gène  criant  :  France ,  rat ,  /«*.  Les  Ef-  1  £Q A« 
pagaols  effrayés  tournèrent  bride  8c 
s'enfuirent  au  galop  »  fans  prendre 
gai  de  au  petit  nombre  de  leurs  en* 
nemis  ,  &  laiflant  le  T  éforier  entra 
leurs  mains»  /   . 

•    Bavard  le  conduifît  à  Monervine  , 
&  faifanc  ouvrir  les  coffres ,  il  le  dif- 

J)ofoir  p  cojnpter  l'argent  quMs  ren- 
fermaient ;  mais  le  Tréforier  1  aflufant 
qu'il  y  avoit  quinze  mille  ducats  , 
il  fe  contenta  de  les  étaler  ur  une 
grande  table.  Tard i eu  arriva  dans 
l'inftant  de  Ton  emb^feade ,  &  con- 
templant  avec  des  yeux  avides  ces 
monceaux  d'or ,  il  s'écria  qu'il  lui  en 
appartenoit  la  moitié ,  ayant  été  do 
l'entreprife.  J'en  conviens,  dit  1$  Che- 
valier, mais  vous  n'ave^pas  été  dt  la 
prife ,  &  de  plus  étant  jous  ma  charge  p 
votre  droit  dépend  de  ma  volonté. 
■  Tardieu ,  quoique  jeune ,  étoit  plus 
ancien  que  Bayard  dans  l'exercice  des 
armes;  il  lui  avoit  fervi  d'introduc- 
teur dans  les  Maifons  d'Aire ,  à  fon 
arrivée  dans  ce  re  Ville,  &  depuis  ce 
tems  il  avoit  été  de  toutes  ks  expédi- 
tions ,  de  (es  peines  &  de  fes  plaifirs  ; 
fon  caractère  enjoué  le  rendant  agria» 
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?ble  à  Bayard ,  naturellement  ami  de  h 
+JOI*  gtyeté  ;  mais  il  avoit  été  piqué  de  ce 
que  Taîdieu  s'appliquoit  la  moitié  de 
la  prife ,  fans  attendre  ce  quefon  ami* 
tié  déciderait  en  fa  faveur.  Il  perfifta 
donc  à  dire  que  Tard ieu  n'auroit  rien 
que  ce  Qu'il  voudrait  lui  donner; 
ce  Gentilhomme ,  que  l'intérêt  aveu* 
gloit ,  perdant  toute  confidératioo  * 
quitta  Bayard  en  menaçant,  &  alla  fe 
plaindre  au  Général  de  Tannée.  On 
tut  furpris  de  voir  l'ami  du  Chevalier 
laccuter  d'injuftice  .&  d'intérêt ,  lui 
que  fes  ennemis  même  trouvaient  fi 
équitable  &  C  généreux.  Cependant 
on  l'envoya  chercher,  mais  après  qu'il 
eut  expolé  la  caufe  du  démêlé  B  Tar» 
dieu  fut  déclaré  exclus  de  tout  droit 
fur  la  prife.  La  réflexion  lui  avoit  déjà 
rendu  fa  façon  de  penfer  ordinaire: 
il  aimoir  fincérement  Bavard  &  fe  re- 
pentoit  de  fa  démarche.  Il  s'excufa  fur 
le  befoin ,  &  s'approchant  du  Cheva- 
lier :  »  Je  fuis  plus  fâché ,  dit-il  de  ce 
*>  que  j'ai  fait  contre  vous  »  que  de  la 
»  perte  de  ce  que  jefperois ,  car  après 
»  tout,  que  m'importe  que  vous  ayez 
»  les  ducats?  J'en  profiterai  autant  que 
»  vous  ;  ils  ne  vous  ferviront  qu'à  ai- 
i>der  vos  amis,  &  à  me  donner  les 

»  moyens 
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»  moyens  de  fubfîfter  en  ce  pays-ci.  »  - 
Le  Chevalier  Pembrafla  en  fourian: , 
&  l'ayant  ramené  à  Monervine  ,  il 
étala  une  fecoiide  fois  devant  lui  les 
ducats  fur  une  table.  Il  ne  fut  point 
maître  de  fon  tranfport.  Ah  !  la  belle 
dragée  %  s'écria-t-il  !  mais  je  n'y  ai  rien. 
Encore  fi  j'en  avois  la  moitié,  je  ferois 
À  mon  ai fe  pour  toute  ma  vit.  A  Dieu  ne 
plaife,  répondit  Bayard ,  que  je  cha- 
grine pour  fi  peu  un  brave  Gentilhomme* 
Prene[  la  moitié  de  la  fomme ,  je  vous 
donne  volontairement  &  avec  joye  ce 
que  jamais  vous  riautie^ .  eu  par  force. 
Tardieu  faifi  d'admiration  &  de  recon- 
no}flance ,  fe  jettaaux  pieds  du  Cheva- 
lier, lui  ferrant  les  genoux:  Uelasl 
mon  Maître ,  lui  dit- il,  comment  rt- 
connoitre  un  fi  grand  bienfait,  &  me  re- 
pentir ajfc{  de  la  faute  qui  m'en  rendoit 
indigne  ?  Si  j'étais  plus  riche,  répliqua 
Bayard  ,  je  ferois  plus  pour  vous  & 
pour  mes  autres  amis.  Il  reftoit  fept 
mille  cinq  cens  ducats  :  le  Chevalier 
fit  aflêmbîer  la  garnifon  &  les  leur  dif- 
tribua  en  préferice  du  Tréforier  Efpa- 

fnol,  qui  ne  ceflbit  de  le  combler 
'éloges;  mais  craignant  néanmoins 
que  Bayard ,  après  avointout  donné  , 
ne  fe  réfervât  le  prix  de  fa  rançon ,  Se 
Tome  IX.  M 
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qu'il  ne  l'exigeât  plus  forte ,  en  té- 

iroi.  moigna  de  l'inquiétude;  Bayardl'en 
délivra.  »  Mon  métier  d'homme  de 
»  guerre,  lui  dit- il,  m'a  obligé  de 
»  vous  prendre ,  &  j'ai  droit  d'exiger 
»  une  toçte  rançon  de  vous  ;  mais  je 
a»  fuis  content ,  puifque  votre  prife  m'a 
»  donné  le  moyen  de  faire  du  bien 
»  aux  autres  ;  ce  que  je  vous  ai  ôté 
»  appartient  à  votre  Maître  ,  qui  eft 
*  l'ennemi  du  mien.  Je  vous  laifle  tout 
»  ce  qui  eft  à  vous  *.  Il  lui  donna  en 
même  tems  un  Trompette»  qui  le  con- 

— mm ^^ |  duifït  à  Gonfalve ,  alors  enfermé  dans 

Barlette. 

I S  02.  Le  Chevalier  eut  pendant  quelques 
jpurs  la  joie  de  penfer  qu'il  pourroit 
joindre  enfin  ce  Capitaine ,  fi  célèbre 
pour  fes  talens  militaires ,  mais  fi  dé- 
tefté  pour  fes  vices  ,  le  bruit  courant 
parmi  les  François  qu'on  alloit  aflîéget 
Barlete;  en  effet  les  diflferens  quartiers 
de  l'armée  s'affembloient ,  $c  Bayard 
fut  mandé  pour  affifter  à  un  grand 
Confeil  de  guene.  D'Aubigny  & 
d' Alégre  étoient,  comme  Bavard,  pour 
le  fiége  de  Barlete  ;  mais  le  Duc  de 
Nemours ,  Général  de  l'armée  ,  rejetta 
leur  avis  ,  &  fe  contçnt*  de  bloquer 
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Yve  d' Alégre ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ! 
dans  fa  vie ,  s'irrita  de  la  préfomption  i  joa* 
d'un  Général ,  qu'il  jugeoit  fans  talent 
Se  fans  expérience  :  d' Aubigny  moins 
vif,  &  ayant  plus  à  ménager ,  diflimula 
fon  reflfentiment  ;  mais  il  faifit  l'occa- 
fion  de  fe  féparer  d'avec  le  Duc  de 
Nemours ,  pour  aller  commander  un 
corps  d'armée  dans  la  Calabre  ;  & 
Bayard ,  après  avoir  demandé  en  vain 
la  permiflion  de  le  fuivre  ,  fut  obligé 

de  demeurer  avec  le  Général,  Sa  va- 

leur  &  fes  confeils ,  ne  purent  détour-  """TTT 
ner  les  malheurs  qui  le  menaçoient  ;  '  *  • 
car  la  prudence  ne  peut  remédier  aux 
accidens  des  partions ,  &  celles  du  Duc 
de  Nemours  étoient  l'unique  caufedes 
maux  qu'il  éprouvoit.  Opiniâtrement 
contraire  aux  idées  des  plus  fages  Ca- 

Ë'taines,  il  étoit  incertain  dans  les 
mnes,  inconftant  dans  fes  projets ,  & 
croyoit  que  la  valeur ,  qui  ne  forme 
pas  même  un  bon  foldat ,  fufEfoit  à  un 
Général;  il  entreprit  des  fiéges  ,  &  les 
leva  avec  honte  ;  fon  blocus  de  Barlete 
eut  une  fin  malheureufe  ;  &  les  efear- 
mouches  qu'il  hazarda  contre  les  Es- 
pagnols ,  en  lui  coûtant  toujours  beau- 
coup de  monde»  ne  lui  acquirent  ja~ 
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•  mais  de  gloire  ;  il  avoit  été  entrepre- 
i  JQf.  nant  &  prompt  à  contre-tems  ;  il  fut 
prudent  &  retenu  de  même ,  fe  repo- 
fant  dans  le  rems  qu'il  falloit  agir» 
parce  qu'il  avoit  emplové  en  aâions 
les  momens  de  repos,  &  le  mettant  par 
ce  defordre  en  état  defouflxir  des  chofes 
mêmes  qui  auroient  dû  le  foulager,  & 
d'être  blâmé  de  ce  qui  lui  auroit  mérité 
des  éloges. 

Enfin  il  fe  réfolut  à  marcher  contre 
Gonfalve  ,  qui  fortant  de  Barlete  pour 
aller  à  Serignole »  offrait  l'occafîoade 
lui  couper  le  chemin ,  &  de  le  combat- 
tre avec  avantage  ;  mais  arrivé  à  la  vue 
des  retranchemens  que  Gonfalve  avoit 
conftruits  avec  une  promptitude  mer- 
veilleufe  ,  il  vouIqu  différer  la -bâ- 
tai lie  ,  qu'il  donna  néanmoins  &  qu'il 
perdit  avec  la  vie ,  comme  on  l'a  va 
dans  la  vie  d'Yve  d'Alégre. 

Bayard  nç  quitta  point  le  Général 
tant  qu'il  refpira ,  &  fi  l'exemple  de  ce 
brave  hommç  eût  été  fuivi ,  le  com- 
bat de  Serignole  n'aurait  point  été 
upe  journée  funefte  pour  nous.  Les 
Efpagnols ,  fiers  c}u  defordre  que  cau- 
fQit  dans  nos  troupes  la  mort  du  Gé- 
néral ,  fortirent  en  foule  de  leurs  rç- 
#anchemens  ,  les  regardant  moins 
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comme  une  défenfe ,  que  comme  un 
obftacle  à  leur  courage.  Un  de  leurs  1  co$. 
hommes  d'armes  monté  fur  un  puifTant 
cheval  de  bataille  ,  &  armé  de  toutes 
pièces  ,  devança  Tes  compagnons ,  & 
le  préfenta  feul  la  lance  en  arrêt ,  dé- 
fiant les  Gendarmes  François.  Bayard 
toujours  le  premier  à  voir  les  périls  & 
à  les  braver ,  baille  la  lance,  court  fur 
l'Efpagnol  &  le  choque  avec  tant  de 
force,  que  la  luibrifant  fur  l'eftomac 
jufqu'à  la  poignée ,  il  renverfe  l'hom- 
me &  le  cheval  fur  la  place  ;  en  même 
temsil  anime  fes  compagnons  du  gefte 
&  de  la  voix  »  &  s'attache  avec  eux  fur 
un  bataillon  Efpagnol ,  que  Gonfalve 
conduifoit  lui-même  à  pied,  &  la  pi* 
que  à  la  main. 

Ce  Général  voyant  fondre  fur  lui 
les  Gendarmes  François  >  fi  redouta- 
bles aux  autres  Nations ,  fait  faire 
halte  à  fon  bataillon,  fe  place  à  la 
première  ligne  compofée  de  foldats 
aguerris  &  robuftes  ,  &  attend ,  les  pi- 
ques croifées ,  la  charge  des  Gendar- 
mes Bayard  avançoit  au  trot  vers  le 
centre  où  étoit  Gonfalve ,  quand  ce 
Général  ouvrant  tout-à  coup  fon  ba- 
taillon, lui  fit  ertuyer  une  décharge 
terrible  de  foir  canon  placé  derrière 
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!  lui.  Un  grand  nombre  de  Gendarmes 
1  S°3*  furent  tu*s  »  d'autres  démontés  ;  & 
avant  queBayard  fût  venu  à  bout  de 
remettre  le  refte  en  ordre ,  Gonfalve 
avoit  fait  recharger  fon  artillerie»  & 
alloit  la  faire  tirer  une  féconde  fois  i 
en  même  tems  on  vient  avertir  Bayard 
qu'Yve  d' Alegre  avec  toute  l'arriere- 
garde  fe  retiroit  vers  Averfe,  &  qu'il 
le  chargeoit  avec  Louis  d'Ajs  de  lau- 
ver  ce  qu'il  pourroit  du  refte  de  l'ar- 
mée; ces  deux  Capitaines  ne  s'atta- 
chèrent donc  plus  qu'à  rafTembler  les 
fuyards ,  &  étant  parvenus  à  en  former 
un  corps  considérable  ,  ils  le  conduit 
rent  en  sûreté  dansVenoufe,  malgré 

les  attaques  fréquentes  de  Gonfalve. 

"""^  Ces  malheureux  fuccès,  dont  la 
i  J04.  perte  de  cette  bataille  fut  fuivie ,  ne 
rebutèrent  point  la  Cour  de  France  ; 
elle  aflembla  de  nouvelles  forces  ,  & 
envoya  une  puiflante  armée  en  Italie 
fous  les  ordres  de  Louis  de  la  Tré- 
moille  ,  Capitaine  célèbre  pour  fa 
valeur  &  fa  prudence ,  &  le  même 
qui  ayant  vaincu  le  Duc  d'Orléans 
révolte  dans  la  Bretagne,  vainquit 
depuis  tant  de  fois  pour  ce  prmee 
devenu  fon  Roi  ;  mais  les  précautions 
qa  on  fut  obligé  de  -prendre  contre 
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'  la  duplicité  d'Alexandre  V.  la  mort mmmmm 
précipitée  de  cet  indigne  Pontife ,  Tin*  1 J04 
quiétude  que  donna  le  choix  de  fon 
Succefleur,  &  ,  après  ces  chofes ,  la 
maladie  de  la  Trémoilie  obligé  de 
revenir  en  France ,  ruinèrent  l'armée 
Confiante  qu'il  avoit  amenée  en  Italie. 
On  fut  obligé  d'en  donner  la  conduite 
au  Duc  de  Mantoue ,  qui  la  fit  avancer 
fur  les  bords  du  Cariglian ,  ayant  pris 
àes  mefures  fi  juftes  ,  que  le  paflage 
du  fleuve  eût  été  attiré ,  s'il  l'eût  voulu 
de  bonne  foi  ;  mais  quoique  Ces  pre- 
mières attaques  contre  le  camp  de 
Gonfalve  placé  a  l'autre  bord  du  Ca* 
riglian ,  lui  euflênt  réuflî ,  il  retint  le 
refte  de  l'armée ,  &  laifla  les  troupes 

3ui  avoient  pafle  le  fleuve ,  au  pouvoir 
e  l'ennemi. 

Yve  d'Àlégre  &  Bavard  les  con- 
duiraient ,  &  ces  deux  Capitaines  fi* 
rent  des  efforts  incroyables  pour  con- 
ferver  leurs  foldats  ,  expofés  ainfî 
contre  toute  une  armée  ;  a  Alégre  fit 
une  décharge ,  &  prenant  enfuite  le 
trot ,  gagna  le  pont  fitué  vis-à-vis  le 
Mole  de  Gaïete,  Bayard  arrêtant  les 
ennemis  avec  quelques  lances.  Enfin  , 
reculant  un  pas ,  quelquefois  tournant 
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!  tête  auxEfpagnols  ,  il  vint  à  bout  de 
i  J04.  joindre  d'AIégre  &  de  repafler  le  Pont 
enfemble.  Pendant  que  d'AIégre  juf- 
tement  indigné  contre  le  Duc  de  Ne- 
mours, alloit  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  faire  périr  les  meilleures  trou- 
pes de  l'armée ,  Bayard  faifoit  planter 
la  tente  à  la  tête  du  Pont ,  prévoyant 
que  Gonfalve  »  grand  homme  de 
guerre  comme  il  rétoit ,  profitèrent 
de  la  faute  du  Duc  de  Nemours  ,  & 
viendroit  furprendre  notre  camp. 
Combat  en-  Le  Général  Efpagnol  avoit  dans 
iett^rfji¥Cfon  armée  un  Officier  nommé  Pierre 
de  Sas  ,  boflu  ,  contrefait ,  &  tel  qye 
jufqualors  on  n'en  avoit  jamais  vu 
dans  les  troupes  ;  mais  il  étoit  plein 
d'efprit  &  de  courage  ,  entreprenant 
&  renommé  pour  les  rufes  de  guerre» 
Chargé  par  Gonfalve  de  reconnoître 
notre  armée,  il  prend  cent- vingt  che- 
vaux &  autant  de  fantaflins ,  paflè  la 
rivière  par  un  gué  qui  lui  étoit  connu, 
fépare  la  troupe  en  plufieurs  corps  ,  & 
attaque  fi  rapidement  différens  côtés 
de  notre  armée ,  que  les  foldats  éper- 
dus ,  s'imaginant  avoir  en  têre  toutes 
les  forces  des  Efpagnols ,  cherchent 
leur  falut  dans  la  fuite,  &  vont  répan- 
dre par-tout  l'alarme» 
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Au  premier  bruit ,  Bayard  s'étoit  ! 
armé;  il  avoit  déjà  reconnu  le  petit    *S°4* 
nombre  des  aflàillans  &  raflemblé  allez 
de  monde  pour  les  repoufler  ;    mais  > 
comme  il  fe  préparoit ,  il  apperçut 
deux  cens  chevaux  que  Gonfalve  en- 
voyait pour  s'emparer  du  Pont.  Ce 
péril  étoitleplus  grand  :  ainfi  laiflant 
le  foin  de  combattre  de  Sas  à  un 
Ecuyer  du  Roi  nommé  de  Tarde ,  qui 
fe  trouva  auprès  de  lui,  il  court  feul , 
pafle  le  Pont,  &  attend  l'ennemi,  la 
lance  en  arrêt.  Les  deux  cens  Gendar- 
mes Efpagnols  marchoient  quatre  de 
front;  Bayard  en  précipita  deux  dans 
le  fleuve ,  &  obligea  les  autres  à  recu- 
ler :  chacun  de  fes  coups  abattoit  un 
ennemi  ;  &  tant  que  fa  lance  dura ,  ils 
ne  purent  gagner  un  pied  de  terrein  ; 
mais  cette  arme  s'étant  brifée ,  le  Che- 
valier recula  peu-à  peu  jufqu  à  la  bar- 
rière du  Pont  4  où ,  le  fabre  à  la  main , 
il  arrêta  encore  les  E'pagnols ,  que  la 
honte  animoit  autant  que  le  courage. 
Un  combat  fi  inégal  dura  une  demie* 
heure  ;  De  Sas  fut  chatte  loin  au-delà 
du  fleuve,  &  on  amena  enfin  cent  * 
hommes  d'armes  à  Bayard.  Alors  char- 
geant à  fon  tour  ces  ennemis,  qui  n'a- 
voient  pu  le  vaincre  feul ,  il  les  força 

Mv 


274  ^i  Chevalier 
de  prendre  la  fuite.  Se  trouvant  fatî- 
1704.  gué ,  &  fon  cheval  n'en  pouvant  plus , 
le  Chevalier  ne  voulut  point  les  pour- 
fuivre  ;  mais  l'ardeur  de  ces  Gendar- 
mes ,  qui  n  avoient  point  encore  com- 
battu ,  l'emporta ,  &  ils  fuivirent  les 
Efpagnols  jufqu'à  la  vue  d'un  gros  de 
Cavalerie,  qui  venoient  à  leur  (ecoqrs  ; 
la  retraite  devint  néceflaire  &  plus  dif- 
ficile :  cependant  Bayard  ayant  fait  fes 
rangs,  repiit  en  bon  ordre  le  chemin 
du  Pont. 

Les  deux  cens  fuyards  Efpagnols 
s'étoient  joints  à  leur  gros  de  Cavale- 
rie, &  tous  venoient  enfemble  pour 
l'envelopper;  il  s'en  apperçut  fans 
pouvoir  l'éviter ,  fes  gens  étant  trop 
avancés  &  en  trop  petit  nombre ,  pour 
rompre  l'ennemi  ou  faire  la  retraite 
en  bon  ordre  ;  le  Chevalier  fe  facri- 
fiant  pour  fa  troupe ,  chargea  feul ,  & 
les  Efpagnols  le  reconnoiuant  pour  le 
,  même  Guerrier  qui  leur  avoit  empê- 
ché le  paffage  du  Pont,  l'attaquèrent 
en  foule,  &  donnèrent  ainfï  le  temsà 
fes  Gendarmes  de  gagner  quelque  ter- 
rein  pour  la  retraite.  Bayard  dégagé 
d'entre  les  Efpagnols ,  vouloit  fuivre 
fa  troupe  ;  mais  enveloppé  une  féconde 
fois ,  il  fut  obligé  de  U  jetter  dans  u» 
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foiflfë,  où  ilréfiftoit  encore;  mais  les  < 
ennemis  lui  criant  fans  cefle  :  Seigneur ,  i  j* 04.. 
reridei  vous*  M  kfaut  bien*  MeJ/iturs  , 
leur  die  il  Je  fuis  las ,  démonté,  &  vous 
êtes  trente  contre  moi;  &  leur  remettant 
fa  haché  d'armes ,  déjà  Tes  vainqueurs 
regagnoient  avec  lui  le  chemin  de  leur 
camp ,  fatisfaits  de  leur  prife  ,  mais  ne 
fçacnant  pas  qu'ils  fuflent  les  maîtres 
du  célèbre  Chevalier  Bayard. 

Guiffrai  ,  Gentilhomme  du  Dau-  Guîflr*ï<fé- 
phiné,  voifin  de  Bayard  &  fon  ami,  ljvte  B.*y*x* 

V      ^        •     ,        t%  '    n   «i  <Je<  main»  d«» 

étant  arrivé  au  Pont ,  ou  il  trouva  une  fonemi*. 
nouvelle  troupe  de  Gendarmes  ,  s'é- 
cria :  Eh  !  Meilleurs  ,  nous  voici  en 
»  sûreté  ;  mais  notre  ami,,  le  brave 
»  Bayard ,  qui  nous  a  tous  fauves  ,  eft 
»  maintenant  mort,  ou  prifonnier  dés 
n  Efpagnols  ;  duflai-je  périr ,  je  vais 
»  en  fçavoir  des  nouvelles  ».  Mettant 
auflî-tôt  pied  à  terre ,  il  refangle  fob 
cheval  ;  les  autres  Gendarmes  auffi  at- 
tachés au  Chevalier ,  Pimiterent  en 
tout  •  &  le  fuivant  au  galop ,  ils  joi- 
gnent les  Efpagnols ,  qu  ils  attaquent 
comme  des  gens  qui  vouloient  périr 
ou  ravoir  leur  Chef.  Boyard  enten- 
dant les  cris  de  France  ,  France ,  dé- 
monte un  Efpagnol ,  fe  faifît  de  fon 
cheval ,  &  ayant  regagné  fa  hache , 

Mvj 
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?  s'écrie  :  tue  f  tue ,  Bayard ,  Boyard  que 
I  jO^«  fes  ennemis  laiffcnt  aller.  Ce  nom  inf- 
pira  en  même  tems  aux  Efpagnols  du 
defefpoir  &  de  la  crainte  ;  ils  n'iuroient 
pu  flater  plus  agréablement  Gonfalvç, 
que  de  lui  présenter  un  ennemi  fi  re- 
doutable ,  &  ils  ne  doutoient  point 
que  ce  Général  ne  leur  reprochât  leur 
négligence  à  le  conduire  au  camp , 
&  leur  lâcheté  de  l'avoir  laiffé  repren- 
dre ;  aufli  firem-ils  des  efforts  prodi- 
gieux pour  le  conferver  ;  mais  l'impé- 
tuofité  des  Gendarmes  François. les 
obligea  bientôt  d'en  abandonner  le 
deflein ,  &  ils  fe  retirèrent  au  galop» 
Bayard  triomphant  revint  au  camp 
avec  autant  d'amis  qu'il  avoit  de  Gen- 
darmes à  fa  fuite  ,  &  autant  d'admira- 
teurs qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre 
dans  les  deux  armées. 

Il  fembloit  que  toute  la  fortune  de 
la  France  fe  fût  réunie  fur  Bayard, 
comme  fi  elle  eût  voulu  couronner  fa 
vertu  d'une  manière  plus  éclatante. 
Le  Marquis  de  Saluces,  devenu  Géné- 
ral de  nos  troupes ,  par  la  défertion 
du  Duc  de  Mantouë ,  fe  laifla  battre 
fur  le  bord  du  Cariglian  >  &  le  refte 
de  l'armée  vaincue  chercha  des  azi- 
îes   dans   quelques  Villes   qui   nous 
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reftoîent  dans  fon  voifinage  ;  d' Alégre- 

fe  retira  avec  les  principaux  Chefs  j  704. 
dans  Gante ,  &  Bayard  avec  Louis 
d' Ars  s'enfermèrent  dans  Venouze ,  fe 
promettant  de  la  défendre  jufqu'à 
l'arrivée  d'un  nouveau  fecours  de 
France.  Après  s'être  établis  dans  la 
Ville,  vifité  fesMhagafins  &  Tes  For- 
tifications ,  ils  envoyèrent  vers  les 
Généraux  à  Gaïete ,  pour  les  affurer 
qu'ils  étoient  en  état  de  tenir  un  an 
entier  dans  Venouze ,  &  <\ue  leur  réfo- 
lution  étoit  de  fauver  cette  Ville  a* 
Roi ,  ou  de  s'enfevelir  dans  fes  ruines, 
perfuadés  qu'on  en  feroit  autant  à 
Gaïete;  mais  leur  efpérance  fe  vit 
bien  trompée  :  on  leur  apprit  que  nos 
Généraux ,  &  même  le  brave  d'Alé- 
gre  alloient  figner  un  Traité  avec 
Gonfalve  ,  &  lui  remettre  toutes  nos 
Places  d'Italie ,  pour  fe  retirer  enfuite 
çn  France  avec  les  débris  de  leurs 
troupes. 

Bayard  refufa  de  croire  ce  rapport; 
mais  quand  on  lui  préfenta  le  Traite 
&  à  Louis  dArs  pour  le  figner,  ils  le 
rejetterent  avec  indignation ,  protes- 
tant qu'ils  aimoient  mieux  mourir  en 
Italie  ,  que  de  montrer  qu'il  n'y  avoit 

2ue  des  lâches  en  France.  Les  deux 
Chevaliers  renvoyèrent  avec  cette 
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!  réponfe  le  porteur  de  ce  honteuxTrai- 
MJ°4*  té,  &  attendirent  dans  Venouze  les 
Espagnols,  dont  ilsfetrouvoient  les 
iêuJs  ennemis.  Plufieurs  petites  Places 
dépendaient  de  cette  première  »  &  fe 
trouvoient  fituées  fi  près  Tune  de  l'au- 
tre» qu'il  étoit  aifé  de  les  défendre  en- 
femble  ;  il  falloit ,  pour  y  réuffir ,  une 
union  parfaite  dans  les  Chefs»  &  une 
difcipline  exaâe  de  la  part  des  Sol- 
dats :  Louis  d'Ars  &  Bayard  jurèrent 
de  ne  fe  quitter  jamais  ;  &  ayant  fait 
aflembler  leurs  troupes,  ils  propofe- 
rent  à  ceux  qui  fe  trouveraient  fati- 
gués ou  dégoûtés  du  fervice ,  de  leur 
laifler  la  liberté  de  revenir  en  France  $ 
tous  s'écrièrent  qu'on  faifoit  honte  à 
leur    courage  &  à  leur  attachement 
pour  leurs    Chefs  »  &  qu'ils  étoient 
déterminés  à  fuivre  leur  fort.  Eh  bien 
donc,  dit  Bayard ,  fouvencçvtus  que 
ceux  qui  manqueraient  à  ces  promejfes , 
feroient  doublement  traîtres* 
Bayird  &      Le  départ  des  troupes  Françoifes 
►«■s  d'Ars  laiflant    plus    d'abondance   dans  les 
oux^hu"  campagnes    de   la  Bafïlicate ,  Louii 
iffciic.      d'Ars  &  Bayard  vendirent  leurs  bi- 
joux &  leur  vaiflelle,  pour  avoir  un* 
provifion  plus  ample  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouene ,  dont  le  défita} 
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cft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  fou- 
Ievement  des  Soldats  ;  les  Magafîns  fe  I  jo^ 
trouvèrent  remplis ,  &  les  remparts 
furent  garnis  d'une  artillerie  nom- 
breufe  ,  augmentée  de  celle  qu'on 
avoit  retirée  des  Places  hors  d'état  de* 
faire  afle*  de  réfîftance.  Louis  d'Ars 
&  Bayard  mirent  leur  premier  foin  à 
fie  point  recevoir  d'échec  dans  ces 
commencement,  pour  conferver  la 
réputation  que  leur  donnoit  en  Italie 
l'extrême  réiolution  de  deux  hommes , 
qui  entreprenoient  de  fe  foutenir  au 
milieu  d'une  foule  d'ennemis ,  aban- 
donnés des  leurs,  &  n'ayant  d'efpé- 
rance  que  dans  leur  courage  &  en  des 
fecours  auflî  incertains  qu'éloignés. 

Gonfalve  s'imaginant  que  les  deux 
Capitaines  François  ne  cherchoient 
qu'à  fe  diftinguer ,  &  à  obtenir  une 
capitulation  plus  glorieufe  que  celle 
de  Gaïete,  les  envoya  fommer  de  fe 
rendre  ,  avec  menace  de  ne  les  rece- 
voir qu'à  difcrétion ,  s'ils  le  forçoient 
de  recourir  aux  armes  :  cette  fomma- 
tion  fe  fit  avec  tout  l'appareil  &  le  fafte 
ordinaire  à  Gonfalve ,  qui  fe  faifoil 
une  loi  de  traiter  fes  ennemis  avec 
orgueil  &  toujours  en  homme  sûr  de 
.vaincre  :  on  ne  lui  fit  répondre  qw 
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ces  paroles  :  Louis  dArs  &  Bayari 
'J  JO4.  font  dans  Vtnouit ,    &  ils  y  attendent 
Gonfalvt. 

Le  fier  Efpagnol ,  irrité  de  ce  qu  il 
.appellent  la  témérité  de^es  avanturiers, 
ordonnent. tout  pour  le  fïége  de  Ve- 
nouze ,  lorfque  la  divifion  le  mettant 
dans  fon  armée ,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner ce  deflein.  Quelqu  impérieux 
quefat-Gonfalve  dans  le  commande- 
ment ,  il  avoit  trouvé  dans  la  fermeté 
des  Grands  Seigneurs  d'Italie ,  un  ob- 
ftacle  infurmontable  à  la  foumiflîon 
qu'il  vouloit  trouver  psr  -  tout.  Prof- 
per  Colonne ,  enflé  de  la  grandeur  de 
fon  nom ,  &  de  l'utilité  dont  il  pouvoit 
être  à  tous  ceux  pour  lefquels  il  fe 
déclaroit,  vouloît  fe  montrer  l'égal 
de  Gonfalve ,  qui  de  fon  côté  ne  pou- 
voit fouffrir  que  des  inférieurs.  Il  étoit 
Efpagnol ,  Général  &Vainqueur;  trois 
titres  dont  un  feul  infpire  toujours  de 
grandes  prétentions ,  &  fon  cara&ere 
altier  lui  faifant  paroître  les  fîennes 
toujours  juftes  ,  il  reprochoit  fouvent 
à  Profper  Colonne  de  ne  pas  s'y  fou- 
mettre  ;  l'Italien  lui  répondoit  que  fe 
regardant  plutôt  comme  allié  cfe  fon 
Roi ,  que  comme  un  hofnme  à  fa  folr 
de,  il  n'a  voit  d'égard  à  fes  ordres  pour 
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la  difcipline  militaire,  que  par  rapport 
à  l'intérêt  commun ,  &  que  quand  ce  1504. 
Profper ,  fur  qui  Gonfalve  vouloit  do- 
miner,  s'aviferoit,  pour  le  bien  de  Ton 
Pays  &  fon  intérêt  particulier,  de  chan- 
ger d'opinion  &  de  parti ,  on  verroit 
ce  grand  Capitaine  fi  craint ,  fi  refpec- 
té  dans  fon  camp ,  manquant  de  vi- 
vres &  dénué  de  troupes,  obligé  de 
reprendre  le  chemin  de  l'Efpagneavec 
la  même  gloire  que  les  François  ve- 
noient  de  remporter  dans  leur  pays.     Divifoneu 

Gonfalve  avoit  trop  d'efpnt  pour^eGonfaiv 
ne  pas  convenir  en  fecret  de  la  vérité  coionau* 
de  ces  reproches  de  Profper  Colonne  ; 
telle  étoit  alors  la  puiffance  des  grands 
Seigneurs  Italiens,  que  ne  fuffifanc 
pas  à  conferver  leur  pays  dans  la 
tranquillité  &  dans  la  paix ,  ilsfe  choi- 
fiflbient  des  Maîtres  à  leur  gré  ;  mais 
la  fierté  de  Gonfalve  &  la  gloire  de  fa 
Nation  ne  lui  permettoient  pas  d'en 
faire  l'aveu  ;  il  affeâa  au  contraire  de- 
puis ce  moment ,  d'avoir  moins  d'é' 
gards  pour  Profper,  de l'appeller  ra- 
rement au  Conleil,  &  de  n'écouter 
que  Içs  avis  de  d'Alviane  de  laMaifon 
des  Urfins ,  ennemie  de  celle  des  Co- 
lonne. 

Cette  préférence  penfa  caufer  la 


2$ 2  Le  Chevalier 
!  perte  de  Gonfalve ,  &  fut  en  partie  la 
I JO4.  caufe  du  falut  des  François  enfermés 
dans  Venouze.  Profper ,  après  avoir 
fait  déferter  la  plupart  des  Italiens  de 
l'armée  de  Gonfalve ,  la  quitta  lui-mê- 
me pour  fe  rendre  en  Efpagne  auprès 
de  Ferdinand ,  de  qui  Pefprit  inquiet 
&  foupçonneux  reçut  fi  bien  tout  ce 
que  l'Italien  voulut  répandre  au  défa- 
vantage  de  Gonfalve  ,  que  ce  Général 
reçut  peu  de  tems  après  la  révocation 
du  pouvoir  fans  bornes  qui  lui  avoit 
été  accordé  fur  les  troupes  &  pour  les 
affaires  d'Italie.  Le  chagrin  que  lui 
caufa  cette  difgrace ,  lui  fit  abandon- 
ner tous  fes  projets  ;  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples ,  &  la  foumiffion 
entière  de  cet  Etat  ne  lui  fembloient 
plus ,  comme  autrefois ,  quelque  chofe 
de  perfonnel ,  &  oubliant  les  défauts 
qui  lui  àvoient  attiré  fadiferace ,  pour 
ne  fe  fouvenir  que  de  fes  lervices  ,  il 
s'écrioit  fouvent,  Quon  ne  pouvoit 
être  enfemble  grand  homme  &  hommt 
de  lien.  Il  demeura  plufïeurs  jours  en- 
fermé fans  vouloir  parler  qu'au  feul 
d'Alviane,  ennemi  comme  lui  de  l'in- 
dépendance ,  &  dévoré  du  defir  de 
dominer. 
Louis  d'Ars  &  le  Chevalier  Bayard 
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exactement  informés  de  ce  qui  fe  paf-  ■ 

foit  chez  Gonfalve,  voulurent  profi-  Ijo^ 
ter  de  fa  douleur  &  de  fon  inadion 
pour  fortir  de  Venouze,  &  procurer 
des  rafraîchiflèmens  à  leur  Cavalerie  : 
encouragés  par  le  fuccès  de  leurs  pre- 
mières tentatives,  ils  fe  hafarderent 
de  pénétrer  dans  le  pays ,  &  on  apprit 
avec  étonnement  que  cette  poignée 
de  François  abandonnés  faifoit  des 
conquêtes  fur  les  Efpagnols ,  maîtres 
de  tout  le  pays  qui  les  environnoit» 
Les  Bourgs ,  les  Villes  &  les  Villages 
voifîns ,  devenus  la  proye  de  ces  Fran- 
çois qu'ils  méprifoient ,  firent  de  gran- 
des plaintes  à  Gonfalve ,  &  l'obligè- 
rent d'envoyer  des  troupes  à  leur  fe- 
cours  :  alors  Louis  d'Ars  &vBayardne 
voulant  point  expofer  les  leurs  ,  les  ra- 
menèrent à  Venouze ,  chargées  du  bu- 
tin des  Campagnes.  Au  milieu  de  leurs 
murailles ,  &  dans  la  même  abondance 
que  s'ils  euflent  tenu  pour  le  Roi  d'E£» 
pagne,  ils  apprenoient  les  inquiétudes 
de  Gonfalve ,  les  intrigues  employées 
contre  lui ,  (es  efforts  pour  en  tirer 
vengeance ,  la  crainte  du  Roi  d'Efpa- 
gne  qu'il  ne  pût  réuffir,  &  l'avantage 
qu'elle  donnoit  à  Louis  XII.  pour 
conclure  une  paix  avantageufe.La  G- 
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!  tuation  de  ces  deux  Capitaines  (  deve- 
I JO4,  nus  en  quelque  forte  Souverains  d'uù 
pays  que  leur  Roi  n'avoit  pu  défendre, 
&  que  fon  ennemi  n'ofoit  attaquer) 
paroiflbit  fi  belle ,  que  Pélôignement 
ni  le  péril  n'auroient  pu  empêcher  une 
foule  de  NoblefTe  d'aller  le  joindre  à 
eux,  fans  les  défenfes  expreffes  du 
Roi ,  qui  traitoit  alors  avec  Ferdi* 
nand. 

Ces  deux  Princes  ayant  plufieurs 
objets  étrangers  à  leur  querelle ,  cher- 
choient  mutuellement,  pour  fe  trou- 
ver en  état  de  les  remplir,  à  la  tcrmi 
ner  promptement  ;  on  conclut  dom 
une  trêve  qui  rétabliflbit  en  tous  lieu; 
pour  trois  ans  le  commerce  entre  I< 
deux  Nations ,  à  [exception  du  Roji 
me  de  Naples ,  à  caufe  des  Places  qi 
tenoient  encore  Louis  d' Ars  &  Baya 
Ainfices  deux  Capitaines  demeureri 
dans  le  même  état,  fe  tenant  prêt 
recevoir  les  attaques  que  Gonfalve 
difpofoit  enfin  à  leur  livrer.  En  effel 
fes  troupes  &  fon  artillerie  s'avance^ 
rent ,  la  Ville  fut  inveftie,  &  i!  fit  de 
grands  travaux  ,  menaçant  de  tout  ré- 
duire en  cendres  pour  punir  la  témé- 
rité des  deux  Capitaines  François  ,  & 
pour  venger  fon  Maître  du  tort  que 
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Louis  XII.  venoit  de  lui  faire ,  en  fï- 1 
gnant  un  Traité  avec  Philippe  d'Aur 
triche,  le  gendre  &  l'ennemi  de  Fer- 
dinand ;  mais  ce  Traité  n'ayant  point 
eu  de  fuccès  ,  on  en  revint  à  négocier 
avec  le  Roi  d'Arragon ,  &  les  deux 
Monarques  conclurent  enfin  une  paix 
générale,  qui  vint  tirer  Gonfalve  de 
l'embarras  de  foumettre  deux  Capitai- 
nes vainqueurs  de  tous  fes  efforts. 

Le  Général  Efpagnol  leur  ayant  en- 
voyé porter  la  nouvelle  du  Traité  de 
paix ,  ils  répondirent  qu'à  moins  d'un 
ordre  exprès  du  Roi ,  ils  ne  rendraient 

I)oint  leurs  Places,  &  l'on  fut  obligé  de 
eur  envoyer  cet  ordre  de  la  Cour  de 
France ,  où  ils  arrivèrent  couverts  de 
gloire ,  &  comblés  des  éloges  de  toute 
laNation.  Louis  d'Ars ,  déjà  fortavan- 
cé  dans  le  fervice ,  reçut  des  récom- 

Ïenfes  proportionnées  à  fon  rang ,  fie 
layard  eut  une  charge  d'Ecuyer  du 
Roi  avçc  des  pendons ,  &  la  promefle 
de  la  première  Compagnie  de  Gen- 
darmes qui  viendrait  à  vaquer. 

L'inquiétude  que  donnoit  à  Ferdi- 
nand l'efprit  entreprenant  de  Gonfal- 
ve» la  turbulence  des  Napolitains  &  les 
juftes  prétentions  de  Philippe ,  infpi- 
rçrent  un  gr^nd  defir  de  çonfçrver  la 
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paix  avec  Louis  XII.  &  ce  Monarque 
IJOtf.  n'ayant  alors  aucun  démêlé  avec  les 
autres  Princes  fes  voifins ,  on  efpéroit 
en  France  jouir  enfin  d'une  longue 
tranquillité ,  lorfqu'on  y  apprit  la  ré* 
volte  des  Génois ,  excités  par  le  Pape 
&  par  Maximilien »  Roi  des  Romains. 
LeRoiréfolut  démarcher  en  perfonne 

1>our  foumettre  les  Rébelles  ;  Bayard 
e  fuivit ,  &  ce  fut  lui  qui ,  voyant  le 
Confeil  de  Guerre  embarrafle  fur  la 
façon  d'attaquer  les  Génois  retrancha 
au  haut  des  Montagnes ,  dit  au  Roi 
qui  le  confultoit  :  Sire ,  je  ne  puis  dm 
ce  qutjtptnfe  ,  ni  ce  qu'il  faudroit faire 
far  une  chcje  que  je  ne  vois  pas  ;  jtpenfe 
qu'on  doit  commencer  par  fçavoir  ce  que 
font  Us  ennemis  >  &  je  nfoffrc  d'dltr 
^^^m^mm  l'apprendre. 

Le  Seigneur  de  la  Palifle  approuva 

i  *S?7\  l'avis  de  Bayard ,  &  fe  mettant  à  la 
tête  d'un  gros  de  Gendarmes,  il  le 
chargea  de  le  précéder  avec  quelques 
hommes  d'élite.  Le  Chevalier  partit 
auflî-tôt  >  &  les  Génois  le  voyant  grim- 
per avec  fa  petite  troupe,  rouloient 
des  pierres  &  tiroient  fur  lui  fans  re- 
lâche ;  mais  malgré  leur  réfiftance ,  il 
parvint  jufqu'à  leur  premier  pofte , 
(d'où  il  les  chafla ,  &  gagna  enfuite  le 
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pied  d'un  des  Forts  de  la  Montagne ,  ! 
dont  le  Seigneur  delaPaliffe  vintfe  1^07. 
rendre  maître,  faifant  un  tel  carnage 
des  ennemis,  que  faifis  d'effroi,  &  d'un 
autre  côté  pouffes  par  d'^légre,  la 
Ville  n*ofa  tenir,  &  fe  rendit  le  len- 
demain. Jean  <X Auton ,  Hiftorien  de 
Louis  XII.  &  témoin  oculaire  de  cette 
aâion,  après  avoir  raconté  ce  qui 
concerne  ce  Prince ,  ajoure  que  là  fut 
un  Gentilhomme  nommé  Pierre  Bayard  9 
lequel  s^adnjja  à  ceux  qui  sètoient  reçu* 
lés,  &  a  tour  de  bras  commença  à  char- 
ger ,  &  tant  qu'ils  tournèrent  en  avant. 

Après  avoir  fournis  Gênes ,  le  Roi  Gènes  fe 
fortit  de  cette  Ville  avec  la  plus  gran- rend  au  R°î. 
de  partie  de  l'argent  des  Citoyens ,  & 
fe  rendit  à  Savone  où  il  devoit  fe  trou- 
Ver  avec  Ferdipand ,  Roi  d'Arragon; 
les  deux  Monarques  n'avoient  à  leur 
fuite  que  des  Généraux  d'armée  &  des 
Capitaines  fameux.  Gonfalve  fuivoit 
Ferdinand  &  croyoit  valoir  feul  toute 
la  Cour  de  France ,  où  il  ne  voyoit  en 
effet,  à  l'exception  de  Bayard  &  de 
Louis  d'Ars,  que  des  gens  qu'il  avoit 
Vaincus  ;  mais  ces  deux  derniers,  8c 

Ïiaçticulierement  le  Chevalier  Bavard 
'einportoient  d'autant  plus ,  que  leurs 
Vertus  formoient  le  parfait  contrafte 
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!  des  défauts,  dont  cet  Efpagnol  desKo^ 


S  jo8.  noroît  fes  grands  talens.  Alors  on  fut 
à  ponce  de  voir  comb  en  le  caradere 
des  Rois  influe  fur  celui  des  Courti- 
ûns,  &  même  des  Nations.       « 

Ferdinand  ne  montroit  que  des 
âmes  avides ,  dévouées  à  l'intérêt,  à 
l'intrigue ,  à  l'ambition  &  à  fes  fuites, 

Si  font  la  perfidie  &  l'mpofture  ;  les 
pagnols  portoient  même  dans  les 
fêtes  un  air  inquiet ,  fombre  &  cha- 
grin. Les  François  au  contraire  ,  dont 
le  Roi  aimoit  la  francbife  dans  les  af- 
faires &  les  plaids,  par-tout  fe  mon- 
traient affables,  ouverts,  galans  & 
magnifiques;  qualités  dont  les  Italiens 
avoient  fi  long-tems  éprouvé  la  dou- 
ceur &  les  avantages ,  &  qui  leur  au- 
raient fait  fans  ceflè  regretter  leur  do- 
mination. 

Mais  comme  fi  dans  un  lieu  où  fe 
trouvoient  enfemble  Ferdinand  & 
Gonfalve,les  deux  plus  fourbes  des 
hommes  de  leur  fiecle,  la  candeur 
Françoife  fe  fût  altérée ,  on  dit  que 
Louis  XII.  voulant  achever  de  ren- 
dre Gonfalve  fufpeft  à  Ferdinand, 
afFe&a  de  lui  faire  beaucoup  de  ca- 
refles,  couvrant  ainfi  du  voile  de 
l'eftime   &   de  la  bonté   un  deffeir* 

formé 
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formé  de  le  perdre.  Ferdinand  de  fon  — — n 
côté  loua  beaucoup  le  Seigneur  d'Au-    x  -Q.t- 
bigni ,  &  alla  le  yifiter  en  fon  logis      ' 
où  il  étoit  retenu  par  la  goutte.    Yve 
d'Alegre  ,  Gouverneur  de  Savone  * 
reçut  auffi  beaucoup  de  marques  de 
diftinâion  dé  ce  Prince  »  qui  mettant 
la  haute  vertu  à  côté  des  dignités  & 
<les  grandeurs ,  chercha  le  Chevalier 
Bayard  dans  la  foule  des  Courtifans , 
*  &  le  trouvant  avec  Louis  d5 Ars.: Mon- 
sieur monfr-tre ,  <Jic-il  au  Roi ,  heureux 
le  Prince  qui  nourrit  de  tels  Chevaliers  J      . 

Après  quelques  jours  d'entrevue  ,  CamteaL  e 
ies  deux  Rois  fe  féparerent  ;  &  fur  le6 
nouveaux  fujets  de  plaintes  qu'ils  re- 
çurent des  Vénitiens,  contre  îefquels 
on  les  ayoit  fortement  prévenus  >  Us 
conclurent  Tannée  fuivante  avec 
l'Empereur  &  le  Pape  la  ligue  de 
jCambtai ,  ligue  dont  on  n'avoit  point 
encore  eu  d'exemple  en  Europe  , 
que  les  Vénitiens  ne  regardèrent 
qu'avec  terreur  &  comme  l'inftrumerw: 
afluré  de  leur  ruine  entière ,  mais  qui 
fit  voir  pequ'on  auroit  refufé  de  croire 
fans  ce  fameux  exemple;  que  Us  gran* 
des  puiffanecs  s' affbiblijfent  en  s  unifiant* 

Le  Roi  s  etoit  engagé  de  fe  mettre 
«a  campagne  le  premier ,  &  il  parue 

T*mt  IX,  N 
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i  au-delà  des  Alpes  aVec  une  armée  au 
*f99*      commencement  de  l'année  M  dans  le 
tems  que  fes  alliés  formoient  encore 
leurs  préparatifs.  Bayard  i'ayoit  pré- 
cédé avec  une  compagnie  de  trente 
Jiommes  d'armes ,  &  de  cinq  censFan* 
taffins  que  le  Roi  lui  avoit  donné  ,  & 
s'étoit  logé  dans  le  Duché  de  Milan, 
à  portée  de  réprimer  les  courfes  des 
garnifons  Vénitiennes;  car  la  Répu- 
blique fembloit  s'être   remtfe   de  fa 
première  frayeur ;foitqjxe  la  fagefl* 
ile  fon  Sénat  lui  eût  fait  prévoir  la 
fuite  de  cette  guerre ,  foit  que  la  graa* 
deur  du  péril  l'eût  aveuglée  fur  lepé» 
jril  'même  ,  fes  garnifons  jbravoieat 
celles  du  Milanez  &  vçnoieijt  fouvent 
ravager  les  frontières  de  cet  Etat,  En 
.même  tems  Lalyianne  j  ce  même  Sei- . 
gneur  delà  Maifon  des  Urfins,  l'ami 
de  Gonfalye&  l'ennemi  des  Colon- 
ies ,  ay  oit  été  choifi  par  le  Sénat  pour 
commander  fes  troupes,  &  s'avançoit 
avec  leur  armée  ,  forte  de  deux  mille 
jiommes  d'armes,  &  de  trente  mille 
gommes  de  pied  j  il  affiégea  Trévife, 
dont  il  fe  rendit  maître ,  malgré  U 
rigoureufe  réfiftance  des  François  , 
défendant  les  terres  des  V.énitjep* ,  & 
reprenant  fur  leurs  ennemis  les  con^ 
quêtes  <ju'ijsy  ayoien*  déjà  faites. 
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Le  fentiment  deLalviane,  après  tant  ! 
de  fuccès,  étoit  de -marcher  droit  à  2j*0$« 
l'armée Françoife &  de  la  combattre  : 
mais  fa  vivacité  contenue  par  le  fier 
gme  du  Sénat  ,  fe  trouva  obligée  de' 
céder  »  &  ne  pouvant  donner  la  batail- 
le ,  il  l'attendit  ;  le  Roi  la  défirant 
avec  autant  d'impatience  que  lui ,  l'oc- 
cafion  s'offrit  bientôt,  &  les  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  le  1 4  deMai» 
L'avant-garde  Françoife  &l'arriere- 
garde  des   Vénitiens  engagèrent  le 


combat ,  &  Lalviane  fit  d'abord  des      Combat 

contre    les 
Vcniticaf. 


prodiges  t  pouflànt  tout  ce  qui  fe  trou-  £?"*[£  lcs 


.voit  devant  lui ,  &  obligeant  le  Roi 
de  venir  en  perfonne  au  fecQurs  des 
Cens.  Bayard,  qui  fetrouvoit  à  i'ar- 
riere-garde  ,  accourut  où  Ton  com- 
battait ,  avec  £es  cinq  cens  hommes 
d'Infanterie ,  pafiant  par  des  ravines 
&  des  foifés  pleins  d'eau ,  il  chargea 
les  ennemis  en  flanc  avec  tant  de  cou- 
rage &  de  bonheur,  que  les  Vénitiens, 
déjà  pr  elles  par  les  troupes  que  le  Roi 
conduifoit  eu  perfonne  ,  commen- 
cèrent à  plier  de  tous  côtés ,  &  Lal- 
viane ayant  été  pris  par  un  Seigneur 
de  la  Maifon  de  Chabannes ,  nommé 
Vandeneflfe  ,  le  reûe  de  fon  armée 
conduite  par  des  Généraux  timides  $ 

Ni] 
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ne rendi: plus  aucun  combat,  &  Lak 
l$op.  viane  eut  l'œil  crevé  d'un  coup  dç 
lance.  Beaucoup  plus  affligé  de  fa  dé- 
faite que  de  cet  accident,  iïarriva  tout 
fenglant  dans  les  tentes  du  Roi  ,  fe 
récriant  contre  U  licheté  de  fes  Col- 
lègues , qui luiaVoient ,  difoit-il ,  en- 
levé la  viftoire ,  en  l'empêchant  de 
^profiter  de  foh  premier  avantage.  Ce 
Général  ne  cefla  ,  tant^quUl  fût  en  la 

Îréfence  du  Roi ,  de  fe  plaindre  des 
enitiens  ;  &  fur  le  bruit  d'une  faufle 
attaque  que  le  Roi  faifoic  faire  pour 
éprouver  la  vigilance  de  (es  troupes  : 
Soyt{  en  repas ,  dit4.1  à  ceux  qui  fem- 
bloient  inquiets  ,cefoat  des  Françoif 
qui  veulent  fe  battre  contre  des  François; 
pour  Us  Italiens,  ils  ne  vous  viendront  # 
voir  de  quinze  jours  ,  je  les    connais. 
Tous  les  Hiftori  ns  conviennent ,  que 
fi  les  alliés  du  Roi  avoient  attaqué  le? 
Vénitiens ,  chacun  de  leur  côté  après 
cette  défaite,  là  République  étoit  ab- 
solument détruite  ;  mais  le  Pape  con- 
tent de  ce  qu'il  avoit  pu  regagner  fur 
elle  ,  ne  fit  aucun  mouvement  contre 
fes  intérêts;  le  Roid'Arragon  ne  s'oc- 
cupa qu'à  recevoir  les  Places  qu'oji 
lui  avoit  conquifes  ,  &  l'Empereur 
4ont  on  fàijfoit  peu  de  cas  dans  1' Àt» 


lemagne  9  bien  loin  deffe  trouver  en 
^tatde  nuire  aux  Vénitiens,  fe  vit  *f&9* 
obligé  de  demandeur   du  fecours  au 
ftoi  pour  fe  foutemr  Contre  eux.  Louis 
consentit  à  lui  en  accorder ,  &  corn-* 
manda  au  Seigneur  de  la  Paliffe  de 
choifir  fept  cent  hommes  d'armes  &t 
•leur  fuite  ,  avec  lefquels  il  iroit  join-» 
dre  l'Empereur.  Le  Roi  dans  le  même 
terps  réprenoic  le  chemin  de  fes  Etats; 
&  fon  retour  laiflbit  oifive  cette  foule 
4e*NoblefTe  qui!  avoit  amenée   efl 
Italie.  La  plupart   obtitirent  la  pe?f± 
ffiiflîort  d'accompagner  le  Seignetfr  vte 
Ja.Palifïô,  qui  dëmafidd  fiir-  tout  le 
GhévaliètB'dyeivâ  3ë&mm  mhùrMlê 
fur  qui  l'en  pouvait  édmpm  pottt  1» 
br«vdttf#  &  pmï\§ë§ft(ê\i< 
JUPalifls  pmh  êvêê  foa  petit  mips   u  9  m* 
formée  9  &  àébutepêf  iàifê  tevei  l§  £*«ffixte 
fiege  de  Vér&të  mn  Vémmm  ,  #§è  %$*?$£ 
il  pariit  psm  aller  joindre  J'Impe*  ¥«W«it 
»ur  devant  ftéme*  G§  Vtm§  wvm 

formels  deflein  4tf  fiége  deçe^eViU 
Je,i'alfiirant  qu'après  I3  prife  de  cette 
Place  ,  les  Vénitiens  n'oppoferoieqt 
plus  aucune  réfiftancej  elle  éroit  en 
effet  le  rempart  de  la  République ,-  & 
pour  ainfi  dire ,  avec  Padoue  feroit 
tombée  toute  fa  puififance  en  terr$ 
N  iij 
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feime  ;  mais  te  Sénat  s'étok  vu  expo- 
fé  à  de  trop  grands  dangers ,  pour  ne 
15°9*  pas  avoir  appris  à  conferver,  a»  mi- 
lieu du  péril  même ,  la  confiance  qui 
iêule  peur  y  remédier»  Sur  le  bruit 
de  la  marche  de  l'Empereur ,  la  Répu- 
blique avoit  envoyé  desCommiflaires 
dans  les  campagnes  voifines  de  la 
place  menacée  ,  pour  encourager  les 
peuple»  à  la  réfiftance ,  &  ils  recueil- 
loient  alors  le  fruit  de  leur  Gouver- 
nement doux  &  favorable;  les  payfans 
avoient  far  le  champ  pris  tes  armes» 
&  réfolu  de  s'expoier  les  premiers 
pour  le  falot  de  la  Patrie  i  ils  s'étoienl 
choifis  des  portes  avantageux  ,  d'où 
ils  pouvoient  incommoder  beaucoup 
la  marche  de  l'armée  >  les  dehors  de  la 
Place  étoient  environnés  '  de  Forts 
bien  munis  »  &  il  n'y  avoit  rien  alors 
de  comparable  en  Europe  à  la  force 
de  fes  fortifications  ;  le  Sénat  avoit 
fait  chercher  au-dedans  &  au-dehors 
de  fes  Etats  les  plus  adroits  Cano- 
niers  &  les  plus  habiles  lngénieursXes 
tréfortsde  Saint  -Marc  étoient  ouverts, 
&  les  Vénitiens  en  achetoîent  leur 
fureté  :  quatorze  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  (îxcens  hommes  d'armes» 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave 
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Koblefle  dans  la  République  ,  com- 
pofoiencla  garnifon  de  Padoue.  Par  JS°9* 
une  Ordonnance  exprefiè  du  Sénat , 
tous  les  fils  des  Sénateurs  s'y  trouvè- 
rent commandés  ,  ainfi  que  tout  le 
refte|des  forces  de  la  Place  ,  par  le 
Comte  de  Petiliane  ,  Généraliffime 
des  troupes  de  la  République.  ' 

Ce  fut  cette  Ville  importante  quepadoue.* 
l'Empereur  Maximilien  vint  aflïéger 
à  la  tête  d'environ  trente-cinq  mille 
hommes ,  avec  autant  de  fécurité ,  & 
aufli  peu  de  précautions,  que  fi  le* 
Vénitiens  étoient  convenus  avec  ce 
Prince  de  ne  fe  point  défendre  ;  mais 
fa  voyant  arrêté  à  chaque  pas  eri  ap- 
prochant de  Padoue  9  tantôt  par  les 
embufcades  des  payfans ,  tantôt  par 
des  partis  de  la  garnifon  qui  venoient 
au-devant  de  lui ,  il  quitta  fa  première 
opinion  ,  &  jugeant  la  place  imprena* 
ble  9  fon  inconftance  naturelle  lui  au* 
roit  fait  lever  le  fiege  avant  de  l'avoir 
commencé,  fans  lesconfeils  de  quel* 
ques  Seigneurs  Allemands  de  fa  fuite, 
&  furtout  du  Prince  d'Anhalt ,  auquel 
fe  joignit  le  Seigneur  de  laPalifTe.  En 
lui  avouant  les  difficultés  de  l'entre- 
prife,ils  lui  firent  comprendre  la  honte 
donc  il  fe  couvriroit  en    l'abandon- 

Niiij 
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nanr,  &  quoique  ces  Seigneurs  euffetit 
•i  coo,  mauvaife  opinion  des  fuites  d'un  pa- 
reil caprice ,  ils  lui  laiflerent  efpérer 
un  heureux  fuccès.  On  pofa  donc  les 
batteries ,  les  plus  belles  qu'on  eût 
vues  jufqu'  alors  ,.&  les  approches  fe 
firent  dans  les  formes» 

Pendant  que  l'Artillerie  Impériale 
foudroyoit  les  murailles  de  Padoue , 
&  que  l'on  attendent  qu'elle  eût  fait 
brèche  pour  livrer  des  aflauts,  le  Che- 
valier Éayard  cherchoit  à  vanger  l'ar- 
mée des  infultes  qu  elle  recevoit  cha* 
que  jour  de  différens  partis  Vénitiens* 
U  avoit  fait  des  approches  de  la  porte 
de  Vicence  en  plein  midi  avec  toute  la 
vigueur  poflîble> tantôt  à  pied,  tan- 
tôt à  cheval ,  la  vigoureufe  réfiftance 
des  affiégés  l'obligea  à  combattre  de 
toutes  manières  ;  mais  depuis  ce  mo- 
ment fon.  courage  reftant  fans  occu- 
pation ,  il  envoya  fes  efpions.  de  tous 
côtés  pour  trouver  des  occafîons  de 
fe  fîgnaler  dans  la  campagne. 

Bayard  étoit  encore  excité  par  la 
réputation  que  s'acquéroit  chaque 
jour  un  Capitaine  Vénitien  de  lagar- 
nïfon  de  Trevife„nommé  Malvezze, 
il  venoit  le  jour  &  lanuit,fuivantfes 
découvertes,  attaquer  le  camp  ,  & 
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«nlevoit  fouvent  des  gardes  entières  g^""" 
fans  perdre  un  feul  homme.  Ce  fut  à  1S°9/ 
ce  Capitaine  que  Bayard  s'adrefla  ,  8c 
étant  informé  du  jour  qu'il  devoit 
^donner  une  nouvelle  attaque  au  camp, 
il  alla  fe  placer  fur  fon  chemin  dans 
une  grande  maifon  qui  fe  trouva 
vuide ,  &  l'attendit  avec  environ  cent 
hommes» 

Malvezze  parut  bientôt  après ,  fui- 
vi  de  ftois  cent  hommes  bien  armés, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  une  troupe 
d'Albanois^xcellens  Archers  :tou& 
xnarchoient  en  bon  ordrecomme  des 
gens  qui  avoient  à  craindre,quoiqu  ils 
ne  fe  cruflent  pas  fi  près  du  périU 
Bayard  fe  tenant  dans  fon  embufcade 
en  filence ,  les  lai-flà  paffer  ,  afin  qu  il$ 
fe  trouvalfent  enfermés  entre  le  camp 
de  l'Empereur  &  lui  ;  mais  les  jugeant 
afiez  avancés ,  il  fortit  de  fon  embuf- 
cade ,  &  fa i  fa  ne  former  fes  trompettes 
marcha  à  l'ennemi. 

Ils  fe  trouvoien-  alors  fur  un  grand 
ihemia  bordé  defoflfés ,  enforte  qu'on 
ne  pouvoit  combat  re  que  de  front 
&  dans  une  efpace  aflez  étroite;  ce  qui 
fiit  un  avantage  pour  Bayard,  qui  ni' 
trouvoit  d'ennemis  à  la  roi* .qu'à pro- 
portion du  nombre  de  fes  gens,  ifak 

Nv 
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'  vezze  ,  quoique  furpris  ,  parut  dV 
*5°9>  bord  »  l'attaquant  ôcrcnverfant  de  fit 
lance  plufieursdes  hommes  d'armes 
de  Bayard  ;  mais  voyant  que  Tes  Al- 
banois ,  fur  qui  il  coftiptoit  beaucoup \ 
venoient  d'être  défaits  par  le  Capi- 
taine la  Crote ,  il  profita  de  la  vigueur 
de  fon  cheval  pour  fauter  le  fofle ,  & 
s'enfuit  avec  vingt  hommes  d'armes 
à  toute  brider  II  en  reftoit  cent  fai- 
sante bien  montésôc  bien  armfs  ;mais 
la  perte  de  leur  chef  les  ayant  décou- 
ragés, ils  donnèrent  leurs  épées  & 
leurs  mafles,  &  fe  rendirent  prison- 
niers avec  leurs  Âlbanois» 

Cependant  l'Empereur  ennuyé  du 
peu  de  fuccès  de  fes  nombre ufe  s  bat- 
teries ,  dégoûté  de  la  guerre  ,  &  fur- 
tout  du  fiége  de  Padoue  ,  fe  plaignoit 
des  confeils  de  ceux  qui  l'avoient  en- 
gagé à  le  continuer  ,  &  de  ce  que 
depuis  le  commencement  de  cette 
entreprise,  fes  troupes n'avoientrica 
*  exécuté  qui  pût  leur  donner  quelque 
réputation  :  perfonne  n'ofort  lui  ré- 
pondre que  Ion  irréfolution  ,  fa  len- 
teur ,fon  incapacité  dans  le  métier  de 
la  guerre,  le  mauvais  ordre  de  fon 
armée,  &  l'indocilité  de  fes  troupes 
en  ctoieut  les  feules  caufes.   Ain(i  ce 


Bâtard;  299 

Prince  demeuroit  perfuadé  qu'on  l'a- 1 
voit  engagé  aune  entreprife  terne*  I/ôp. 
raire,  &que  Padoue  étoic  imprena- 
ble ,  puifquil  fte  l'avoit point  encore 
prife.  Souvent  ce  Prince  mélanco- 
lique montoit  à  cheval,  vifitoit  légère- 
mentles  travaux ,  &  choifïflant  pour 
raccompagner  des  François  ,  dont 
l'humeur  vive  &  libre  lui  convenoit 
davantage  que  le  flegme  &  la  fierté 
des  Allemands ,  il  fortoit  du  camp 
avec  eux  &  s'amufoit  a  voir  exercer 
des  chevaux.  L'Empereur  étoir  dans 
cette  occupation  ,  lorfqu  il  apperçut 
de  loin  une  grande  pouflîere  qui  s'a- 
vançoit  vers  le  camp  :  il  envoya  fça- 
voir  ce  que  c'étoit,  &  on  lui  vint  rap- 
porter que  Bayard  &  les  Capitaines 
laClaïette  &  laCrote  lui  amenoient 
-  trois  fois  autant  de  prïfonn.iers  qu  ils 
avoient  employé  de  gens  pour  les 
prendre.  Dans  un  tems  plus  favorable 
l'Empereur  auroit  fait  peu  de  cas  d'un 
pareil  fûccès  ;  mais  alors  il  lui  parut 
comme  une  grande  vi&oire,  &  s'avan- 
çant  vers  Bayard  qui  lui  préfentoit 
avec  deux  Enfeignes  une  foule  de 
prifonniers  :  Ah  !  Bayard  ,  lui  dit-il  , 
que  mou  frère  votre  maître  efl  heureux  * 
<T avoir  un  feryiteur  td  que  vous  ?  J* 

Nvi 
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'  voudrais  pour  cent  mille  florins  de  rente 
1S°9>  en  avoir  dou^e  de  votre  force.  Le  Che- 
valier parut  fort  reconnoiflant  de  cet 
éloge ,  &  mérita  un  nouvel  attache- 
ment de  la  part  de  Ces  amis  r  par  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  leur  attribuer  l'hon- 
neur de  ce  combat ,  &  des  autres  avan- 
tages qu'il  emporta  dans  la  fuite  du 
fiége ,  lïgnalanr ,  pour  ainfi  dire ,  cha- 
que jour  par  la  défaitedequelque parti 
ennemi.  Mais  ces  pertes  légères  n'in- 
fluoient  en  rien  fur  la  deftinée  de  la 
République  ,dont  l'Empereur  vouloir 
la  deftruétion ,  ni  fur  le  fiége  de  Pa* 
doue;  cette  Place  continuent  à  fe  bien 
défendre ,  &  fans  le  bruit  continuel  du 
canon  qui  foudroyoit  les  murailles -, 
les  troupes ,  rebutées  de  quelques  af- 
fauts  malheureux,  étoient  fi  tranquilles 
dans  le  camp  ,  &  l'abondance  y  re- 
gnoit  de  telle  forte  ,  qu'on  auroit  pu 
juger  que  l'armée  de  l'Empereur  fon- 
geoit  plutôt  à  fe  repofer  fous  les  rem- 
parts de  Padoue ,  qu'à  les  détruire. 
Trahifon  Un  Grec  ,  nommé  Conftantin ,  que 
rec#  les  Turcs  avoient  dépouillé  de'la  AJa- 
cédoine  &  de  laTheflalie,  que  pofle- 
doient  fes  Ancêtres  s'étoit  réfugié, 
auprès  de  l'Empereur  ,  &  après  s'être 
attiré  fa  pitié  par  fes  malheurs  ,  .il 
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mérita  fa  confiance  par  fon  efpnt  &  1 
fon  adrefle.  Cet  homme  avoit  en  tout  iyop» 
le  génie  des  Grecs  *  l'art  de  gagner  le* 
hommes  &  le  deffein  de  les  tromper. 
Sa  mifere  le  rendoit  encore  plus  mé- 
chant»  L'Empereur  à  caufe  du  défaut 
de  fes  finances  >,  ne  pouvant  payer  afïez 
cher  fon  prétendu  attachement ,  Conf* 
tantin*  vendoit  aux  ennemis  de  ce 
Prince  les  fecrets  dont  il  avoit  l'im- 
prudence de  le  faire  confident.  Depuis 
le  commencement  de  la  guerre,  il 
entretenoit  des  intelligences  avec  les 
Vénitiens,  &  le  Comte  de  Petiliane 
apprenoit  par  fon  moyen  tout  ce  que 
Ton  vouloit  entreprendre  contre  fa 
Place  :  le  traître  alla  même  jufquà 
ordonner  à  un  Canonier  de  tirer  fur 
les  François  ,  dans  une  fortie  où  ils 
xepouffoient  les  Vénitiens- 
La  Palifle  qui  s'en  apperçut ,  vint 
au  Canonier ,  le  fit  mettre  tout  vif 
dans  un  mortier  &  l'envoya  par  quar- 
tiers dans  la  Ville  ;  enfuite  s  adref- 
fantàConftantin,  qui  accompagnoit 
l'Empereur  »  il  l'accufa  de  tranifon  & 
offrit  de  le  convaincre.  Maximiliea 
défendit  fon  Favori  contre  la  pre- 
mière chaleur  du  Seigneur  de  la  Pa- 
lifle, &  le  Grec ,  pour  diminuer  les 
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-  foupçons  de  coûte  l' Atmée  ,  &  ert 
ajO.  même  teins  fe  venger  de  la  Pâli  fie, 
engagea  l'Empereur  à  ordonner  un 
aflaut,vdont  le  feul  péril  devoit  tom- 
ber fur  les  François.  Cet  affàut  regar- 
doit  un  des  principaux  battions  de  la 
Place,  où  les  Allemands  avoient  déjà 
été  repouflés,  &  Conftantin  fit  enten- 
dre à  l'Empereur  que  la  furie  feule  des 
François  pouvdit  l'emporter  fur  l'o? 
piniâtre  rcfiftance  des  Vénitiens. 

Maximilien  lui  faifant  connoître 
jue  les  François  n'ayant  point  amené 
l'infanterie  au  fiége ,  fon  projet  ne 
pouvoit  s'exécuter,  le  Gfrec  lui  ré- 
pliqua que  la  circonftance  en  écoit 
plus  heureufe ,  la  Noblefle  Françoife 
l'emportant  en  valeur  fur  tous  les 
Guerriers  du  monde,  L'Empereur 
parut  alors  en  peine  d'en  faire  la  pro- 
pofition  à  la  Palifle,  qui  ne  diflimu- 
loit  point  fon  mécontentement  depuis 
fon  démêlé  avec  Conftantin.  Celui  ci 
répondit  que  Sa  Majefté  n'étoit  pas 
obligée  de  donner  (es  ordres  de  bou- 
che ,  &  qu'elle  pouvoit  lui  écrire. 
L'Empereur  prit  ce  parti ,  &  envoya 
la  Lettre  par  le  Secrétaire  même  qui 
l'avoit  écrite. 

Le  Seigneur  de  la  Palifle  fort  furr 
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pris  de  ce qu elle  contenoït,  manda! 
fur  le  champ  tous  les  Chefs  de  fès    j  coo» 
hommes  d'armes  ;  il  leur  lut  la  Lettre 
de  l'Empereur ,  fe  récriant  contre  la 
noirceur  de  Conftantin  qui  en  étoit 
l'auteur  ;  ptufîeurs  ne  fuivant  que  le 
mouvement  de  leurxourage ,  fans  ré- 
fléchir aflez  fur  le  peu  de  confidéra- 
tion  que  1  Empereur  leur  témoignoit» 
répondirent  qu'il  n'y  avoit  qu'à  mar- 
cher ,  &  entr'autres  le'  Seigneur  de 
Humbercourt  ^  Eh  F  pourquoi  tant 
»  fonger*  dit-il  à  la  Palifie;lVIonfei- 
*  gneur ,  mandez  à  l'Empereur  que 
m  nous  fommes  tous  prêts  :  il  m'en- 
99  nuie  déjà  au  camp  ;    car  les  nuit» 
a»  font  froides ,  &  puis  les  bons  vins 
»  commencent  à  nous  faillir,  w  Cette 
faillie  avoit  mis  un  grand  nombre  de 
Chevaliers  du  parti  d'Huihbercourt  j 
mais  la  Paliffe ,  qui  penfoit  en  Géné- 
ral ,  étoit  d'un  autre  avis,  &  jugeant 
bien  à  la  contenance  du  Chevalier 
Bayard  ,  qu'il  penfoit  comme  lui ,  il 
le  voulut  faire  expliquer.  Lui  adref- 
fant  la  parole  :  «  Eh  I  puis  l'Hercule 
»  de  la  France,  qu'en  dites  vous  î  II 
*  n'eft  pas  tems  defe  curer  les  dents  » 
»  il  faut  répondre  à  cette  heure  promp- 
»temènt  à  l'Empereur.  » 
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*  »  Le  bon  Chevalier  qui ,  toujours 

lyop.    3»  était  coutumier  de  gaudir  joyeufe- 

■*  Hift.  4u»  ment ,  répondit  1  Si  nous  voulons 

if  hed*licr  **  tret(>us  croire  ,   Monfeigneur   de 

yzx         »  lïumbertcourt  t  il  ne  faut  qu'aller 

»  droit  a  la  brèche  ;  mais  pour  ce  que 

-»  c'eft  un  pafle-tems  aflez  fâcheux  à 

»  l'homme  d'armes  que  d'aller  à  pied, 

»  je     m'en     excuferois  .volontiers. 

»  L'Empe  eur  mande  en  fa  Lettre  que 

**  vous  fafliez  mettre  tous  les  Gentils* 

«***>  hommes  François  à  pied  ,    pour 

»  donner  l'aflaut  avec  fesLanfquenets; 

>»  de  moi ,  combien  que  je  n'aie  guère 

'  »  de  bien  de  ce  monde  ,  toùtesfois  je 

»  fuis  Gentilhomme  :  tous  vous  autres» 

»  Mefleigneurs ,  vous  êtes  gros  Sei- 

»  gneurs  &  de  grofles  Maifons,&fi 

»  font  beaucQup  de  nos  Gendarmes» 

»  Penfe  l'Empereur  que  ce  foit  chofe 

»  raifonnable,  de  mettre  tant  deNo- 

«  blelfes  en  péril  &  hafard  avec  des 

»  Piétons  x  dont  l'un  eft  Cordonnier, 

»  l'autre  Maréchal  %  l'autre  Boulan- 

»  ger  &  gens  méchaniques*  qui  n'ont 

»  leur  honneur  en  (T  grande  recora- 

*  màndation    que    Gentilshommes. 

*>  C'eft  trop  les  regarder  petitement  r 

»  fauf  la  grâce  à  lui  :  mais  mon  avis 

"  »  eft  que  vous,  Monfeigneur  *  dit-it 
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*  auSeigneur  delà  Palifle,  devez  ren^ 
»  dre  la  réponfe  à  l'Empereur  >  qui  iyop. 
*>  fera  telljs.  Ceft  que  vous  avez  fait 
»  aflembler  vos  Capitaines  ,  fuivant 
>a  fon  vouloir,  qui  font  très-délibérés 
»  de  faire  fon  commandement ,  félon 
5>la  charge  qu'ils  ont  du  Roi  leur 
»  Maître  ,  &  qu'il  entend  aflei  que 
»  leurdit  Maître  n'a  point  de  gens  en 
»  fes  Ordonnances  qui  ne  foient  Genf- 
»  tilshommes.  De  les  mêler  parmi 
>3  gens  de  pied  qui  font  de  petite  con- 
édition  ,  feroh  peu  faire  d'eftime 
»  d'eux,  mais  qu'il  a  force  Comtes , 
»  Seigneurs  &  Gentilshommes  d'Aile- 
»  magne  ,  qu'ils  les  faflent  mettre  à 
9»  pied  avec  les  Gendarmes  de  France, 
?>&  volontiers  leur  montreront  le 
9  chemin  ;  &  puis  fes  Lanfquençfsfe* 
>*  fuivronc ,  s'ils  connoiflent  qu'il  j 
»faflfe  bon.  Quand  le  bon  Chevalier 
»  eut  dit  fon  opinion  ,  n'y  eut  autre 
3>  chofe  répliquée  ;  mais  fon  confeil 
»  fut  tenu  à  vertueux  &  raifonnable; 
y>  Si  fut  à  l'Empereur  rendu  cette  ré- 
33  ponfe  qu  il  trouva  très-honnête.  » 
Voulant  s'y  conformer ,  il  envoya 
ordre  aux  Gendarmes  Allemands  de 
s'aflembler  autour  de  fa  tente.  Le 
Prince  d' Anhalt  &  le  Capitaine  Jacob 
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'  a  voient  une  grande  réputation  parmi 
jcoo.  -eux  ;  l'Empereur  s'attacha  à  les  ga- 
gner y  ne  doutant  pas  qu'il  pe  trouvât 
de  grands  pbftacles  dans  l'opiniâtreté 
des  Allemands ,  &que  ce  ne  lui  fût  un 
affront  infigne  de  fe  voir  refufer  par 
fes  Sujets  une  marque  d'obéiflàace  f 
que  lui  rendaient  les  François»    ' 

Cependant  il  jugea  devoir  s' expo* 
fer  ;  &  fortant  de  fa  tente ,  il  de- 
manda à  fes  Gendarmes  aflemblés, 
s'ils  vouloient  donner  l'afTaut  au  baf- 
tion ,  conjointement  avec  les  Fran- 
çois. Les  Allemands  ne  délibérèrent 
point ,  &  répondirent  vivement  que, 
ne  devant  combattre  qu'à  cheval  >  ot* 
nedevoit  pas  s'attendre  à  d'autres  fer* 
vices  de  leur  part.  L'Empereur  in- 
digné ne  s'amdfa  point  à  faire  des  inf- 
tances  inutiles  :  il  rentra  dans  fa  tente 
en  menaçant  ;  &  il  en  (brtit  la  nuit 
même ,  ainiî  que  du  camp,  prenanrla 
route  de  l'Allemagne ,  d'où  il  envoya 
'ordre  à  fes  Généraux  de  lever  lefiége» 
On  lui  obéit  avec  des  peines  &  des 
.  travaux  infinis ,  l'Artillerie  fe  trou- 
vant dénuée  d'équipages,  &  le  décam- 
pement ne  pouvant  fe  faire  qu'à  plu- 
iieurs  reprifes.  Le  Prince  d'Anhak 
avec  fes  Lanfquenets  x  aidé  de  fiayard 
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Iniî  commando  it  un  gros  détachement  • 
de  Gendarmes ,  forma  l'arriêre-garde *  iyo^t 
&  fourint  feul  les  fréquentes  attaques 
de  la  Garnifon  ,  que  la  Joie  de  fe  voir 
délivrée  rendoit  plus  entreprenante» 
Enfin ,  quand  l'Armée  &  fes  équipa- 
gfes  furent  en  fureté,  le  Prince  d'An- 
hait  &  Bay ard  fongerent  à  s'y  mettre 
eux-mêmes  ;  alors  les  Lanfquenet» 
voulant  le  venger  de  la  Garnifon,  qui 
leur  venqit  à  chaque  inftant  tomber 
fur  les  bras  ,  amafferent  de  la  brouiir  - 
faille  &  d'autres  matières  combuftr- 
bles,  &  brûlèrent  en  un  moment  plu- 
fieurs  Villages  >  qui  leur  avoit  fervt 
de  logement. 

Le  Chevalier  Bay  ard,  à  qui  ces     Humanité 
barbaries    infpiroient  de  l'horreur  ,  de  Bayar<u 
eflaya  vainement  d'arrêter  ces  furieux; 
ils  li'çntendoieru  ni  ks  exhortations ,  / 

ni  la  voix  de  la  nature  &  de  la  raifon  ; 
en  un  moment  tout  fut  réduit  en  (ren- 
dre* t  à  l'exception  de  lamaifonoùt 
avoit  logé  Bay  ard  *  &  qu'il  vint  à  bout 
de  confçrver  à  fon  Maître,  L'efprie 
tout  plein  de  la  trifte  image  de  cet 
incendie ,  le  Chevalier  vint  trouver 
le  Prince  d*  Anhalt ,  &  lui  fit  de  granda 
reproches  de  la  barbarie  de  fes  trou- 
pes* lui  représentant  que  >'û  la  guereç 
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étoit  devenue  un  fléau  nçceflaire  ,-orf 
*5°9*    **  metto*t  au  rang  desmonftres,  en  y 
ajoutant  de  nouvelles  horreurs;  que 
les  vieillard»,  ks  femmes,  les  enfans, 
&  même  les  hommes  défarmés  ne  dé- 
voient pas  erre  regardes  comme  en* 
nemis,  &  encore  moins  les  maifonf 
qui  les  logeoienr,  &  tour  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  leur  fubfïftance  j  &  le 
Prince  d'Anhak  lui  répondant  qu'à  la 
guerre  tout  étoit  permis  :  a  Faute 
»  maxime ,-  répliqua  Bay ard ,  la  force 
»  même  des  armes  ne  doit  être  em« 
*  ployéequ'à  rétablir  l'équité  ;  laju£ 
«  ttce  eft  le  prétexte  ordinaire  de  tou- 
»  tes  les  guerres;  d'ailleurs,  faut-il 
»  faire  tout  ce  qui  eft  permis?  »Le 
Prince  d'Anhalt'admiraJBayard;  mail 
fes  Lanfquenets  n'en  furent  pa^moio» 
barbares,  &  parmi lesFrançois  mêmes 
le   Chevalier   fut   long- rems  à  cet 
égard  tout  feul  de  fon  parti. 

Quoique  l'Empereur  eôt  aban- 
donné fon  Armée ,  il  fetrouvoitforcé 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens qui  Tattaquoient  à  leur  tour;  & 
le  Roi  continua  de  le  fecourir, 
Bayard  reçut  ordre  de  fe  jetter  dans 
Vérone  avec  quatre  cens  Gendarmes. 
Bayard  trouva  cette  Place  dénuée  dfi 
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fn  unifions,  &  fur-tout  de  fouragês, 
dont    il    commença    à   manquer  Iç     jc*oq. 
troifiéme  jour  de  fon  arrivée.    Ses 
XJendarmes  munpuroient  hautement 
contre  l'inattention,  oji  l'avarice  dep 
Commiflaires  de  l'Empereur,  qui  les 
iaiflbic    ainfi  e^pofps  à  voir  mourij: 
l?urs  chevaux ,  ou  à  leyr  chercher  de 
la  fubfiftance  à  travers  les  partis  en- 
nemis, qui  rodoient  nuit  &  jour  aux 
environs  de  la  Place ,  autant  pour  au- 
gmenter la  difette  de  la  Garnifon ,  quç 
«pour  profiter  des  cabales  qui  fefojr- 
moient  parmi  les  bourgeois  en  faveur 
•  de    la  République,     J^e  Chevalier 
Bayatdappaife  fes  gens,  &  prit  fes  me- 
fures  pour  envoyer  dçs  détaçhemens 
au  fourage  :  plufieurs  revinrent  fans 
perte  ;  mais  d'autres  furent  très  mal- 
traités  par  un  Capitaine  Vénitiçç  t 
nomjçné  Jtyanfroni  ,    aulfi  a&if  que 
i>rave  &  prudent. 

Un  jour  il  battit  Tefcortç  des  foura- 
geurs  François,  &  la  pourfuivit  avec  courageuse 
tant  de  vivacité  ;  qu'è  peine  put-elle  «UBayard. 
rentrer  dans  Vérone  j  le  Chevalier 
avoit  vu  des  remparts  de  la  Ville  la 
/défaite  des  fiens,  <x  descendant  à  leur 
jréocontre  :  «  Mes  ami? ,  leur  dit-il , 
»  je  vous  vengerai,  &  je  veux  toqi- 
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!»  même  conduire  !e  premier  fourage  » 
■If  op.  Ces  paroles  furent  entendues  d'un 
efpion  ,  que  le  Capitaine  Vénitien 
avoir  trouvé  moyen  de  placer  dans 
la  maifon  même  du  Chevalier.;  & 
étant  bien  informé  du  jour  &  de 
'  l'heure   de  fon  départ ,  de  la  route 

Î|U  il  devoit  tenir  &  du  nombre  4e 
es  troupes ,  il  plaça  dans  une  grande 
m&ifon  de  campagne  fïx  cens  fantaf- 
ïins  armés  de  piques  &  d'arquebufes , 
avec  ordre  de  n'en  fortir ,  que  lorf- 
<ju'ils  le  verroient  pafler  devant  eux, 
pourfuivi  par  les  François. 

Bayard ,  ainfi  qu'il  étoit  convenu, 
fort  de  Vérone;  mais  comme  il  avoit 
un  violent  defir  de  faire  recevoir  quel- 
que échec  à  Manfroni ,  fa  troupe  étoit 
plus  forte  d'environ  cinquante  hom- 
mes d'armes  que  celui-ci  ne  luieniup^ 
pofoit  ;  il  en  envoya  quarante  fous  la 
conduite  de  fon  Lieutenant  Pierre 
Pont  pour  foutenir  les  Fourageurs, 
&  avec  cent  autres  Gendarçnes  il  fe 
polta  dans  le  village  de  S.  Martin,  à 
deux  lieues  de  Vérone ,  envoyant  des 
Coureurs  à  la  découverte  ;  ils  revins 
rent  un  moment  après  au  galop  l'aver- 
tir-que  cinq  cens  chevaux  des  ennemis 
s  approchoient  du  Village  Se  des  Foifc; 
rageurs. 


AlorsBayard  remonte  à  cheval  avec^ 
toute  fa  troupe  &  marche  contre  Man-     ifio+ 
froni  ;  celui-ci  l'attendit  en  bonne  con- 
tenance ,  &  foutint  vigoureufement  la 
première  charge  ;  puis  feignant  de  cé- 
der avec  peine  t  il  le  retira  doucement 
vers  fon  embufcade.  Bayard  occupé 
du  combat ,  avoit  négligé  contre  fa 
jcoutume,  de  faire  reconnoître  cette 
maifon;  mais  à  peine  l'eut-il  paflee. 
<jue  Man  froni  fanant  volteface,  char- 
gea i*fon  tour  la  troupe  de  Bayard , 
<en  criant  de  toute  Ta  force,  S.  Marc  , 
S.  Marc  ;  à  ce  fîgnal  fon  Infanterie 
fort  de  tous  côtés ,  enferme  les  Gen- 
darmes François ^  &  fait  fur  eux  une 
décharge  générale  de  leurs  moufquets. 
Jat  Cheval  de  Bayard  fut  tué  fous 
lui ,  &  lui  même  engagé  fous  fon  pied; 
jl  rttoi,  s'écria  t'il,  à  moi,  compagnons  ;       . 
mais  la  plupart  Soient  îi  étourdis  &  û 
maltraités  de  la  dernière  décharge  > 
xju'ils  nentendoient  point  fa  voix ,  & 
ne  voyoœnt  point  Ion  péril.  Un  de   '  ■  •   . 
fes  Gendarmes,  nommé  Grammont. 
le  remarqua ,  &  s'ouvxant  le  chemin 
&  coups  de  fabre ,  mit  pied  à  terre  4  le 
dégagea,  &  eflaya  de  le  remonter  s 
mais  dans  l'inftant  une  troupe  de  fàn- 
taffins  fe  pouflantïur  eux ,  vinrent  à 
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■bout  de  les  faifïr ,  &  alloient  les  défar- 
mer ,  quand  Pierre  Pont  arriva  avec 
ISl°*  fa  troupe  pour  les  dégager.  Le  Che- 
valier remonté ,  courut  avec  Pierre- 
Pont  au  fecours  des  autres  Gendar- 
mes »  qui  continuoient  de  fe  battre  ea 
défefpérés,  ayant  chacun  quatre  en- 
nemis en  tête.  «  Enfans ,  leur  dk-il , 
»  nous  avons  été  trahis  ;  battons-nous 
»  bien  ,  &  fongeons  à  la  retraite  en 
*>  gagnant  le  grand  chemin.  »  Il  étoit 
venu  à  bout  de  i  émettre  fa  trotpeen 
ordre:  mais  le  feu  des  Arquebufiers 
ennemis  étoit  fi  grand ,  qu'à  chaque 
inftant  il  voyoit  quelqu'un  defes  Gen- 
darmes démonté  5  il  fe  vit  lui-même 
à  pied  une  féconde  fois ,  n'ayant  plus 
pour  toute  arme  que  fon  épée. 

Manfroni,  qui  avoit  fans  ceflèlcs 
yeux  fur  lui ,  le  fit  ferrer  de  nouveau 
par  fes  Arquebufiers  qui  le  reprirent, 
&  lui  appuyant  leurs  arquebufes  fur 
Teftomac ,  lui  crioient  de  fe  rendre} 
mais  au  nom  de  fiayard  qu'il  pronon* 
çoit  fans  cefTe  en  combatrant  ,  foft 
Guidon  accourut  avec  quelques  Ar- 
chers ,  lui  donna  un  cheval  avec  1er 
quel  il  vint  à  bout  de  rejoindre  le 
refte  de  fa  troupe ,  déjà  arrivé  à  la  bar- 
rière du  Ponc  de  S.  Martin.  Manfrom 
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le  pourfuivit  jufques-là  ;  mais  voyant 
la  nuit  approcher  ,  fes  Fantaflîns  fati-  %c\o. 
gués,  les  Gendarmes  de  Bayard remis 
en  bon  ordre ,  &  le  terrein  avanta- 
geux pour  leur  petit  nombre ,  il  jugea 
à  propos  de  fe  retirer ,  difant  à  fes 
fôldâts  étonnés  de  leur  peu  de  fuccès  : 
»  Non ,  mes  amis ,  ce  ne  font  point 
a»  des  hommes  que  nous  avons  çom- 
»  battus ,  mais  des  diables.  »  Le  Che- 
valier délivré  de  fon  ennemi ,  fit  la  re-  - 
vue  de  fes  troupes  ;  &  ce  que  l'on  aura 
peine  à  croire ,  après  une  mêlée  aufli 
rarieufe,  il  ne  fe  trouva  qu'un  Archer 
&  quatre  chevaux  tués ,  dont  deux 
étoient  à  Bayard.  Ce  Capitaine  avoit 
trop  peu  de  vanité,  pour  être  affligé 
de  fa  défaite  par  rapport  à  lui-même  : 
îHe  confola  en  voyant  toute  fa  troupe 
en  fureté  ,  &  alla  prendre  un  peu  de. 
repos  à  S,  Martin,  avant  de  regagne* 
iVérone,  •  '  "         .        ' 

Manfroni ,  de  fon  côté,  continuoît 
fa  route  vers  S.  Boniface ,  d'où  il  étoît 

Îiarti  :  fon  deflein  étoit  dW  ramener 
on  Infanterie  ;  mais  elle  le  trouva  fi 
fatiguée  ,  que  lui  ayant  repréfenjé 
l'impoflibilité  de  le  fuivre ,  elle  s'âïv 
rêta  dans  un  petit  Village  à  quatfef 
milles  de  S.  Boniface ,  pour  y  pafler  la 
Tome  1X%  O 


JJIO. 
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'  nuit.  Un  des  Efpions  du  Chevalier 
Bayard  fe  trouva  par  hafard  dans  le 
même  Village  ;  il  y  vit  l'Infanterie 
ennemie  prendre  feslogemens,  &  fui- 
vit  enfuite  la  route  de  Vérone,  où  il 
fuppofoit  que  les  François  s'étoient 
retirés  après  le  combat.  Arrivé  à  Saint 
Martin  ,  il  y  trouva  la  Compagnie  de 
Bayard  :  le  Chevalier  lui  ayant  de- 
mandé des  nouveUes  de?  .ennemis, 
cet  homme  lui  apprit  que  la  Cavale* 
rie  étoit  arrivée  à  Saint  Boniface ,  fe 
vantant  d'avoir  (ait  efluyer  un  échec 
aux  François ,  &  d'avoir  de  grandes 
intelligences  dans  Vérone ,  qui  les  en 
rendi  oient  les  maîtres  dans  pçu  ;  mai? 
que  leur  Infanterie ,  malgré  les  ins- 
tances de  Manfroni  ,  s'étoit  arrêtée  à 
quatre  milles  de  Saint  Boniface ,  &  y 
paflbit  la  nuit.  Bayard  ayant  renvoyé 
l'Efoion  :  Voila ,  dit-il  aux  principaux 
de  (es  Gendarmes ,  une  occajion  d'avoir 
notre  revanche  ;  &  faifant  Tonner  le 
boute-felle ,  tous  montèrent  à  cheval 
&  marchèrent  au  clair  de  la  lunt 
jufqu'au  Village  ?  où  ils  arrivèrent 
avant  le  jour.  L'Infanterie  Vénitienne 
croyant  les  François  occupés  de  leur 
Refaite  ,  avoit  négligé  de  pofer  des 
îpntinelles  hors  du  Village j  ça  fort» 
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iqueBayard  parvint,  fans  être  décou-  - 
vert,  jufques  dans  les  màifons  qui  les  I $10% 
renfermoient.  Tous  étoient  plongés 
dans  un  profond  fommeil ,  d'où  ils  ne 
fortirent  qu'aux  cris  des  François  qui 
les  environnèrent  de  toutes  partsXeur 
Capitaine  ayant  trouvé  moyen  de  fe 
fauver,  gagna  une  place  où  il  les  appel- 
loit  à  grands  cris  ,  faifànt  battre  le 
tambour  pour  les  aflembler  &  fe  dé- 
fendre ,  ce  qui  fut  la  caufe  de  leur 
perteXes  Archers  deBayard  craignant 
leur  nombre ,  les  tuèrent  tous ,  à  Tex> 
ception  du  Capitaine  &  de  deuxGen^ 
tilsbommes ,  que  l'intérêt  fauva. 

Le  nombre  des  morts ,  du  côté  des 
ennemis ,  fut  de  près  de  fix  cens  hom- 
mes. Le  Sénat ,  qui  n'avoir  jufques  •  là 
foutenu  le  poids  d'une  fi  grande  guerre 

Ïu'à  force  de  prudence ,  fit  écrire  à 
I anfroni  une  lettre  remplie  de  repro- 
ches. Pour  cette  fois ,  le  Sénat  entier 
montrant  une  injuftice  pareille  à  cell? 

3 ui  s'exerce  d'ordinaire  dans  lesCours 
es  Rois ,  oublia  tous  les  fervices  que 
Manfroni  avoit  rendus  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre ,  &  ordoi>- 
na  à  Ton  Procurateur  Général  de  lui 
faire  fon  procès. 
Manfroni ,  malgré  (on  innocence,  fq 

Oh 
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leroit  difficilement  garanti  des  fuite» 
j f  l  o#  fêcheufes  d'une  pareille  affaire ,  fi  fon 
bonheur  n'avoitamçné  auprès  du  Pro- 
curateur le  Capitaine  de  l'Infanterie 
vaincue ,  &  les  deux  Gentilshommes 
pris  avec  lui ,  à  qui  Bayard  venoit  de 
rendre  la  liberté  :  tous  trois  déposè- 
rent en  faveur  de  leur  Chef,  &  avouè- 
rent qu'il  lesavoit  avertis  du  danger 
qui  les  menaçoitj  mais  que  leur  extrê- 
me fatigue  les  avoit  contraints  de  s'y 
expofer.  Manfroni  fut  donc  renvoyé 
abfous,  &  par  un  principe  d'injuftice 
dont  les  GouvernemeMS  les  plus  fages 
pe  font  point  exempts ,  l'aveu  de  Ion 
innocence  lui  fut  accordé  à  titre  dç 
récompenfe  &  de  bienfait.  Délivré  de? 
pourfuites  du  Sénat ,  Manfroni  recom- 
mença la  guerre,  &  continua  de  s'at-r 
tacher  à  Bayard ,  comme  àxelui  donc 
la.  défaite  pouvoit  lui  acquérir  plus  de 
réputation  :  il  débaucha  un  des  Ef- 
pions  du  Chevalier,  nommé  Vicentin, 
&  lui  fit  dire  qu'il  partoit  le  lende- 
main à  lapointe  du  jour  avec  trois  cens 
Chevaux-Légers ,  pour  aller  prends 
pofleflioo  du  Gouvernement  de  jLi« 
gnago. 
On  veut  „  Manfroni  ajouta  imprudemment , 
fufprendre    poutre  tVQiï  cens  Çhev^us-Légçrs 
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qu'il  feroit  d'abord  paroître  ,  îl  met-  - 
troit  à  Tlfle  de  l'Efcale  deux  cens  IJIQ. 
hommes  d'armes,  .&  deux  mille  hom- 
mes de  pied  en  embufcade.  Cependant 
TÈfpion  partit  avec  l'intention  de  le 
fervir  de  bonne  foi  :  étant  arrivé  à 
Vérone,  il  ne  parla  au  Chev.  Bayard 
que  du  voyage  deManfroni,&des  trois 
cens  Chevaux- Légers.  Le  Chevalier 
le  renvoya ,  &  il  fe  difpofoit  à  partir 
la  nuit  même  de  Vérone ,  avec  deux 
cens  hommes  d'armes  feulement;  mais 
Manfroni ,  qui  avoit  des  intelligences 
dans  cette  Ville  ,  avoit  ordonné  à 
TEfpion  de  voir  de  fa  part  un  Bour- 
geois ,  chetae  l'intrigue ,  fe  flattant 
qu'après  avoir  vaincu  Bayard ,  il  ne 
•lui  feroit  pas  difficile  de  fe  rendre' 
-maître  d'une  Ville,  dont  les  Habitans 
et  oient  pour  lui. 

Un  Gentilhomme  Bourguignon  » 
nommé  de  Sucre ,  ami  de  Bayard ,  & 
Officier  de  Gendarmes,  étant  forti 
tard  avec  lui ,  apperçut  l'Efpion  qui 
fortoit  avec  précaution  de  la  maifon 
d'un  Bourgeois  :  l'heure  &  le  foin  de 
fe  cacher  le  rendirent  fufpeéfc  à  de  K 

Sucre ,  qui  l'arrêtant ,  exprès  d'un  air  à 
l'effrayer ,  lui  demanda  ce  qu'il  venoic 
de  faire  dans  une  maifon  foupçonnée 

Qiij 


3i8    Lx  Chivalïï* 
î  d'intelligences  avec  les  Vénitiens; 
je  10.   l'Efpion  fe  trouva  fi  Interdit ,  que  ne 

Î)ouvant  en  tirer  aucune  réponfe ,  il 
ut  obligé  de  le  conduire  à  Bay  ard  :  le 
Chevalier  n'imita  point  la  violence 
du  Gendarme  qui  vouloit  tuer  l'Ef- 
pion  ,  &  luïpromettant  au  contraire  la 
vie  ,  s'il  lui  difoit  la  vérité  ,  il  vint  à 
bout  de  lui  arracher  l'aveu.  L'Efpion 
înftruifit  Bayard  du  nombre  des  trou- 
pes que  Manfroni  devoit  mettre  en 
embufeade ,  ce  que  ce  Capitaine  n'a- 
voit  pas  eu  la  prudence  de  lui  cacher, 
Bayard  ne  commandoit  dans  Véro- 
ne que  les  troupes  Françoifes  ,  toutes 
coropofées  de  Cavalerie ,  &  le  Prince 
d'Anhalt  y  étoit,  pour  l'Empereur, 
avec  quatre  à  cinq  mille  Lanfquenets, 
Bayard  l'envoya  avertir  cfes  intelli- 
gences des  Vénitiens  dans  Vérone ,  & 
des  moyens  de  les  prévenir ,  le  priant 
en  même  tems  de  lui  prête*  deux  mille 
de  fes  Lanfquenets  pour  un«  expé- 
dition néceflaire.  Le  Prince  d'Anhalt 
avoit  dé;à  reçu  phifieurs  avis  de  cette 
nature  :  il  fe  leva,  car  c'étoit  la  nuit, 
&  après  avoir  donné  de  bons  ordres 
dans  rous  le*  quartiers  de  la  Ville ,  il 
voulut  voir  partir  le  Chevalier  Bayard 
avec  fes  deux  ceus  Gendarmes  *  &  te 
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deux  mille  Lanfquenets  qu'il  lui  avoit 
donnés.  ij'îo. 

Les  François  marchèrent  jufqu'à 
Servode,  &  Bayard  ayant  placé-làfon 
Infanterie ,  pafla  jufqu'à  lfole  :  il  ne 
fut  pas  long-tems  fans  voir  paroîtfe 
le  Capitaine  Manfroni  avec  (es  Che- 
vaux-Légers ,  qui  marchoit  comme  s'il 
n'avoit  eu  rien  à  craindre.  Bayard 
détacha  auflï-tôt  cinquante  de  fes 
Gendarmes  fous  les  ordres  de  fon  Gui- 
don ,  pour  attaquer  les  Vénitiens  ;  & 
il  eut  le  tems  de  rompre  quelques  lan- 
ces ,  pendant  que  pour  ôter  toute  idée 
?ue  l'e  nbufcade  fût  découverte ,  le 
chevalier  s'avançoit  au  grand  pas. 
Manfroni  le  voyant  fi  près  de  lui ,  don- 
na le  fignal  ,  &  on  vit  fortir  d'Ifoîe 
augtlop,  les  deux  cens.  Gendarmes 
Vénitiens,  que  leur  Infanterie  fuivoit 
en  deux  colomnes. 

Bayard  paroiflant  effrayé ,  fit  alte  &  Manfroni 
fonneràl'étendard,commençantlare-  î£!£4a#  p** 
traiteau  petit  pas.  Son  Guidon  engagé 
parmi  les  Vénitiens  fe  démêla ,  &  vint 
rejoindre  le  gros  de  fa  rroupe  avec 
tant  de  promptitude ,  &  de  marque 
d'étonnement ,  que  Manfroni  ne  dou- 
tant point  du  fuccès  de  fa  rufe ,  s'aban- 
donna fur  les  François,  &  vint  aveu 
Oui] 
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eux  jufqu'à  Servode  ,  tantôt  les  cho- 
>IJ  10,     quant  avec  fes  Lanciers  ,  tantôt  leur 
faifant  efluy  er  tout  le  feu  de  fon  Infan- 
terie. 

Bayard ,  à  la  tête  des  fiens ,  foute- 
%  noit  cette  furie  fans  s'expofer  ,  &  du 
'même  air  que  s'il  n'eût  eu  que  fa  trou- 
pe pour  fe  défendre  ;  mais  voyant  que 
Manfroni  étoit  aflez  près  de  Servode, 
pour  ne  pouvoir  lui  échapper,  il  fit 
fortir  fes  Lanfquenets  en  bon  ordre, 
ens'écrian'  :  chargeons ,  Mejpcurs,ctf 
nota  icut  II  fondit  fur  les  Gendarmes , 
Vénitiens  ,  qui  furent  enfonces ,  pen- 
dant que  les  lanfquenets  ayant  ou- 
vert leur  Infanterie,  en  failoient  un 
carnage  fi  horrible ,  qu'à  peine  l'atten- 
tion du  Chevalier  Bayard  fur  ces  mal- 
heureux, pût  elle  en  fauver  quelques- 
uns.  Manfroni  continuoit  de  combat- 
tre avec  fa  Cavalerie  ;  mais  fe  voyant 
culbuté  de  tous  côtés  ,  autant  par 
fon  propre  effroi  que  par  la  force  de 
fes  ennemis  ,  il  raflembla  quelques 
Gendarmes ,  &  fe  fauva  à  toute  bride, 
Le  Chevalier  Bayard  ne  s'amufa  point 
à  le  pourfuivre  :  il  revint  à  Vérone 
avec  foixante  Prifonniers  confidéra- 
blés ,  &  chargé  de  dépouilles ,  mais 
jfeien  plus  fatisfait  d'avoir  découvert 
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les  intelligences  pratiquées:dahs  Vé- 
rone ,  &  battu  le  feur  Capitaine  en    ifl  0* 
érat  d'en  profiter.   -       '•      . 

L'Empereur  fupportoit  alors  tout 
le  poids  de  la  guerre  contre  les  Véni- 
tiens, fi  Ton  en  excepte  les  foibles 
fecours  que  le  Roi  continuoit  de  lui 
fournir;  le  Pape,  loin  de  continuer 
dans  fa  haine  contre  la  République , 
inclinoit  à  un  accommodement,  & 
fatisfait  des  avantages  que  cette  gueiv 
re  lui  avoit  procurés,  il  fouhaitoit 
qu'un  Traité  particulier  lui  en  affiliât 
la  pofleffion»  Cette  conduite  fi  con- 
forme à  l'ambition  -y  ne  l'étoît  point 
à  l'équipé  Le  Pontife  fut  le  Chef  du 
Traité  de  Cambrai  :  ce  n'était  point 
cette  équité  qui  en  avoit  été  l'objet , 
ni  qui  en  avoit  di&é  les  articles;  ainfi 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  donner  à 
ceux  qui  le  concernoient  les  interpré- 
tations qu'il  voulut  :  le  Pape  fe  trou- 
voitle  mieux  partagé  entre  les  Alliés; 
'  les  cir confiances  le  rendoient  le  plus 
puiflant  en  Italie  ;  mais  on  ne  pût 
jamais  le  déterminer  à  fournir  Ion 
contingent  de  troupes  pour  la  Ligue. 
"  L'Empereur  n'ayant  rien  à  efpérer  de 
fa  part ,  prefla  davantage  le  Roi  de 
"  France ,  &  ce  Prince  envoya  erinn 

Ov 
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-ordre  au  Marc  chai  de  Châtiment; 
•  «I S  *  Oi  Gouverneur  du  Milanez  ,  d'entrer  fur 
les  Terres  de  la  République  y  avec 
une  armée  que  le  Chevalier  Bayard 
alla  joindre. 

Les  François  voulurent  fîgnalerfeur 
arrivée  par  un  grand  nombre  d' expé- 
ditions a  la  fois  ,pour  étonner  davan- 
tage les  Vénitiens  :■  ils  afliégerent  en 
même  tem*  des  Villes,  des  Forts  &  des 
Châteaux ,  qui  furent  emporté?  en  peu 
de  jours ,  &  entr'autres  ,  la  Ville  de 
Lignago,  très-forte  &  bien  munie, 
dont  la  garnifon  fbrtit  fans  armes  &  Ufl 
bâton  à  la  main, 

La  brufque  irruption  des  François 
avoir  répandu  l'effroi  dans  tout  te 
Pays  ;  la  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans  de  la  campagne,  n'ayant  point 
eu  le  tems  de  s'enfermer  dans  les 
Viles,  s'é'oit  cacnée  dans  les  bois 
&  dans  les  cavernes.  A  quelque  dif- 
tance  de  Longare ,  gros  Village  où 
l'armée  s'arrêta  yétoit  une  caverne  lar- 
ge y  profonde  y  &  longue  d'un  quart  de 
lieue  fous  une  haute  montagne  :  cette 
caverne  n'a  voit  qu'une  entrée  étroite, 
&  jufques  là  on  n'avoit  découvert  au- 
cune autre  ifliie.  Une  foulé  de  Payfans 
&  quelques  Gentilshommes  y  tranf- 
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portèrent  leurs  effets,  &  s'y  rendirent  ' 
eux-mêmes  avec  leurs  femmes,  leur  &  *JI0% 
enfans,  des  vivres  &  des  armes»  Ils  y 
payèrent  quelques  jours  tranquilles, 
ne  fortant  point  de  leur  caverne  ,  de 
peur  de  donner  aux  François  des  indi- 
ces de  leur  retraite  ;  mais  des  avantu- 
riersde  l'armée  cherchant  de  tous  cô- 
tés à  butiner,  côtoyèrent  la  montagne t 
&  s'étant  apperçus  de  la  caverne,  ils  fe 
préfenterent  pour  y  entrer  avec  grand 
bruit* 

Auflkôt  on  lWendit  retentir  des 
clameurs  des  femmes  &  des  enfans  qui 
demandoient  miféricorde  :  quelques 
vieillards  tentèrent  de  leur  impofer 
filence,  &  croyant  que  leur  grand 
âge  infpireroit  plus  de  pitié ,  ils  s'a- 
vancèrent, &  fe  jettant  à  genoux  de- 
vant les  avanturiers  :  Nous  vous  avons 9 
leur  direnr-ils ,  abandonné  nos  maifons 
&  nos  biens ,  ni  nous  envie{  point  la  rt-> 
traite  affreufe  oh  vous  nous  ave[  réduits* 
Cette  réponfe ,  loin  de  toucher  les 
avanturiers  ,  les  irrita  ;  ils  pouflêrent 
les  vieillards ,  &  fe  difpofoient  à  en- 
trer de  force  :  mais  les  gens  ^e  la  ca- 
verne qui  fe  trouvoient  en  état  de 
combattre,  s'étant  préfentés  avec  de» 
piques  &  des  arquebuies  ,  en  tuer 

Ovj 
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rent  plufieurs.  Les  avanturiers  deve- 
I  j  lO.  nus  furieux ,  allèrent  chercher  du  fe- 
cours  ;  mais  voyant  que  tous  leurs  ef- 
forts ne  pouvoient  les  rendre  maîtres 
delà  caverne ,  ils  en  bouchèrent  ren- 
trée avec  de  la  paille ,  du  foin  &  du 
bois.  Ceux  de  dedans  jugeant  de  leur 
intention  par  ces  funeftes  préparatifs , 

ÎtouflTotent  des  hurlemens  affreux,  & 
es  Gentilshommes  fe  présentant  avec 
leur  famille ,  offroient  de  grofles  ran- 
çons pour  qu'on  leur  confervâtla  vie, 
tesavanturiers^sécoutoient ,  &  l'in- 
térêt l'emportoit  fur  leur  barbarie; 
mais  lés  Payfans  qui  étoient  en  grand 
nombre  ,  &  qui  iravoient  pas  les  mê- 
mes moyens  de  fe  racheter ,  fe  fuiliienc 
des  Nobles ,  les  mirent  derrière  eux, 
&  crièrent  que  pour  coriferver  ceux- 
là  ,  il  faUoit  le  fauver  tous. 

Il  fe  fii  alors  une  cruelle  guerre 
dans  cette  ma  lieureufe  cave  ne  ,  en- 

.  tre  les  Gentilshommes  &  les  Payfans; 

.  &  pendant  qu'ils  fe  battoient-,  les  bar- 
bares   François  mirent    le    feu  aux 

•  ma*  ieres  corabuftib^es  dont  ils  avoient 
rempli  l'enrée  de  la  caverne ,  &  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  étouf- 

:  fés  par  ld  famée.  Le  bruit  de  cette  in- 

-  .digne  aâionfe  répandit  bientôt  dans 
Vam\&u  Buvard  ne  pouvant  y  ajouter 
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foi ,  vint  lui-même  à  U  caverne, d'où  ! 
il  vit  fortir  du  milieu  d'une  multitude    if 10. 
de  cadavres  qui  y  étoient  étendus ,  un 
jeune  homme  a  demi  grillé ,  &  tout 
jauni  de  la  fumée.  Ce  malheureux  virit 
fe  jetter  à  fes  pieds  ,  lui  demandant  la 
vie  :  Eh!  comment ,  lui  dit  le  Cheva- 
lier ,  as  tu  pu  la  confcrver ,  tous  tes  ca- 
marades ayant  péri?  Il  lui  conta  qu'à 
demi  fuffoqué  par  la  fumée ,  il  avoît 
couru  défefpéré  dans  tous  les  coins 
de  la  caverne  ,  voyant  tomber  à  cha- 
que inftant  à  côté  de  lui  ceux  qui  le 
vouloient  fuivre  ;  &   qu'enfin  plus 
heureux,  ou  peut  être  plus  infortuné 
que  les  autres ,  en  ce  qu'il  étoit  réfer- 
vé  à  une  mort  plus  longue ,  il  avoit 
trouvé  au  fond  de  la  caverne  une 
ouveiture,  par  laquelle  il  avoit  ref- 
piré  l'air  qui  y  perçoit  du  haut  de  la 
montagne,  &  qu'ayant  entendu  ap^ 
peller  dans  la  caverne  à  diverfes  reprî- 
tes ,  après  la  diflipationxie  la  fumée ,  il 
avoit  nafardé  de  fe  montrer,  efpérant 
qn'une  adion  auffi  dénaturée  que  cel- 
le dont  il  avoit  penfé  être  la  vi&ime, 
auroit  aflbuvi  la  fureur  de  fes  enne- 
mis ,  &  qu'ils  fe  réfoudroienc  à  fauver 
le  feul  homme  qui  s'en  étoit  échappé. 
Le  Chevalier  touché  de  compamop* 
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demanda  au  jeune  homme  qui  tt  étoîf , 
JSlO*  &  il  apprit  que  tous  fes  biens  ,  &  fe§ 
parens  enfermés  avec  lui  dans  la  ca- 
verne ,  venoient  de  périr  à  fes  yeux. 
fiayard  fit  comprendre  aux  Généraux, 
les  fuites  que  pouvoit  avoir  l'exemple 
d'une  adion  auffi  horrible  ;  il  en  fit 
chercher  les  auteurs  avec  foin ,  &  pltf- 
fieurs  d'entr'eux  furent  pendus  fur  le 
champ  à  l'entrée  de  la  caverne  ;  il  fe 
fit  en  même  tems  apporter  ce  qu'il  pût 
du  butin  qu'on  y  avoit  trouvé ,  &  le 
donna  au  jeune  Vénitien,  comme  au 
légitime  héritier  de  fes  malheureux 
compatriotes. 

Peude  jours  après  l'armée  décampa. 
D'Alegre  &  le  Chevalier  Bayard  cort- 
duifoient  i'avant-garde,qui  étoit  coitt- 
pofée  en  partie  d'Albanois ,  comman- 
dés par  un  Seigneur  du  Sais  f  nommé 
Mercure  ;  &  comme  fi  le  Chevalier 
eût  été  deftinéà  voir  jufqu'à  quel  ex- 
cès pouvoit  fe  porter  la  fureur  humai- 
ne ,  il  arriva  que  les  Albanois  rencon- 
trèrent une  Compagnie  de  Gendar- 
me? de  la  République,  dont  ils  fe  ren- 
dirent les  maîtres  fans  réfiftance.  Mer- 
cure jettant  les  yeux  fur  leur  Capitai- 
ne, le  reconnut  pour  un  de  fes  parens» 
fon  ennemi  mortel;  »  Te  voilà  donc, 
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*»  dit— il ,  lâche  opprefleur  de  ta  famil- ! 

»  le ,  toi  qui  m'as  enlevé  mes  biené  »    *  jMOg 

»  qui  les  retiens  par  force ,  &  oui  m'a» 

»  fait  condamner  par  la  République  t 

»  te  voilà  en  ma  puiflance ,  &  je  puis 

»  me  vanger.  Tout  ce  que  tu  dis  eft     ^ 

*>  vrai ,  répondit  le  Gendarme  ;  mais 

»*  je  fuis  pris  en  bonne  guerre  ,  &  ja> 

»  dois  être  en  fureté  en  pavant  ma  ran- 

a>  çon ,  que  j'offre  d'acquitter  çn  trois 

»  jours.  Je  te  ferai ,  répondit  Mercure  » 

»  le  même  traitement  que  je  recevrois 

»  de  toi,  fi  j'étois  entre  tes  mains* 

h  Parle- moi ,  jure-  moi  fur  ta  foi,  que 

99  me  ferois-tu  ?  » 

Alors ,  comme  fi  les  furies  fe  fulîenc 
emparées  du  coeur  du  Gendarme  :  »  Si 
*»  je  t'avois ,  répliqua-t-iï  entre  mes 
*>  maÎQS ,  tout  l'or  du  monde  ne  te  ga- 
»rantiroit  point  des  effets  de  ma  hai- 
«>  ne ,  &  je  te  mettrois  moi-même  en 
»  pièces.  Eh  bien ,  repondit  Mercure, 
»  j'imiterai  ta  rage.  »  Et  avant  que 
Bayard ,  tout  ému  de  la  fureur  de  ces 
deux  hommes  eût  pu  s'y  oppofer,il 
le  fit  maflacrer  par  les  gens.  Le  même 
efprit  fembla  régner  pendant  quel- 
ques  jours  dans  l'armée ,  où  Ton  ne 
parla  que  de  pillages ,  de  meurres  èc 
d'incendies»  Le  ciel  fembla  vouloir  les 
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1  vanger,par  les  défagrémens  fans  nom- 

2  CIO,  bre  clue  *e  ^°*  efliiya  de  la  part  de  Ta 
Cour  de  Rome.  Le  Pape  venoit  d'ac- 
corder au  Roi  d'Efpagne  l'inveftiture 
du  Royaume  de  Naples  qu'il  avoit 
promis  à  Louis  XII,  pendant  que 
l'Empereur ,  autant  par  impuiflànce 
que  par  mauvaife  volonté,  manquoit 
à  toutes  les  promefles  qu'il  lui  avoit 
faites. 
Le  Pape  fe  La  continuation  de  la  guerre  étoit 
déclare  con-  cependant  devenue  indifpenfable , 
nnce'  les  Vénitiens  ayant  de  grandes  forces 
fur  pied ,  pour  reconquérir  ce  qu'ils 
avoient  perdu,  &  des  intelligences 
dans  Milan  &  dans  Gênes  pour  y  ex- 
citer des  troubles.  De  plus ,  le  Pape  fe 
déclarant  ouverrement  contre  la  Fran- 
ce ,  attaqua  le  Duc  de  Ferrare  fon  Al- 
lié ,  quoique  Feudataire  du  S.  Siège  ; 
mais  ce  Prince  profitant  de  la  fupério- 
rité  des  François  en  Italie  ,  avoit  re- 
pris fur  les  Vénitiens ,  &  fur  le  Pape 
même  ,  ce  que  ces  deux  Puiflances 
avoient  ufurpë  fur  fes  Ancêtres. 

Le  Roi  fe  voyant  aux  mains  avec 
un  Pontife ,  qui  içavoit  faire  de  fa  que- 
*  relie  perfonnelle  une  guerre  de  Reli- 
gion ,  afTembla  à  Tours  le  Clergé  de 
fon  Royaume,  &  ayant  fait  décider 
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qu'il  pouvoit  en  fureté  de  confcience 
Soutenir  une  guerre  légitime  contre  IJI0* 
un  Pontife  injufte ,  il  fit  entrer  dans 
Ferrare  Un  grand  corps  de  fes  trou- 
pes :  Bayaid  y  commandoit  plufieurs 
Compagnies  de  Gendarmes ,  avec  les 
Seigneurs  de  Montoifon ,  de  FontraiU 
les  &  de  Lude.  Le  Duc  fortit  de  fa  Ca- 
pitale ,  pour  les  recevoir  avec  plus 
d'honneur ,  &  les  engager  par-là  a  ne 
lui  point  faire  fentir  qu'en  venant 
avec  de  fi  grandes  forces  pour  garder 
fon  Etat ,  ils  en  devenoient  plus  les 
maîtres  que  lui.  Huit  cens  avanturiefs 
Suifles ,  fous  les  ordres  de  Jacob  Zam- 
berg ,  vinrent  auffife  rendre  àFerrare, 
achevant,  par  leur  arrivée,  de  mettre 
.cette  Place  clans  une  parfaite  fûrete. 

Mais  le  Pape ,  trop  ignorant  dans  la     Le  Pape  fe 
guerre,pour  trouver  rien  d'impoflible,  JuneirVée* 
fe  mit  à  la  tête  d'une  puiflfante  armée ,  a*fait  i«  fié' 
menaçant  de  venir  l'aflîéger  en  pér-  *l^£%Mk* 
fonne;  le  Duc  de  Ferrare  le  defiroit 
avec  ardeur ,  afin  de  lui  voir  confu- 
mer  inutilement  fes  forces  aux  pieds 
des  murailles  de  fa  Capitale  ;  &  ce 
Prince  regarda  comme  un  accident 
que  le  Pape  changeant  d'avis,  fe  fût 
attaché  à  faire  le  fiége  de  la  Mirando- 
le  ,  ViUe  re§«*rdée  depuis  long-teras 
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?  comme  un  Fief  de  l'Empire ,  &  appâf- 
ÛJlO.    tenant  alors  à  la  fille  naturelle  du  fa* 
meuxJeati  Jacques  Trivulce,&  veuve 
de  Louis  Pic  de  la  Mirandolar,  mort 
depuis  huit  mois.  Le  Pontife  avoit 
pris  depuis  peu ,  par  un  Bref  exprès  ,  la 
Comtefle  &  fes  enfans  fous  fa  protec- 
tion ,  &  il  ne  juftifiafa  violence  à  leur 
égard ,  qu'en  alléguant  cette  frivola 
excufe ,  que  le  tems  &  des  circons- 
tances fâcheufes   l'obligeoierit  à  eil 
agir  de  cette  forte,  ne  detnandant, 
après  tout,  que  ce  que  fes  ennemis 
pourroient  employer  contre  lui.  La 
Comtefle  ayant  abandonné  quelques 
Châteaux, le  retira  dans  fa  Place  avec 
Alexandre  Trivulce  fon  coufîn ,  cinq 
cens  hommes  d'Infanterie ,  &  f  oixànre 
&  dix  Cavaliers.Le  Pape  comptant  fur 
la  foiblefle  du  fexe,  alarmée  double- 
ment par  la  crainte  d'un  fiége ,  &  de 
combattre  un  Souverain  Pontife ,  en- 
voya fommer  la  Comtefle  de  fe  ren- 
dre ,  la  menaçant  de  fon  armée  &  des 
foudres  du  Vatican. 
Réponfe    Mais  la  Comtefle  avoit  appris  de 
t?"J*?om"  fon  mari  &  de  fon  père  à  les  braver;  & 
*apc      au  répondant  qu'elle   méconnoiflbit  un 
Souverain  Pontife  armé ,  elle  difpofa 
tout  pour  foutenk  le  fiége.  Son  cou- 
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ïn  jugeant  la  garnifon  trop  foible  ,  ■ 
lui  confeilla  d'envoyer  demancfer  des  1  y  1  o« 
fecours  au  Duc  de  Ferrare ,  qui  fît  paf- 
fer  dans  fa  Place  cent  hommes  d'ar- 
mes François ,  des  Canonniers  &  des 
munitions.  Il  s'avança  enfuite  lui* 
même  jufqu'à  Hofpitaler,  lieu  fitué 
entre  deux  bras  du  Pô ,.  &  peu  éloigné 
de  la  Mirandole.  D'un  autre  côté, 
le  Gouverneur  du  Milanez  occupoit 
Guaftalla  ,  Corregio  &  Carpi  ;  de 
forte  qu'une  partie  de  l'armée  du  Pa- 
pe étoit  bloquée ,  &  le  fiége  devenoit 
chaque  jour  plus  difficile. 
Le  Chevalier  Bayard ,  campé  à  queKen    •jj 

Î|u es  lie ues  des  autres  troupes  Françoi-  <r  nie  ver  1 
es ,  s'informoit  exaftemer.t  des  mou-  PaPc« 
vemens  de  celles  du  Pape ,  &  fur-tout 
des  démarches  de  ce  Pontife.  Il  apprit 
m'ennuyé  de.  la  longueur  du  fiége ,  & 
e  défiant  de  l'habileté  des  Généraux, 
il  vouloit  quitter  S.  Félix ,  gros  Villa- 
ge entre  Con cardia  fc  la  Mirandole , 
où  il  s'étoit  logé  pour  venir  ai|  camp 
commander  fes  troupes  en  personne, 
Bayard  réfolut  de  tout  rifquer  pout 
l'enlever  y  ne  doutant  point  qu'une 
prife  de  cette  importance  ne  donnât 
la  paix  à  l'Italie  ,  à  des  conditions 
avantageufes  pour  le  Roi}  &  ayant 


?, 
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communiqué  fon  deflein  au  Duc  de 
I  CIO.  Ferrare  qui  l'approuva ,  il  partit  avec 
cent  hommes  d'armes ,  afiuré  d'être' 
fecourupar  ce  Prince,  en  cas  que  fon 
entreprise  ayant  un  bon  ou  un  mau- 
vais fuccès ,  il  fût  pourfuivi  par  les 
troupes  du  camp  de  la  Mirandole; 
car  pour  fe  rendre  au  lieu  deftiné  à 
l'embufeade  ,  Bayard  étoit  obligé  de 
paflfer  entre  ce  camp  &  S.  Félix ,  de- 
meurant ainfi  expofé  à  être  découvert 
de  l'un  ou  de  l'autre  lieu;  mais  fes 
mefures  étoient  fi  juftes ,  que  marchant 

f)ar  une  nuit  affez  obfcure,  il  fit  troi* 
ieues  fans  être  reconnu  de  perfonne, 
&  fe  trouva  dans  fon  embufeade  une 
heure  avant  îe  jour;  c'étoit  une  granr 
de maifon de  campagne  abandonnée, 
dont  les  cours  le  trouvoient  aflez 
grandes  pour  cacher  les  Gendarmes  & 
leur  fuite ,  à  une  demie-lieue  de  S. 
Félix ,  &  à  une  lieue  du  camp.  Bayard 
recommanda  à  fes  gens  le  filence  &  U 
patience,  mit  des  fentinelles  aux  fe- 
nêtres, &enfuitefe  repofatout  armé. 
Cependant  le  Pape  s'étant  fait  éveil- 
ler de  bonne  heure  ,  envoya  devant 
lui  fes  équipages,  &  montant  lui  me 
me  en  litière  ,  prit  la  route  de  la  Mi- 
randole, mais  plus  doucement  qu'il 


fl'àvoit  deflein ,  la  neige  qui  tomooit 
à  gros  flocons-  empêchant  (es  conduç-    J£I0* 
teurs  d'avancer  ;  ce  fut  ce  qui  le  fau- 
va.  Ses  Officiers  &  quelques  Prélats 
qui   Pavoient  précédé  ,   donnèrent 
droit  dans  l'embufcade,  &  les  Gen- 
darmes fe  montrant  trop  tôt,  en  pri- 
rent quelques-uns,  &  mirent  lerefte 
en  fuite;  les  plus  éloignés  avertis  du 
péril  de  lfeurs  compagnons ,  tourne- 
rësnt  bride,  &  trouvant  la  litière  du 
Pape  aflèz  près  de  S.  Félix ,  le  firent 
retourner  promptement,  l'avertiflant 
que  Bayard  piqué  de  l'avoir  manqué  • 
yenoit  à  toutes  jambes  à  S»  Félix. 
.    A  ces  mots ,  le  Pape  effrayé  defcend 
de  fa  litière ,  gagne  à  pied  le  Château , 
&c  voyant  accourir  Bayard ,  il  aide  lui- 
même  à  lever  le  pont-levis,  laiflant 
les  Evêques  &  tous  les  Officiers  de  fa  _ 
fuite  au  pouvoir  de  Bayard ,  qui  les 
prit  ;  mais  leur  nombre  ne  le  confola 
point  d'avoir  manqué  le  Pape  d*  fi 
peu  de  momens ,  &  il  rejoignit  trif- 
tement  leDucdeFerrare,  qui  s'étoit 
avancé  avec  un  corps  de  Cavalerie,  fe 
flattant  déjà  d'emmener  on  triomphe 
le  Pape  dans  fa  Capitale, 

Jufques-là  Jule  avoittoujours  parlé 
du  Chevalier  Bayard  avec  éloge,,  & 
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comme  du  Capitaine  François  qu'il 
~  eftimoit  davantage  ;  mais  traitant 
W*0.  Pentreprife  formée  contre  fa  perfon- 
ne,  d'attentat  facrilége,  il  nelfe  regar» 
da  plus  que  comme  un  impie  >  &  pro 
mit-  de  grandes  récompenfes  à  qui 
pourroit  le  lui  livrer ,  le  comprenant 
d'une  façon  particulière  dans  les  Cen* 
fures  fulminées  contre  les  Chefs  des 
troupes  qui  lui  faifoient  la  guerre* 
Bayard  s'inquiéta  peu  d'un  reiïenti- 
ment  aufli  injufte ,  &  ce  fut  là  qu'on 
vit  que  malgré  la  {implicite  de  fes 
mœurs  ,  &  fon  attachement  fincere  à 
fa  Religion  ,  il  fçavoit  diftinguer  ce 

3ui  le  rendoit  coupable  contr'elle, 
'avec  ce  qui  oflenfoit  feulement 
l'ambition  d'un  Pape  ;  bien  différent 
du  Maréchal  de  Chaumont  fon  Gé- 
néral ,  &  Gouverneur  du  Milanez, 
fe  voyant  quelque  tems  après  at* 
taqué  d'une  maladie  mortelle ,  témoi- 
gna de  grandes  agitations  à  l'occa- 
«on  des  Cenfures  du  Pape  ;  on  ne  put 
même  l'empêcher  d'envoyer folliciter 
le  pardon  d'avoir  pris  les  armes  pour 
détendre  les  Etats  &  les  Alliés  de  fon 
Roi ,  contre  un  Pontife  qui  lesjportoit 
alors  pour  envahir  ceux  de  (es  vçi» 
fins. 
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La  fièvre  retint  quelques  jours  le! 
Pape  au  Château  de  S.  Félix  ;  elle  lui  j  cio« 
avoit  été  occalionnée  par  la  frayeur 
de  voir  Bayard  fi  près  de  lui  ;  mais 
cette  incommodité  étant  paflee,  il  re- 
prit le  defleirç  daller  à  fon  camp,  oi 
le  Duc  d'Urbain,quii  étoit  venucfiert 
cher  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  j 
l 'amena  fans  rifque.Le  Pape,fans  voi;* 
loirfe  repofer  dans  la  tente  qu'on  lui 
avoit  préparée,  monta  à  cheval ,  vifîta 
les  tranchées  ,  les  batteries  &  tous  les 
travaux ,  animant  les  Soldats  &  les 
Officiers ,  &  fe  logeant  dans  une  peti- 
te Eglife  à  la  portée  du  canon  de  la 
Place ,  il  s'imagina  que  les  affiégés 
r^>e&eroient  plus  que  lui-même,  fa 
perfonne  &  la  fainteté  du  lieu  qu'il 
prophanoit.  Mais  ceux  -  ci  feignant 
d'ignorer  qu'il  fut  au  camp ,  tirèrent 
à  l'ordinaire  de  tous  côtés  :  fon  logis 
fut  percé  dçux  fois  à  coups  de  çaqon ^ 
&  plufieqrs  de  fes  Qfficiçr?  tué$  en  fa 
préfence,  L'opiniâtre  vieillard  s'obfti* 
pant  à  demeurer  dens  cet  endroit  pé- 
rilleux ,  regardoit  moins  la  mort  de 
fes  gens ,  &  le  danger  de  fa  perfonne; 
comme  une  marque  de  fon  impru- 
dence ,  que  fa  conservation  particuliè- 
re comme  un  témoignage  aJÛTur^  dft 
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la  providence  de  Dieu ,  de  la  juftîce 
£ S l  ©•    de  fon  droit ,  &  une  fuite  de  la  fainteté 
de  fon  afyle. 

L'arrivée  du  Pape  avoit  donné  une 
nouvelle  vigueur  à  fes  troupes.  Les 
batteries  dont  il  avoit  fait  augmenter 
le  nombre  ,  tiroient  fans  relâche»  & 
les  afliégés,  malgré  leur  vigoureufe  ré- 
fiftance,fe  voyoientplus  reflerréscha- 

3ue  jour  dans  la  Place.  La  Coiiïtefiè 
e  la  Mirandole  envoya  donc  deman- 
der du  fecours  au  Duc  de  Ferrare  & 
au  Maréchal  de  Chàumont ,  qui  de- 
puis un  mois  fembloient  tout  difpofer 
pour  faire  lever  le  fiége  ;  mais  le  der- 
nier n'avoit  en  effet  aucune  envie^e 
rien  entreprendre  :  on  dit  qu'ayBit 
examiné  les  retranchemens  du  Pape , 
il  les  avoit  jugé  hors  d'infulte ,  &que 
d'ailleurs  étant  l'ennemi  déclaré  du 
Maréchal  de  Trivulce  ,  il  ne  voùloit 
rien  tenter  pour  conferver  à  fa  fille 
un  petit  Etat,  qui  augmentoit  la  con- 
fïdération  qu'on  avoit  pour  lui  en 
Italie  &  la  Cour  de  France.  La 
Comtefle  fe  vit  donc  réduite  à  fes  feu- 
les forces  ,  qu'elle  continua  d'em- 
ployer avec  une  réfolution  extraordi- 
naire, refufant  les  prcpofîtions  avan- 
;tageufes  que  le  Pape  lui  faifoit  faire , 

& 
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&  s'expofant  à  l'effet  des  menaces  , 

clont  il  accompagnent  fes  offres. 

Le  Duc  d'Urbain,  neveu  du  Pape,   J5°3L* 
&  le  Général  de  fes  croupes  ,   a  voit 
connu  autrefois  la  Comtefle  à  Rome , 
&  dans  un  tems  où  la  fortune  fembloic 
promettre  peu  àfon  oncle  le  rang  fu- 

Îirfme  qu'il  occupoit  alors  ,  il  s'écoit 
ié  d'amitié  avec  le  feu  Comte  Louit  ; 
&  ne.  prévoyant  point  que  l'aflurance 
que  le  Pape  venoit  de  donner  de   fa 

Îirote&ion  à  fa  veuve  &  à  fes  enfans , 
èroit  fuivie  d'une  guerre  injufte  ,   il 
avoit  cru  pou  voir  difliper  Ks   foup- 
çonsdela  Comtefle  en  lui  engageant 
ù.  parole,  de  forte  que  leDuc,  trompé 
le  premier  par  fon  oncle,   faifoit  la 
guerre  à  regret  à  des  gens  qu'il  avoit 
aidés  à  trahir.  On  s'en  appercevoità 
la  lenteur  de  fes  attaques ,  &  le  Cardi- 
nal de  Pavie  favori  du  Pape ,  le  lui 
ayant  fait  remarquer ,  fa  S.  ne  voulut 
plus  s'en  rapporter  qu'à  elle  même  de 
tout  le  foin  du  liège.  Son  activité,  Tes 
promettes ,  fes  menaces  ,  fupléérent 
en  lui  à  1  habileté  &  à  l'expérience. 
La  nature  aida  à  fes  fuccès ,  &  une 
forte  gelée  étant  furvenue ,  les  fofTés 
<Je  la  Ville  fe  trouvèrent  glacés;  de 
forte  que  fans  qu'il  fût  befoin  de  les 
Tome  IX%  Ç 
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combler, on  pouvoit  dans  l'inftantmê- 
I  c  10.    rne  a"er  *  l'afTaut.  Les  Officiers  de  la 
garnifonen  avertirent  la  Comtefle,  qui 
ne  pouvoit   fe  réfoudre  à  capituler.; 
mais  forcée  par  rimpoflîbilité  de  fe 
défendre  davantage  &  par  les  pleurs 
des  Habitans,  elle  envoya  demander 
au  Pape  quelles  conditions  il  lui  ac- 
cordèrent. 
Le  fier  Pontife  refufa  devoir    les 
Fiere  ré-  Députés ,  fe  contentant  de  leur  faire 
llt^clZ répondre  que  la  Comteffe  s'étoit  dé- 
teffe  de   la  terminée  trop  tard  >  8r  qu'il  ne  la  re* 
Min.*!*  cevroitqU'à  diferétion.  Les  Officiers 
François  qui  fe  trouvoient  enfermés 
dans  la  Mirandole  ,  frémiflbient  de  la 
dureté  du  Pape ,  &  de  la  honte  de  fe 
voir  à  la  diferétioq  d'un  Pontife  vin- 
dicatif &  enflé  de  fa  fortune  ;  ils  tour* 
noient     fouvent    leur   penfée   vers 
Bayard^s'étonnantqu  ayant  de  l'auto- 
rité fur  l'efprit  &  dans  l'armée  du  Duc 
de  Fèrrare ,  fl  n'entreprît  rien  pour 
.    les  fauver  de  l'humiliation  où  ils  fe 
voy oient  réduits.  La  Comtefle ,  plus 
déterminée  que  le   Gouverneur  de 
la  Place  ,  refufant  ainfi  qu'eux  de  fe 
remettre  '  fans  conditions   entre  lés 
mains  du  Pape ,  alla  fur  les  remparts 
pour  animer  les  foldats ,  fe  fit  porter 
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dans  les  rues  de  la  Ville  :  menaçant  — —■■ 
&  priant  tour  à  tour  les  Bourgeois,  ij-jo. 
Mais  ces  démarches  d'une  Héroïne 
ne  produisent  fur  des  âmes  effrayées 
que  de  la  pitié  &  de  la  douleur ,  les 
femmes ,  les  enfans  fe  jettoienc  à  fes 
genoux  :  les  hommes  même  »  quoi- 

2 u  ayant  encore  les  armes  à  la  main  » 
1  conjuraient  d'avoir  pitié  de  leur 
fort.  La  Comtefle  ne  pouvant  les  ré- 
foudre  à  combattre  &  à  périr  avec 
elle  •  fe  détermina  enfin  à  fe  fauver 
avec  eux. 

Les  Députés  retournèrent  donc  de 
la  part  trouver  le  Pontife ,  pour  lui 
dire  que  le  fort  de  la  guerre  mettant 
pluGeurs  milliers  d  hommes  à  fa  dif- 
pofition  ,  ils  étoient  prêts  à  recevoir 
fes  loix  ;  mais  qu'avant  de  leur  rien: 

Îtrefcrire ,  il  devoit  fe  fouvenir  dé 
eur titre  de  Chrétiens*  &  que  fapuif* 
fance ,  dont  l'effet  leur  étoit  devenu 
fi  funefte ,  ne  venoit  que  de  fa  qua- 
lité de  père  commun.  Les  Agens  de 
la  Comtefle  ayant  à  parler  devant  des 
Cardinaux  &  des  Evêques  qui  le  fui- 
voicnt  à  regret  à  la  tête  des  armées , 
ajoutant  qu'au  refte  la  Comtefle  &  ksf 
fujets  s'adreflbient  9  lui  par  refpe&'< 
fit  comme  à  un  intercefleur  difpofé 
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"  à  les  fauver  ;  que  le  IXùc  d'Urbain  ï 
'\S  *  P  Général  de  l'armée  vi&orieufé ,  étoit 
1^  feul  fqns  .doute  ;  dont  ils  pouvoient 
£Vok  à, craindre  ,  perfuadés  que  le 
îbuvQrajn  Eontife  des  Chrétiens 
p'étQit  :venu  dans  le  champ  du  vain- 
queur ,  que  pour  fauver  les  vaincus. 
En  même  cems  arriver  entres  Officiers 
delà  part  du  Duc  de  Perrare  &  des 
Maréchauxde  ^Chaumont  &-de  Tri- 
vnlçe,  .pour  jnenacer  ie  Pape  xiune 
cxuelle  repré faille  ,  fi  Ton. ne  traitait 
humainement  les  habitans  &  la  gar* 
njfonjde  là  Mi^andole*  Jules'empotta 
d'abqrd  copu'eux  ;  mais  les  Députés 
<Je  Trivulce  inftruits.par  leurmaitre, 
lui  répondirent  avec  tant  de -fierté  , 
qu'ilfe.vit  obligé  de  ./adoucir  ,  de 
peur  d£  s'attirer  une  nouvelle  haine 
dans  l'Italie  ,  en  puaiflant  une  loua-» 
b}e. fermeté.  Les  Cardinaux  &  les 
ÇveqMes  fe  joignirent  à  eux  ;  pour 
lui  repiéfeoter  Tétonnemen^  de  l'Eu- 
rope /en  apprjeoant  que  le  Père  com- 
mun des  -Qirédens  ne  refpiroit  que 
lipur^eflruâion»  l&  ie  Duc  d'Urbain 
ajouta  -en  Jiomme  de  guerre  ,  que 
toute  l'armée  était  inréreflee  au  falut 
4e, la  garnifon  de  la  Mirandole  \  cha* 
fpn  de  .ceux  qui.combaaoient  pont 
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A  S.  étant  expofé  à  la  repréfaille ,  &   ^ 

que  fi  l'Italie  étoit  enfin  deftinée  à  re-  j  r  iq% 
cevoir  l'exemple  de  ces  guerres  cruel- 
les r  où  Pennemi  vaincu  étoit  immolé 
par  un  vainqueur  barbare ,  ce  n'étoit 
pas  ai*  fouverain  Pontife  à  qui  la  pof- 
térkë  devoit  avoir  à  le  reprocher. 
Enfui ,  après  avoir  refifté  à  la  natifte , 
à  l'humanité ,  aux  fçntimensde  l'hon- 
neur &  de  la  raifon  ,  Jule  céda  à  la 
crainte  de  fe  voir  abandonné  de  ceux 
mêmes  qui  feifoient  fa  force.  On  con* 
vint  que  les  Habttans  de  la  Mirarr% 
dole  feraient  confervés  dans  leurs 
privilèges  &  dans  leurs  biens  ;  que  les' 
fbldats  de  la  garnifon  fe  i  étireraient 
à  l'armée  Françoife  ;  mais  que  les 
Officiers  demeureraient  prisonniers 
de  guerre.  Ces  conditions  acceptées ,  Le  Pape 
le  Pape  entra  dans  la  Ville  par  la  bré-  jg^Jg^ 
che ,  triomphant  ainfi  d'une  veuve  &  ptrta  brc- 
d.e  dcuxenfans,  que  peu  de  jours  an* che% 
paravam  H"  avoit  pris  hautement  fous* 
la  proteâion  du  S,  Siège. 

La  conduite  de  Jule  indigna  toute 
l'Europe  ;  elle  n'étoit  point  encore 
divifée  fur  la  Religion  ,&  lefcandale 
que  caufa  en  cetre  occafion  celui  qui 
en  étoit  le  Chef ,  fut  peut-être  une 
d*i  occafions  des  héréfie*  qui  la  pat- 
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tagerent  ,  &  des  défordres  qui  les  fui* 
i  j  IC*    virent.  Far  la  prife  de  la  Mirandole, 
le  Pape  s'étoit  ouvert  le  chemin  de 
Ferrare;  mais  lenombiedes  troupes\ 
renfermées  dans  cette  place  ne  lui  bif- 
fant point  efpérer  de  l'emporter  de 
vive  force,  il  réfolut>avec  les  Véni- 
tiens d'en  faire  le  blocus  ,  &  de  l'a- 
voir par  famine.  Le  Duc  de  Ferrare 
apprenant  fon  deflein  ,  n'en  conçut 
aucune  inquiétude:  faCapitale  fe trou- 
vent munie  pour  plufieurs  années ,  Bc 
d'ailleurs  ,  il  croyoit  impoffible  à 
l'armée  Papale  de  garder  tous  les  paf- 
fages;  mais  toute  fa  tranquillitéj'aban- 
donna  ,  quand  il  fçut  que  la  mort  du 
'Maréchal  deChaumont  laiflbic  le  pays 
ouvert  aux  ennemis  ;  un   Ca'pitaifi* 
Vénitien,  qui  en  avoit  une  exacte  con- 
noiffince  >  venoit  de  propofer  le  fiége 
de  la  Baftide,  petite  place  éloignée  de 
Ferrare  d'environ  vingt  cinq  milles, 
&  qui  affuroitau  Duc  le  partage  de  ce 
;.  côté-là.  L'avis  du  Vénitien  fut  reçu 

avec  applaudiflement  ,  &  lui-même 
fut  chargé  du  fiége  de  la  Ballide. 

Le  Maréchal  de  Trivulce  avoit  fuc- 
cédé  au  Maréchal  de  Chaumont,  pour 
le  commandement  des  troupes  Fran- 
çpifes  en  Italie  ,  il  pénétra  le  deflein 
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des  ennemis,  &  plus  aftifque  Chau-  Tï^iï. 
mont,  fes  troupes;filerent  delà  Ro-  i$tom 
magne  où  elles  écoient  vers  la  place 
menacée  ;  mais  ayant  un  long  trajet  à 
faire,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre 
que  les  troupes  du  Pape  arriveroienc 
avant  les  fiennes.  Le  Gouverneur  de  la 
Bafttde  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
attaqué ,  envoya  un  courier  au  Duc 
pour  l'avertir  que  n'ayant  qu'une  gar- 
nifon  de  vingt-cinq  nommes ,  il  pou- 
voir au  plus  tenir  deux  jours. 

La  Lettre,  que  le  Duc  reçut  en  pré- 
fence  du  Chevalier  Bayard  &  du  Sei- 
gneur de  Montoifon ,  le  fie  pâlir  ,  & 
les  obligea  de  lui  demander  la  caufe 
de  fon  émotion.  L'ayant  appris ,   ils 
lui  dirent  qu'il  falloic  tout  hafarder 
pour  fauver  la  Paftidt, maw  que  la 
diligence  étoit  néceflaire.  Il  leur  re- 
présenta les  difficultés  qu'il  y  avoit , 
réloignementJesjmauvaischeminSjUti 
défilé  proche  de-là  où  deux  hommes 
ne  pouvoient  pafTer  de  front,&long 
de  près  d'un  demi  quart  de  lieue  ,  un 
pont  fur  un  canal  entre  le  Pô   &   la 
IPlace  ,  &  enfin  le  peu  de  temps  que 
leur  Gouverneur  pouvoit  tenir.  Il  de- 
manda avis  au  Chevalier  Bavard  , 
qui  étoit  toujours  très*  écouté  dans  les 
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;  Gendarmerie,  le  Duc  de Ferrare  ,  le 
ijio,  Chevalier  Bayard  &  les  autres  Sei- 
gneurs. Les  ennemis  étaient  fr  peu  fur 
leurs  gardes ,  qu'ils  ue  fçûrent  l'arri- 
vée  des    François  ,  que    lorfqu'ils 
étoient  aune  portée  de  eanoi*  de  leur 
camp.  La  troupe  de  la  gauche  corn* 
mença  l'attaque  :  le  bâtard  du  Fay  , 
Guidon  de  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes du  Chevalier  Bayard,  s'avan- 
ça avec  vingt  chevaux ,  &  charges 
vigoureusement  un  des  quartiers  des 
ennemis  où  il  mit  tout  en    défordre» 
L'alarme  futàl'inftant  répandue  pas 
tout  le  camp ,  &  une  grofle  troupe 
de  Cavalerie  étant  venue  tomber  fur 
du  Fay ,  il  fut  obligé  de  reculer  avec 
la  fienne ,  qu'il  tint  toujours  ferrée  juf* 
ou  à  ce  que   Pierre  Pont ,  qui   étoit 
deftiné  pour  le  foutenir  à  la  tête  de 
cent  hommes  d'armes  ,  vînt  donner 
fièrement  dans  cette  Cavalerie  &  la 
culbuta.  Les  huit  cent  Suifles  qui  le 
fuivoient,  s'avancèrent  auflitôt  en 
bel  ordre  ,  pour  entrer  dans  le  camp 
par  un  endroit  où  ils    trouvèrent  la 
plupart  de  l'Infanterie  ennemie  ;  elle 
les  reçut  avec  beaucoup  de  fermeté* 
•     nonoftant  la  furprife,  &  el  e  les  au-* 
roient  même  rompus  Jj  Pierre  Pont, 
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après  avoir  diflrpé  les  Efcadrons  en-  — 
nemis,  ne  fût  lurvenu  ;  il  la  prit  en     tç 
flancja  perça  &  lui  paffa  fur  le  ventre:       * 
le  corps  de  la  droite  étant  venu  fon- 
dre en  même-tems  par  l'autre  côté  , 
acheva  la*  déroute  ;  tout  fuyoit ,  ex- 
cepté quatre  cent  chevaux  qui  s  etoient 
ralliés ,  &  qui  faifant  aflez  bonne  con- 
tenance ,  s'avançoient  vers  l'Infante- 
rie Françoife  pour  la  charger.   Le 
Chevalier  Bayard   &    le  Capitaine 
Fonterailles  raflemblerentauflïtôt  les       ?*M 
Gendarmes  &  allèrent  à  cette  troupe  ,fengDuc' 
qui  après  quelque  ré  fi  (lance  ,  fut  ren-Ferrarc» 
verfée  &  prefque  toute  taillée  en  piè- 
ces ,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe  ren- 
dirent. 

Le  Duc  de  Ferrare  ayant  conf  ervé 
une  place  qu'il  croyoit  perdue ,  &  ga- 
gné une  bataille  fur  laquelle  il  ne 
comptoit  pas  ,  reprit  le  chemin  de 
Ferrare,  rempli  de  joie  &  allure  du 
falut  de  cette  place  ,  ainfi  que  du  refte 
de  Çqs  Etats.  Les  Habitans  de  fa  Ca- 
pitale forment  au-devant  de  lui  ,  & 
le  reçurent  en  triomphe  ;  les  fem- 
nîes  jcttoient  des  fleurs  fur  ce  Prince 
&  fur  les  guerriers  qui  l'accompa- 
gnoient,  &  célébroient  le  Cheva- 
lier Bayard ,  dont  l'avis  falutaire  les 
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""^  avoir  confervés.  La  Duchefle  même, 
ijio.   que  l'exemple  de  la  Comtefle  de  la 
Mirandole  ,  dépouillée  de  fpn  Etat 
avoir  effrayé.vint  au-devant  desChefs 
de  l'armée:  elleétoit  belle,  jeune,  fpi- 
xkuele  &  galante;  la  petite  étendue 
de  fa  Souveraineté  lui  faifoit  prendre 
un  intérêt  plus  vif  à  la  guerre  &  à  fes 
fuccès,  fa  capitale,  pour  ainfi   dire  f 
étant  frontière  :  auffi  corn bla-t'e lie  d'é- 
loges les  Généraux  ,  leur  donnant  des 
couronnes  de  fleurs  &  des  guirlandes, 
&  faifant  fuivre  ces    galanteries   de 
fpeâacles  &  des  fêtes ,  plutôt  pour  fe 
réjouir  du  bonheur  de  cette  expédi- 
tion ,  que  pour  fe  délafler  des  travail* 
qu'elle  avoit  coûté. 
te  Pape      Pendant  que  la  joie  regnoit  à  Fer- 
Scde  Fer.  rare  i  le  Pape  éclatoit  en  menaces  àla 
»r«    &       Mirandole  où  il  étoit  demeuré,   re- 
ayard'       prochant  aux  Chefs  de  fes  troupes  de 
s'être  laifie  prévenir  par  des  gens  plus' 
éloignés  qu'eux  de  l'endroit  où  ils  dé- 
voient fe  rendre,  &  qui  n'a  voient  pu 
être  avertis  de  leur  deflein  que   par 
leur  marche:  «  Vous  me  faites,  difoit-1 
»  il,  efluyer  un  affront   qui  réjaillit 
33 fur  le  S.  Siège,  dont    le  Duc    dp 
»  Ferrare  ell  feudataire  ;  je    fers  de 
s»  trophée  à  fa  folle  vanité  &  den  fpec- 
33  tacleitoute L'Europe  :  onçhriaispar 


Bàtabd.  34J 

»  tout  la  vidoire  de  ce  petit  Souve- 
»  raîn  &  la  défaite  des  armées  de  l'E  -    J  y  IO. 
»glife:que  ne  les  ai-je  commandées 
»  moi-même?»  L'impétueux  Pontife 
vouloit  pour  fe  venger,  aller  mettre  le 
liège  devant  Ferrare  ;  mais  le  Duc 
d'Urbain  &lesOfficiers  les  plus  expéri- 
mentés lui  ayant  fait  connoître  l'im- 
poffibiltté  de  cedeflein,  ileonfentit 
a  continuer  le  blocus,  reflerrant  néan- 
moins la  Place  de  plus  près ,  jufqn  à 
ce  qu'il  eût  aflemblé  plus  de  troupes 
pour  l'afliéger  dans  les  formes,  & 
prendre  ,  difoit-il  avec  une  joie  im- 
i  patiente  &  amère  »  le  Duc  de  Ferrare 
&  fon  Chevalier  Bayard. 

Sa  haine  pour  le  dernier  étoit  en-    Bayard 
core  augmentée  depuis  la  découverte  î^2£i 
&  la  punition  de  quelques  efpions.n  oyé*  pv 
envoyés  par  le  Pape  à  plufieurs  Gen- lc  ***** 
tilshommesFerrarois,  pour  les  enga- 
ger à  trahir  leur  Prince  &  à  livrer  une 
des  portes  de  la  Ville.  Bavard  avoir 
fait  pendre fept  de  .ces  efpions,  leur 
niant  qu'ils  fuflent  envoyés  du  Pape» 
dont  ils  lui  alléguoient  les  ordres. 
Jule  fe  croyant  obligé  de  pourfuivre 
la  vengeance  de  cej  miférabies,  ga- 
gna un  îcéiérat  réputé  plus  habile  que 
Jes  premiers  >  &  lui  avouant  le  deux 
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!  qu'il  avoic  de  perdre  Bayard  &  tous 
IJIO.  les  François,  il  lui  promit  une  fomme 
confidérable ,  s'il  pouvoit  engager  le 
Duc  de  Ferrare  à  les  lui  livrer.  Le 
Pontife  permit  à  cet  efpion  ,  nommé 
Gerlo,  d'offrir  à  ce  Prince  ,  pour  le 
prix  de  cette  perfidie  ,  la  Charge  de* 
Capitaine  Général  des  troupes  de 
l'Eglife  »  &  une  des  nièces  du  Pape 
pour  fon  fils  aine. 

Gerlo  arriva  à  Ferrare ,  parla  an 

Duc,  &  tâcha  de  l'ébranler ,  lui  re« 

préfentant   l'importance   des  grâces 

que  Jute  lui  promettait,  &  le  peu  qu'il 

lui  en  coûteroit  pour  en  jouir,  ne  s'a- 

giflànt  après  tout,  que  de  lui  aban-' 

donner  une  petite  troupe  de  François, 

quiletrahiroient  fans  doute  pour  des 

conditions  moins  avantagenfes.   Le 

Duc    de    Ferrare   feignit    d'écouter 

Gerlo  &  de  paroître  touché  de  fes  rai- 

fons  ;    il    le   fit  enfermer  dans  une 

chambre  du  Palais  ,    &  alla  enfuite 

avec  unfeul  Gentilhomme  trouver  le 

Chevalier  Bayard  ,    pour  Tinftruire 

des  noirs  defTeins  du  Pape  :  «  Ali  bon 

»  Dieu  !  (s'écria  le  Chevalier  ,  faifant 

*>  le  figne  de  la  Croix)  eft-il  poflible, 

»  Monfeigneur  ?  Me  croyez  Vous  ca- 

*  pable,  répliqua  le  Duc,  d'inventer 
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33  un  menfonge  aufli  affreux?  Non  *  ! 
:»Motafeigneur  ,  répondit  Bayard  ;  iyiO; 
33  mais  je  fuis  faifî  d'horreur ,  &  je 
33  n'ofe  croire  cela  d'un  Pape.  Mon-- 
33  fîeur  Boyard  (  ajouta  le  Duc  de  Fer- 
»  rare)  ce  que  je  vous  dis  n'eft  que 
»  trop  vrai  ;  vous  feriez  perdu,  fi 
»  j'avois  voulu  fuivre  les  confeils  per- 
>3  fides  qu'on  ofe  me  donner ,  &  dont 
»  je  vais  chercher  à  nous  venger  en- 
33  femble.  Il  fortit  fur  le  champ ,  & 
alla  retrouver  TAgenc  du  Pape,  à  qui 
il  dit  que  (es  réflexions  lui  avoient 
fait  çonnoîcre  combien  peu  il  dévoie 
fe  fier  à  fon  Maître  ,  ne  s'étant  jamais 
donné  la  peine  de  diflïmuler  fa  haine 
pour  lui ,  l'ayant  plufieurs  fois  me- 
nacé de  le  faire  mourir  ,  s'il  tomboic 
jamais  en  fapuiflance;  que  d'ailleurs 
los  François  fe  trouvoient  les  plus 
forts  dans  fa  Ville  f  &  que  Sa  Sainteté 
écoit  trop  inftruite  des  affaires  &  de 
la  conduite  des  Souverains  >  pour 
ignorer  qu'ils  portoient  leucaU-orité 
par-tout  où  l'on  avoi:  bèfoin  de  leur 
îècours  :  «  Et  fi  les  François  ,  ajouta 
ai  le  Duc ,  refufant  de  m'obéir ,  dé- 
33  couvrent  le  motif  de  mes  ordres,  lie 
»ferois-je  pas  doublement  expoféà 
»me  voir  tfaieer  de  perfide,  &  à  étrC 
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livre  à  leur  Roi ,  ou  au  Papelu;- 
1$1Q,  »  même  ,  puifque  je  leur  eo  anrois 
»  donné  un  fujet  légitime ,  &  qu'ils  en 
»  auroient  le  pouvoir  ?  Mais ,  pour- 
nfuivitléDuc,  fi  vous  vouliez  derlo, 
»  je  fçais  un  moyen  plus  court.  Vous 
»  pouvez  faire  en  un  momeritmafa- 
»  tisfaâion  &  votre  fortune.  Le  Pape 
»  eft  vieux  »  &  encore  il  nra  ni  la  dif- 
»  pofition  ,  ni  le  tems  de  vous  faire 
»  un  fort  heureux  :  (on  Succefl&ir 
»  vous  chaflera,  s'il  ne  vous  renvoie 
»  lui-même.  Je  vous  offre  une  fomme 
»  confidérable  &  du  bien  afluré,  fi 
»  vous  voulez  me  défaire  de  lin.  » 

Le  Duc  trouva  dans  l'ame  de  Gerlo 
la  preuve  de  cette  maxime  ,  qu'un 
traître  n'efl  à  perfonne.  Séduit  pat 
l'appas  du  gain  ,  il  conclut  avec  le 
Duc  que  y  moyennant  certaines  con- 
ditions^ il  empoifonneroit  le  Pape 
dans  htfit  jours  ;  &  ce  Prince  fatisfait 
d'une  auili  horrible  promené  >  alla 
trouver  Bayard  avec  autant  de.tran- 
quillité ,  que  s'il  n'eût  été  queftioft 
que  de  drefïer  une  embufcade  à  un 
Chef  départi.  Le  Chevalier  fe  con»» 
fiant  fur  la  probité  du  Duc  de  Fer- 
rare  ,  n'avoir  parlé  à  aucun  François 
du  projet  formé  comr'eux,  &  il  soc- 
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cupoit  fur  les  remparts  à  fa:re  net-  ! 
toyer  des  canonsjorfque  le  Duc  parut,    tf fio. 

Le  Chevalier  alla  au-devant  de  ce 
Prince ,  qui ,  le  tirantà  part ,  lui  apprit  trancf  de" 
fa  convention  avec  Gerlo.  «  Monfei-  Bayard  au 

as     •        »••  Duc  deFec* 

»  gneur  >  s  ecna  - 1  il ,  comment  un  rare%. 
»  Prince  tel  que  vous ,  a-t'il  pti  être 
*>  aveuglé  à  ce  point  par  la  vengeance 
»  &  par  l'exemple  !  Vous  ne  confen- 
étirez  jamais  à  cette  trahifon  :  pour 
»  moi ,  fi  je  penïbis  qu'elle  dût  s'exé- 
»  çuter,  j'en  aver- irois  le  Pape  de  vo- 
»  cre  part.  Eh  \  quoi ,  s'écria  le  Duc , 
»  jenepourroisfansblefferrhonneun 
»  me  défaire  d'un  ennemi  qui  attente 
»  à  ma  vie  &  à  celle  de  tant  d'autres? 
»  Je  ne  puis  m'imaginer  (  il  parloit  en 
»  Italien  offenft  ).  qu'une  juîle  vea- 
*-  geancê  luit  un  crime.  Je  ne  veux, 
»  répliqua  Bayard ,  d* autre  Juge  des 
»>  aâions  des  hommes ,  que  la  raifon 
»  &  l'humanité;  &  nous  fommes  ici 
»  plus  que  jamais  obligés  d'y  ajouter 
»>  la  Religion  ;  c'efl  par  la  vertu  qu'on 
»  doit  punir  le  vice,  &  par  les  armes 
«  qu'on  doit  faire  la  guerre*  Ce  trai- 
ts tre  fi  méprifable,  fi  détefté  des  gens 
»  de  bien ,  ne  mériteroic  néanmoins 
»  cette  horreur  générale  ,  que  ptour 
»  avoir  exécuté  des  deffeins  que  te 
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!  «  Pape  &  un  grand  Prince  auroient 
l  }  IO»  »  conçus.  Pour  moi ,  répliqua  le  Duc, 
»  je  ne  me  piquerois  pas  de  tant  de 
»  délicatefle  ;  cependant  mon  projet 
»  n'aura  point  de  fuite»  puifque  vous 
»  le  défaprouvez  ;  mais  nous  nous  en 
99  repentirons  tous  deux.  Dieu  nous 
»  garantira ,  reprit  Bavard  ;  mais  de* 
avenir  l'inftrument  aune  trahifoa, 
»  me  paroîtra  toujours  plus  à  fuir, 
»  que  le  danger  d'en  devenir  ja  viâi- 
»  me.  »  Gerlo  fut  donc  renvoyé  au 
Pape ,  qui  dut  ainfi  la  vie  à  la  généro- 
tiié  d'un  homme  dont  il  refpiroit  la 
perte. 

D'autres  foins  l'occupèrent  bientôt; 
fes  troupes  furent  battues  de  tous  c  tes 
ftutour  cteFerrar  e ,  &  la  flotte  des  Vé- 
nitiens, quîcouvroit  le  Pô  ,  ayant  £f 
obligée  de  prendre  la  fuite  après  une 
perte  confidérable ,  il  fe  trouva  enfin 
forcé  de  lever  le  blocus ,  &  d'alan- 
donner  tous  fes  deffeins  fur  le  Ferra- 
rois.  Malgré  tant  de  difgraces  arrivées 
coup  fur  coup  aux  armé. s  duS.  Père, 
fon  titre  ,  qu'il  fembloit  dédaigner 
lui  même,  le  rendoit  redoutable  à  fes 
propres  vainqueurs.  LeRoid'E/pa- 
gne  craignant  avec  raifon  de  voir  au- 
gmenter la  puiffance  du  Roi  en  Italie, 
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par  la  diminution  de  celle  du  Pape,  5S"5^ 
faifoit  tous.  Tes  efforts  pour  détacher  IJIO. 
l'Empereur  de  fon  alliance  ;  &  ce 
Prince  inconftant ,  comme  le  font  tous 
Jes  efprits  médiocres ,  écouta  le  Roi 
d'Efpagne,  &  âtfçavoir  fes  difpofï- 
tions  au  Confeil  de  France  par  l'Eve- 

?ue  de  Gurck.  Le  choix  qu'il  fit  de  ce 
rélat ,  répara  le  mal  qualloit  caufec 
au  Roi  fa  confiance  aux  confeils  des 
Efpagnols. 

C'eft  feulement  la  fermeté  qui  fait 
refpeâer  les  Souverains.  Cette  vertu 
fait  valoir  leurpuiflance.  Maximilien 
étoit  regardé  par  tous  fes  Miniftres 
comme  un  homme  léger»  incertain 
dans  fes  projets  ,  &  de-là  indifférent 
fur  le  mérite  &  fur  le  bonheur  des  fuç- 
ces  heureux.  Ceux  qui  agiflbient  par 
fes  ordres  le  trouvoient  rarement  dans 
fes  premières  idées;  de  forte  que  fes 
Ambaflàdeurs  ne  pouvant  s'aflurer  fur 
les  inflruâions  qu'ils  avoient  reçues 
de  lui»  &  ayant  autantà  craindre,  s'ils 
les  fuiyoient  avec  exa&itude ,  que  s'ils 
croyoient  devoir  s'en  éloigner,  ils 
s'attachoient  feulement  à  cefpeéter  les 
droits  de  l'Empire,  dont  il  étoit  ja- 
loux en  Prince  tbible,  &feguidoient 
d'ailleurs  parleurs  propres  lumières»  ; 
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'  éprouvant  que  fes  intérêts  étoienr  pfef- 
1 S  10#   que  toujours  contraires  à  fes  defleins. 
L'Evêque  de  Gurck  ,    choifi  pat 
Maximilien  pour  Ton  Ambaïïadeur  en 
France ,  homme  d'un  gcnieprofcnd, 
qui  fçavoit  refpefter  l'autorité  des 
Kois,   tins  fe  îbumettie  à  leurs  foi- 
blefles ,  éteit  plus  propre  qu  aucun 
autre ,  à  démêler  ce  qu'it  devoit  foire, 
à  travers  l'obfcurité  &  l'incertitude 
de  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné.  Ce 
Prélat   étoit    généralement  reconnu 
pour  ctre  d'une  hauteur  &  d'une  fierté 
extraordinaire  :  mais  il  eft  des  Occa- 
sions où  les  défauts  d'un  homme  fer- 
vent autant  que  fes  talens  ;  &  ayant  à 
traiter  avec  un  Pape  impérieux ,  abfolu 
dans  toutes  fes  ijté^c.^  CP.  ES  puuvuk 
lui  oppofer  un  câfâftcre  trop  ferme» 
Il  partit  pour  la  Cour  de  France ,  &  le 
Koi  qui  connoifïbit  fa  foiblcrffe  pour 
les  diftinâions,  lui  pn  digua  les  plus 
grands  honneurs;  il  fut  en  fuite  aifé 
de  lui  faire  entendre  ,    combien  la 
rupture  de  l'Empereur  avec  le  Roi 
préjudicieroit  à  leurs  intérêts  com- 
muns; que  pendant  que  le  Pape  &  le 
Roi  d'Efpagne  feflattoient  de  vaines 
efpérances  ,  ils  avoient  en  effet  les 
ormes  à  la  main  contre  lui  ;  au  lieu  que 
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lesJFrançois,  rempliflant  avec  fidélité  « 

leurs  engageïnens  ,  l'avoienc  mis  en    jc-io« 

pofiedion  des  Places  conquifes  en  fon 

nom  par  les  Troupes  Françoifes  fui 

le?   Vénitiens  ,   &    qu  elles   conti- 

fxuoient.de  combattre  pour  Jes  lui  coi> 

.djferver*  La  fierté  donne  deJ'honneur ., 

*ceft  le  feul  défaut  qui  conduit  à  la 

yertu.;  l'Eyêaue  4è  G urck  fut  touché 

<iu  procédé  au  .Koi  ,    &  admirant 

4'autagt  plus  (a  franchife,  qu'il  né- 

gocioit  depuis    longtems  avec  les 

Princes»  il  forait  de  fa  .Cour  pour  fe 

rendre  à  celle  du  Pape ,  réfolu  de  fe 

brouiller  plus  que  jamais  avec  (bnMa!* 

%îfi  ;  que  ce  Pontife  vouloit  tromper* 

Jule  iauendoit  à  Boulogne  avec    Réponr* 
impatience,  fe  flattant  de  pouvoir  le ^J^f^ 
gagner  par  i'efpérance  du  chapeau  de  Vénife  par 
Çardinali  mais  la  hauteur  que  l'Evé-^^S"  *" 
que  affe&a  en  entrant  dans  Boulogne, 
fit  comprendre  au  Pape  que  le  fuccès 
de  cemoyen  n'étoitpas  affuré  ;  car  ce 
Prélat  entouré  d'un  nombreux  cortège 
de  Nobleile  Allemande  &  de  plu- 
sieurs Cardinaux ,  ayant  apperçu  par- 
mi eux  .  l'Ambafladeur  4e  Vénife,  ne 
refpeâa  ni  fon  caraâère  ,  ni  l'^file 
que  Je  Pape  lui  açcoidoit  ;  &  le  je- 
gar&çt  4'uo  air  ipdigné  x  lui  dit  qu'il 
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1  étoit  bien  hardi  de  fe  préfenter  de- 
I  Jio.  vanc  PAmbafladeur  d'un  grand  Prin- 
ce *  avec  qui  fes  Maîtres  étoient  en 
guerre  ,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer. 
Le  plus  foible  fut  obligé  d'obéir.  Où 
vint  rendre  compte  au  Pape  de  ces 
manières^  impérieufes;  il  en  frémit, 
mais  l'afpeâ  de  l'Evêque  de  Gurck, 
qui  arrivoit  dans  fon  Palais  ,  aug- 
menta fon  émotion.  Après  les  céré- 
monies ordinaires ,  que  la  fierté  de 
l'Ambafladeur  abrégea ,  il  lui  expli- 
qua le  fujet  de  fa  venue,  &  fe  rerira 
en  proteftant  qu'il  ne  changerait  rien 
à  cette  explication. 

Le  combat  des  paflïons  rend  les 
hommes  traitables  :  ce  même  Pontife, 
qui  bravoit  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ,  &  méprifoit  les  confeils 
des  Cardinaux  les  plus  expérimentés, 
facrifia  le  reflentiment  qu  excitoit  en 
lui  la  hauteur  de  l'Evêque  de  Gurck 
à  fa  haine  pour  le  Roi  de  France ,  & 
voulut  le  voir  en  particulier ,  pour 
éprouver  fi  l'intérêt  produiroit  dans 
l'ame  de  ce  Prélat,  le  même  change- 
ment que  caufoit  en  lui!e  defirdela 
vengeance. 

L'Ambafladeur  ne  perdit  rien  dc& 
fermeté  en  préfence  du  Pape  &  tête  à 


Bâtard.  jyp 

tête  avec  lui;  voyant  que  Jule  ne' 
vouloitentendre  à  aucun  accommode- l  S  z  °m 
ment  avec  le  Roi  de  France  ;  «  Je  n'ai 
^  rien  à  ajouter,  dit-il ,  après  le  refus 
93  de  cette  proposition ,  &  je  me  retire. 
*  Si  vous  voulez ,  reprit  le  Pape ,  en- 
99  trer  dans  mes  defleins ,  vous  êtes 
93  afluré  du  chapeau  de  Cardinal ,  Se 
»  je  m'engage  à  augmenter  vos  rêve- 
ra nus  jufqu  à  cent  mille  ducats  de 
>3  rente.  L'Evêque  rejetta  de  fi  gran- 
des offres  ,  avec  un  mépris  qui  fie 
repentir  Jule  de  les  lui  avoir  faites  ; 
&  reprenant  tout  à  coup  fon  carac- 
tère impétueux  :  ce  Eh  bien  ,  dit -il  „^M< 
»  avec  colère ,  votre  Maître  peut  fui- 
»  vre  fes  defleins  ;  mais  plutôt  que  de  *-  * 
»  m'y  prêter  en  m'accommodant 
»  avec  la  France,  je  perdrai  la  thiare 
»  &  la  vie.  L'Evêque  deGurck  fortit, 
répandant  par-tout  la  paflion  du  Sou- 
verain Pontife  contre  le  fils  aîné  de 
l'Eglife ,  &  fe  retirant  fur  le  champ 
à  Modene,  malgré  les  inftances  de 
Jule  pour  le  faire  revenir. 

Ainfi  l'alliance  du  Roi  avec  l'Em-   Secours  de 
pereur  fut  confirmée,  &  les  deux Boulogne- 
rrinces  agûcrt  encore  quelque  tems 
de  concert  contre  l'ennemi  commun. 
Le  Chevalier  Bajrard ,  en  faveur  du» 
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.quel  le  Duc  de  Ferrare  follicitoit; 
mais  bien  moins  que  fes  aâions ,  les 
bienfaits  de  la  Cour  ,   fut  nommé 
pour  commander  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d  armes ,  dont  le  Roi 
venoic  d'accorder   les  honneurs  au 
Duc  de  Lorraine.   Il  la  conduifit  à 
l'armée  du  Maréchal  de  Trivulce ,  & 
fut  témoin  de  la  bataille  que  ce  Géné- 
ral gagna  fur  les  bords  du  Pô  dans  le 
Ferrarois  »    contre    les  troupes  du 
Pape  &  des  Vénitiens  réunies;  de-là 
il  pafla  avec  lui  à  Boulogne ,  dont  ils 
fe  rendirent  les  maîtres ,  &  il  Ce  trouva 
avec  le  Duc  de  Nemours ,  lorfque  ce 
jeune  Prince  fecourut  avec  tant  de 
bonheur   &   d'habileté   cette  même 
Place ,  que  les  ennemis  étoient  fur 
le  point  de  reprendre.  Quelque  tems 
avant     cette    célèbre    expédition , 
Bayard  avoic  vaincu  un  parti  confi- 
dérable  des  Suifles  ,  &  rabaiffé  ainfî 
la  fierté  que  leur  avoit  infpirée  un 
léger  avantage  fur  les  François. 

Le  Duc  de  Nemours ,  qui  entroit 
dans  le  commandement  des  armées, 
fut  ravi  de  cette  première  vidoire,& 
témoigna  plus  d'afFe<?tion  à  celui  qui 
l'ayoit  obtenue  ,  l'admettant  à  (es 
plaifirs,  ce  qui  eft  une  aflurance pref- 

<jue 
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%ue  certaine  d'être  admis  dans  les  af-  !_ 
faires.  Ce  Prince  après  avoir  mis  Bou-  i  j*  i  !• 
logne  en  fureté ,  fut  obligé  de  courir 
ru  fecours  de  Brefle ,  déjà  confervée 
une  fois  par  les  foins  de  Bayard,  mais 
depuis  peu  livrée  aux  Vénitiens  par 
une  partie  des  «Bourgeois  ennemis 
des  François. 

Il  apprit  en  chemin  que  la  Repu* 
blique  envoyoit  du  fecours  au  Prové- 
diteur  Grittî ,  contre  lequel  le  Châ~ 
-teau  de  Brefle  fe  défendoit  encore  ;  il 
fit  une  marche  forcée  >  &  gagna  une 
journée  fur  Paul  Paillon  qui  com- 
mandoit  le  fecours*  Ce  Général  fe 
voyant  prévenu  &  dans  l'impoffibU 
lité  de  gagner  Brefle  fans  combattre , 
f[y  réfolut ,  &  s'approcha  de  l'armée 
Prançaife.  Le  Chevalier  Bayard  con« 
duifoit  la  tête  de  lavant-garde  ;   il 
avoit  la  fièvre,  &  fon  accès  lui  ayant 
duré  toute  1$  nuit ,  il  marchoit  fans 
autres  armes  que  fon  épée ,  &  couvert 
d'une  robe  dé  velours ,   ne  s'imagi- 
nant  pas  que  Pçul  Paillon  ajouterait 
à  la  faute  de  s'çtrç  amufé  en  chemin 
une  autre  plus  copfidérable,  qui  étqic 
de  combattre  contre  une  armée  kfupé-r 
rieure,  Mais  appercevant  les  coureurs 
de  l'armée  ennemie  »  il  emprunta  on 


1&2      Le  ChevaIier 
!*^™— '  corcelet  démaille ,  changea  de  chevjJ 
IJII.    &  fécondé  de  la  troupe  de  Tehgni  , 
donna  furies  ennemis  ,  fans  attende 
le  refte  de  l'avant  garde. 

Le  Duc  de  Nemours ,  dont  l'objet 

.  étoit  d'aniverpromptement  à  Breflè, 
apprenant  que  le  combat  fe  trouvoit 
engagé ,  fe  fâcha  de  ce  qu'on  l'arrc* 
toit  de  cette  forte ,  l'expofant  à  per- 
dre Brefle&  une  bataille;  mais  les 

.  foldats  les  plus  avancés  s'écriarit ,  ctfi 
Boyard  ,  ma rch oient  d'eux-mêmes 
avec  une    réfolution    extraordinaire 

.  pour  le  foutenir  ;  &  le  Duc  jugeant  à 
ion  tour  qu'un  Officier  auffi  prudent 
n'auroit  engagé  l'adion  qu'avec  cer- 
titude d'en  remporter  l'avantage,  lui 
envoya  du  renfort ,  &  marcha  en  per- 
fonne  avec  toute  l'armée  pour  lui  af* 
furer  la  vidoire. 

Le  Général  Vénitien  ne  l'attendit 
pas  ,  &  laifTant  toute  fon  artillerie  & 
plus  de  quinze  cent  hommes  fur  Ja 
place  ,  s'enfuit  avec  le  refte ,  délivrant 
ginfi  le  Duc  de  Nemours  d'un  ennemi 
qui  pouvoit  troubler  fa  marche  ,  & 
conduire  un  fi  pyiflànt  renfort-  aux 
Vénitiens  qui  étoient  dans  B refle, & 
yxe  lesFrançois  n'avoient  pu  attaquer* 
étui  année  arriva  dans  le  Ch$teML 
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de  cette  Ville  deux    heures  après  le  ! 
combat. De-là  le  Duc  de  Nemours    iyil^ 
envoya  fommer  les  Vénitiens  de  fe 
recirer ,  &  donna  Tes  ordres  pour  don- 
ner Taflaut  à  leurs  retranchemens. 

Les  portes  du  Château  s'ouvrirent 
le  lendemain  à  huit  heures  du  matin  s 
&  toute  l'armée  en  fortit  ;  les  hom- 
mes d'armes  ne  pouvant  en  cette  oc* 
cafion  combattre  à  cheval  ,  furent  mis 
à  pied  par  le  confeil  de  Bayard  ,  qui 
pour  donner  l'exemple  &  diminuer 
par  (à  réfolution  la  vue  du  péril ,  vou- 
lut former  la  pointe  de  l'attaque  avec 
fa  compagnie.  Le  danger  étoit  extrê- 
me ,  &  le  Duc  de  Nemours  le  lui  re- 
Eréfenta ,  le  priant  de  conferver  un 
omme  utile  à  toute  l'armée  &  Thon- 
neur  de  fa  nation  :  ce  Mon  Général  * 
»  répliqua  Bayard ,  mes  hommes  d'ar- 
»  mes  qui  vont  au  même  péril  que 
a>  moi, font  de  même  trempe  que  moi  : 
»  nous  avons  toujours  combattu  en- 
*femble,&  étant  leur  chef  je  dois 
9  être  à  leur  tête. 

Les  Vénitiens  avoient  garni  le  haut 
de  leurs  retranchemens   de  l'élite  de  . 
leurs  troupes  ;  une  forêt  de  piques  en 
défendoit  l'approche  :  on  tiroir  avec 
finit  plufieurs  batteries    de    canon 
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placés  avantagcufement ,  &  la  mouf- 
ijij..  queterie  alloic  chercher  ceux  que  le} 
piques  &  les  lances  ne  pou  voient  en- 
core atteindre.  Bayard  paffont  àtra« 
vers  le  feu  &  la  fumée  ,  donna  tête 
baiflee  fur  le  premier  retranchement; 
il  en  partit  aufli  tôt  des  pots  *  feu,  des 
cerceaux  enflammés ,  des  grenades 
d'une  autre  forme ,  mais  non  moins 
dangéreufes  que  celle  de  nos  jours, 
&  de  plus  près,  les  coups  de  haches  * 
d'épées  ,  de  piques  &  de  lances. 
donne*  des  A  la  compagnie  de  B&yard  fe  joi- 
preuves  d'un  gnit  celle  de  Molgrt  fon  ami ,  ils  fi- 
grand  court-  rcm  dcs  tffons  prodigieux  contre  des 
ennemis  très  braves  &  couverts  de 
leurs  retranchemens  :  Allons  enfant, 
difoit  Bayard,  ilsfe  défendent  bien  ; 
mais  il  faut  Us  battre  ;  &  les  voyant 
en  effet  reculer  ;  allons  dedans,  dedans^ 
s'écria- t'il  d'un  ton  de  voix  viéto- 
rieux  :  puis  fautant  le  premier  dans  le 
retranchement ,  il  pouffe  à  coups  de 
piques  ce  qui  fe  trouve1  devant  lui.off 
vre  le  paffage  à  fes  gens  qui  lç  fuivent 
en  foule  ,  &  comme  fi  la  grandeur  du 

{)éril  &  fur  tout  la  néceffité  de  vaincre 
'eût  mis  hors  de  lui-même,  il fe/ettç 
au  milieu  des  ennemis  fe  figurant  (W 
doute  qu'il  etoitdç  fon  dçyojr  fc  Ç* 
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la  puiffance  de  les  vaincre  lui  feul.  Il  m~mmmm> 
Hçut  dans  le  haut  de  la  cuifle  un  ijii, 
coup  de  lance (1  violent,  que  le  fer 
&  un  bout  du  bois  y  relièrent.  Le  fang 
Sortit  auflï-tôt  à  gros  bouillons  de  la 
playe.  Voyant  que  les  foldats  s'éton- 
noient ,  il  appella  le  Capitaine  Mo* 
lart  :  Mon  compagnon  ,  lui  dit-il ,  foi* 
tes  marcher  cesgens-ci ,  &  ne  vous  eih+ 
barafle^pas  de  moi  :  enfuit©  s'a  ppuy  an  t 
fur  deux  Archers  ,jl  fe  retira  tin  peu  à 
l'écart ,  refufant  d'aller  au  Château  où 
on  vouloit  le  conduire*  Les  deux  Ar- 
chers le  poferent  donc  à  terre  ;  &  de- 
venant Chirurgiens  par  néceflité  *  ils 
lui  tirèrent  le  fer  &  la  lance  de  fa 

Ef  laye.  La  nature  fut  moins  forte  qu* 
yn  courage;  il  s'évanouit  ;  ils  le  por- 
tèrent dans  leurs  bras  vers  le  Château. 
LTes  foldats  qui  le  virent  pafler  en  cet 
écat,pou  fièrent  des  cris  de  fureur.  Mo* 
lart  Scies  Gens ,  mais  fur  tout  la  Com- 
pagnie de  Bayard  ,  fe  précipitoient  à 
travers  les  ennemis  ,  ne  faiiant  quar- 
tier à  perfonne  ,  comme  (i  lableflurc 
d'un  homme  fi  chéri  des  troupes ,  eût 
été  un  attentat  contre  toute  l'armée. 
Le  Duc  de  Nemours  mené  courant 
dans  tous  les  rangs  ,  employoit  pou* 
ioute  harangue  le  nom  deBayard  bief- 


366        Le  Chevalier 
!  lé  :  Soldats  ,  difoit-if,  avançons  %v&W 
I  r  1 1  ♦    geonsfur  ces  vilains  la  ptru  du  bon  Cht* 
valier.  Jamais  ce  Prince   ne  fut  plus 
exactement  obéi  :  quelle  que  fût  fon 
ardeur  ,  les  foldats  le  précédoient  en- 
core ,  ayant  à  venger  un  père  &  un 
imi.  La  valeur  des  Vénitiens  céda  à 
des  croupes  animées  par  de  tels  mo- 
tifs ,  &  on  les  vit  fe  répandre  en  con* 
fafion  dans  les  différentes  rues  de  la 
Ville,  cherchant  à  fe  fauver  ;  mais 
tous  les  paflages  fe  trou  voient  fermés, 
ou  par  leurs  propres  précautions.ayant 
eux-mêmes  fait  boucher  les  portes  de 
la  Ville  ,  ou  par  des  corps  de  réferve 
que  le  Duc  de  Nemours  avoir  difpofés 
avant  la  bataille  ;  de  forte  qu'.on  en  fit 
un  carnage  horrible  :  le  refte  dut  fon 
faiut  plus  à  la  laffitude  de  nos  foldtfs 
qu'à  leur  puié. 

Cependant  Bayard  ayant  été  porté 
dans  ia  Citadelle  &  y  trouvant  tout  en 
confufion,  s'étoit  jerté  tout  fanglant 
fur  un  mauvais  lit  de  foldats  ,  plus 
inquiet  du  combat  dont  il  entendoit 
le  bruit ,  que  de  la  bleflure  qui  Tem- 
pêchoit  de  s'y  trouver.  Enfin  on  lui 
vint  annoncer  la  viétoire  ;  les  fol- 
dats quifentouroient  en  foule.jugeant 
de  fon  danger  par  le  fang  dont  il  étoic 
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couvert ,  menaçoient  d'égorger  tous 
les  habitans  &  de  réduire  la  Ville  en 
cendres  ;  enfin  ils  arrachèrent  la  porte 
du  corps  de  garde  ;.&.  l'ayant  étendu  ' 
deflus  ,  ils  le  portèrent  ainG  à  une  dès  . 
maifonsles  plus  apparentes  delà  Ville. 
Les  portes  étoient  fermés  ;  mais  frap* 
pant  en  foldats  vainqueurs ,  une  Dame 
Vint  ouvrir  toute  en    pleurs  ,  &  la 
frayeur  fur  le  vifage.  Le  Chevalier 
remarqua  fa  crainte,    &  voulant  la 
itoflurer:  Archers ,  dit-il  *garde£  Pc/t- 
irée de  cette  mai/on ,  jefçaurai  vous  de* 
dowmager  de  votre  part  du  pillage.  On 
le  monta  dans  une  chambre  magni- 
fique, &  fi-tôt  qu'il  y  fut,  la  Maîtreffè 
delà  maifon  (  car  c'étôit  elle  qui  étoit 
venue  lui  ouvrir)  Te  jetta  à  fes  genoux; 
*>  Monfeigneu,rluî  dit-  elle  les  larmes 
»  aux  yeux,  ma  maifon   &  tout  ce 
*>  qu'elle    renferme  vous  "appartient 
yy  par  le  droit  de  la  guerre ,  &  quoi- 
yy  qu'il  me  foit  douloureux  d'en  aban- 
»  donner  la  pofleffîon ,  je  me  foumet- 
y>  terai  néanmoins  fans  regret  à  une 
fc  fî  grande  perte,  l\  je  puis  devoir  a 
»  votre  générofïté  la  vie  démon  mari 
»  qui  s'eft  fauve  dans  un  Monaftère  » 
15  la  mienne  dont  vous  êtes  le  maîrre  » 
»&  furtout  Thonneurde  deux  filles* 

Q  «ii 
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»  aue  j'ai  cachées  avec  tout  le  foi* 
'         •>  a  une  mère  tendre  9  mais   qui  ne 
»  peuvent  devoir  leur  faluc  qu  à  vot 
**  bontés. 

»  Madame ,  répliqua  le  Chevalier  ? 

»  je  voudrois  pouvoir  fauver  toute  b 

m  Ville.  J'ignore  fi  j'échaperai  de  ma*. 

Belle  ac."  bleflure  i  mais  vous  pouvez  compter 

twm  d«      j>  que  tant  que  je  ferai  en  vie  v  vot 

ëJU         »  biens  &  l'honneur  de  vos  fiïle$  fe- 

»  ront  en  fureté  :  faites  les  venir.  Ofr 

les  afla  chercher  dans  le  fond  d'ua 

grenier  à  foin  ,  où  leur  mère  les  avoit 

cachées ,  pendant*que  deux  Archers 

de  Bayard  furent  prendre  le  Maître  de 

la  maifon  dans  le  Monaftère  où  ils'é* 

toit  réfugié,  &  le  ramenèrent  chez  lui. 

Ce  Gentilhomme  entra  d'abord  dans 

Ta   chambre  du  Chevalier  ,  dont  le 

Chirurgien   fondoit   la    plaie;  tous 

éroient  attentifs  à  ce  qu'ilalloit  dire  de 

fon  état  :  leur  vie,  leur  fortune , &  leur 

honneur  dépendoient  de  la  vie  de  celui 

3ui  naturellement  auroit  pu  être  le 
eftrufteur  de  leur  maifon  Enfin  le 
Chirurgien  décida  que  la  play  e,  quoi- 
que profonde ,  n'étoit  point  dangé- 
xeufe.  J^mùs  on  ne  montra  tant  de 
joie  du  falut  d'un  ennemi  ;  on  s'em- 
preflfa  à  lui  procurer  toutes   fortes 
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d'agrémens ,  &  Bayard  fe  vit ,  à  caule 
de  fa  vertu  &c  par  l'inclination  de  fe*  |£zi« 
Hôtes,  maître  plus  abfolude  la  mai* 
fon  qu'il  occupoit ,  qu'il  ne  l'eût  été 
parla  violence,  &  par  lé  droit  dès 
armes. 

Pendant  que  tout  étoit  tranquille,  -•**£* 
en  ion  logis  ;  tous  les  quartiers  de  la 
Ville  retentiflbient  de  plaintes  &  de 
cris  ;  le  foldat  livré  à  l'avidité  &  à  la 
fureur  brifoit  les  portes  des  maifons » 
pilloit  tout  ,  &  maflfacroit  inhumaine- 
ment les  malheureux  qui  n'offroient 
point  aflez  à  leur  cupidité  ;  les  fem- 
mes ,  les  filles  défolées  cherchant  par 
tout  desafyles,  parvenoiént  quelque- 
fois trop  tard  jufqu'aux  Eglifes  ,  qui 
étoient  les  feuls  qu'on  refpe&ât.    Le 
Duc  de  Nemours  qui  ayoit  permis 
ces  défordres  pat  néceflitê  ,  couroit 
dans  les  rues  poiff  empêcher ,  autant 
qu'il  lui  étoit  poflible  ,  les  meurtres 
&  les  violences  ;  maisfes  ordres  ne 
fu  ent  écoutés ,  que  quand  le  foldat 
fariçuê  de  carnage  fe  vit  chargé  de  bu- 
tin. Alors  ils  revinrent  tous  fous  leurs 
cnfeigne^,  &  on  vifita   les   maifons 
pour  en  tirer  les  cadavres  de  ceux  qui 
y  àvoient  été  égorgés.  On  en  trouva 
jtafqu  à  vingt-mille  que  leurs  meux- 


37°    Le  Chevalier 

.triers  enterrèrent  eux-mêmes  hors  de 

,^-jj /la  Ville. 

fc  *       Le  Duc  de  Nemours  délivré  de  ces 

triftes  foins ,  vint  voir   le  Chevalier 

Bayard,  fuivid'un  foule  d  Officiers    j 

qui  admiroient  fa  conduite  fans  avoir 

eu  la   force    de   l'imiter.    PluGeurs 

étoient  ornés   d'une  partie  du  butin 

qu'ils  avoient  enlevé  ;  maïs  ils  s'en 

trou  voient  bien  moins  parés  que  le 

Chevalier  ne  l'étoit  de  fa  modération. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  céflbit  de  le 

louer  &  de  repéter  qu'il  ne  connoif- 

foit  ni  rang  ,  ni   fortune   f   qu'il  ne 

changeât  avec  jôye  pour  la  vertu  du 

Chevalier  Bayard. Ce  jeune  Général, 

fi  digne  defes  victoires  &  d'une  fin 

plus  heureuie  que  celle  qui  l'atten* 

doit,  termina  fa  première  vifite  en 

'donnant  au  Chevalier  huit  cent  écus, 

que  celui-ci  donna  aux  deux  Archers 

qui  avoient  gardé    la    porte  de  fon 

logis. 

LeDuc  revint  quelques  jours  après: 
«  GuérifTez-vous  promptement,  brave 
^Bayard,  dit-il,  nous  avons  befoin 
»>  de  vous  :  il  y  aura,  je  penfe  ,  bataiile 
9»  dans  un  mois.  J'en  ferai ,  Monfei- 
w  »gneur,  répliqua  le  Chevalier  ,fût*ce 
?  en  litière  ;  mon  Général  ne  te  bac- 
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»  tra  pas  fans  moi.  Le  Duc  voulut  m 
que  fon  Chirurgien  levât  devant  lui  ""* 
l'appareil ,  &  lé  voyant  hors  de-toùt  l511 
danger  ,  il  lui  apprit  que  les  ordres 
du  Roi  lobligeoiedt  de  partir  avec 
toute  l'armée  ,  pour  retourner  dans  le 
Milanez  ,  que  les  Efpagnols  menai* 
•çoient  d'inonder  de  leurs  troupes  : 
^  Je  vous  laifle  ici,  ajouta  le*  L>uç  , 
yy  avec  une  aflez  foible  garnifon  ; 
»  ipais  les  ennemis  ont  été  trop  mal- 
*>  traités  e.n  la  dernière  occafion,  pour 
»  ofer  rien  entreprendre  fur  Brefle  ; 
w  &  à  l'égard  du  foin  de  votrf  per- 
x>  fonne,  je  m'en  rapporte  à  la  recoti- 
*>  noiflance  de  vos  Hôres.  Le  Duc 
prit  ainG  congédu  Chevalier  ;  l'ar- 
mée partit,  &  celui-ci  demeura  plu* 
tô:  à  caufe  de  fon  extrême  foibleife  t 
que  de  fa  bleflure.  Ses  amis  lui  ren- 
dant un  compte  fidèle  de  tous  les 
mouvemens  des  troupes ,  il  comprit 
que  la  bataille  ne  pouvoit  fe  différée 
long-tems  :  le  chagrin  le  faific  ;  il  fe 
Lva  ,  eflaya  fes  forces  ,  &  ne  s'en 
trouvant  point  aflez  pour  agir ,  il 
témoigna  une  inquiétude  dont  (es 
gens  s'alarmèrent. 

Le  Chirurgien  s'apperçut  à  fi  playe 
kle  rétat  de  fon  ame  ;  &  craignant  que 

Qvj 
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Ion  imagination  agitée  ne  détruisît 
j?Jll*  l'effet  des  remèdes,  il  lui*  promit  def 
le  mettre  en  état  départir  dans  deux 
jours»  quoique  fa  bleflure  ne  fût  point 
encore  fermée.  Son  Hôte  &  fon  H&» 
reflele  félicitèrent  de  cette  heureufe 
nouvelle  3  mais  il  rem  ai  cita  fans  peine1 
que  leur  joie ,  quoique  (ulcère ,  étoif 
mêlée  d'inquiétude;  La  générofité  d<* 
ChevalierBayard  neleurlaifloit  point 
craindre,  qu'il  usât  de  (es  droits  avec 
rigueur/Cependant  le  Duc  de*  Ne* 
mours  en  rendant  aux  habkans  de 
BrefTe  lajouifTance  de  leurs  biens  ,les 
avoit  laiflés  expofes  à  payer  telle  rai> 
çon  que  Ton  voudroit  exiger  d'eux. 
Ils  étoient  ainfi  les  prifonniers  de 
guerre  des  Officiers  >  à  qui  leurs  mai' 
fons  étoient  tombées  en  partage  ,  & 
les  Hôtes  de Bayard/,  diftingués  juf- 
que-Ià  de  leur  concitoyens,  dévoient 
néanmoins, s'attendre  qu'un  liomme 
tel  que  lui ,  peufavorifé  delà  fortune, 
&  obligé  d'entrer  en  campagne  à  la 
fuite  d'une  maladie,  exigeroit  une 
fomme  d'autant  plus  forte  ,  qu'ils  lui 
étoient  plus  redevables  de  la  diftinc 
tion. 

Les  autres  Officiers  François  avoient 
vendu  jufcju'aux  meubles    de    leur* 
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îïôtes,   fans  que  des  rétributions  fi  l_ 
fortes  eu  fient  augmenté  leur  fortune»     i  Ji  u 
à  calife  de  l'excès  de  leurdépenfe* 
qui  les  obligeôit  de  ruiner  les  autres 
tn  fe  ruinant  etix*mêmes  :  cette  cofw 
duite  ^depuis  quelques  jours ,  éroii 
le  fujet  de  l'entretien  &  du  chagrin 
des  Hôtes  def  Bayard.  Enfin  le  jour  du 
départ  éfant  arrivé  ,-  il  fallut  fe  déter- 
miner à  rompre  le  filence  ;  la  Dame 
t'y  réfolut  f  &  ayant  été  trouver  le 
Chevalier  ,  die  fe  jetta  à  fcs.genoux  i 
*>  Monfeigneur  9   lui  dfc-efîe  ,   voua     • 
^nous   avez   fauve    l'honneur  ;    & 
*>  quafid4  Vcfùs    prendriez    tous  nos 
*>  biens  ,    ils     ieroienc    un    Foible 
fc  échange   d'un   fi  grand  bienfait  ; 
*>  pendant   que  nos   voifins  étoierrt 
*  expofés  au  meurtre  &  au  pillage  , 
5>  nous  n'aVons  reçu  de  vous  que  des 
y>  marques  de  bonté  &  de  douceur  ; 
**  notre  jufte  reconnoifTance  nous  en- 
*>  gage  à  publier  que  la  maifon  ou  lo* 
t>  geoit  le  Chevalier  Bayard ,  a  été 
%y  la  feule  d'une  malheureufe  Ville  li- 
93  vrée  à  la  fureur  du  foldat ,  qui  n'en 
*>  a  point  éprouvé  la  violence  ;  vos 
»  gens  mêmes,  dignes  d'un  Maître  (i 
u  généreux ,  fe  montroient  autant  no)* 
p  domeftiques  que  les  vôtres»  Mais  * 
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■«Monfeigneur ,  quoique  nous  vous 
>IJII.  »  devions  tout,  que  nous  foyions  vos 
»  prifonniers  &  à  votre  difcrérion, 
»  il  nous  fera  permis  de  defirer  fans 
»  ingratitude,  qu'avec  la  vie  &  Thon- 
9)  neur  que   nous  tenons    de   votre 

*  bonté,  elle  nous  confèrve  un  bien 
y>  médiocre,  nécefiairepourlefoutien 
»  de  cette  famille.  J'ai  cru  entrer 
«  dans  vos  vues  de  générofité,  en  ne 
»  vous  offrant  qn'un  préfentbienau- 
»*  deflbusde  ce  que  nous  vous  devons: 

*  »  je  craindrois  de  méconnoître  le  prix 
»  d'un  aufli  grand  bienfait,  fi  j'ofois 
»  en  propoferlarécompenfe.  Elle  lui 
préfenta  en  même-temps  une  boète 
remplie  de  ducats  d'or.  Le  Chevalier 
la  regarda  en  fouriant,  &  lui  demanda 
enfùite  combien  il  y  en  avoit  ;  la 
Dame  interprêtant  mal  cette  queftion, 
&  craignant  qu'il  n'eût  fouri  par  mé- 
pris ,  lui  répondit  avec  émotion  : 
>3  Monfeigneur,il  n'y  a  que  deux  mille 
•»  cinq  cens  ducats  ;   vous  en  méritez 

*  davantage,  &  nous  allons  faire  ua 
»  effort  pour  vous  contenter.  Non , 
»  Madame ,  répliqua  t'il ,  .je  ne  veux 
»  point  d'argent  ;  la  feule  rançon  que 
»  j'exige  de  vous  ,  c'efl  votre  amitié 

m  &  celle  de  votre  famille  ;  je  fuis 
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*>  venu  clyz  vous  fous  le  nom  aen- 

»  nemi  ;   vous  m'y  avez  reçu  avec     ifïli 

»  toute  l'humanité  poffible  ,    &  vos 

»  foins  aflidus  ont  fans  doute  contre 

»  bue  beaucoup  à  ma  guérifon  ;  ils 

?*  vous  acquittent  envers  moi,  repre- 

»  nez  vos  ducats  ,   &  comptez  que 

»  vous  trouverez  toujours  en  moi  ut> 

»  ferviteur  &  un  ami. 

Une  générofité  fi  rare  caufa  plus 
de  furprife  encore  que  de  joie  à  la 
Dame;  elle  fe  mit  une  féconde  fois 
aux  genoux  du  Chevalier,  le  conju- 
rant d'accepter  le  préfent  qu'elle  lui 
ofFroit ,  &  l'aflurant  que  leur  fortune 
n'en  fouffriroit  point.  «  Puifque  vou* 
»  k  voulez  ,  reprit  Bayard ,  je  ne 
»  vous  refuferai  pas  ;  mais  ne  pour- 
»  rois  je  pas  avoir  l'honneur  defaluer 
»  vos  filles  ?  Elle  les  alla  chercher  aut 
{]  rôt,  &  pendant  fon  abfence  le  Che- 
valier fépara  les  ducats  en  trois  parts, 
deux  demille  &  une  de  cinq  cens  du- 
cats. Les  demoifelles  étant  arrivées  , 
il  les  remercia  de  leur  attention  à  lui 
tenir  compagnie ,  &  à  foulager  fon 
ennui,  ce  Je  voudrais  bien  ,  ajoura- 
it t'il ,  vous  témoigner  ma  reconnoif- 
.nfance  ;  mais  les  gens  de  guerre 
»  comme  moi ,  n'ont  pas  commune-    . 
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- »»  tuent  des  bijoux  proprés  aux  Dames» 
Ijil.  #  A  la  place,  Madame  vptre  raere 
if  m'a  donné  le  moyen  de  m'acquitter  ; 
»  voilà  deux  mille  cinq  cens  ducats 
„  que  j'ai  reçus  d'elle  »  je  vous  en  donne 
ii  à  chacune  mille  pour  aider  à  vous 
9,  marier  2  pour  les  autres  cinq  cens 
*,  ducats,  je  les  deftine  aux  pauvres 
#,  Religieuses  de  cette  Ville  gui  ont 
9 ,  été  pillées ,  &  je  vous  prie  de  vous 
*i  charger  d'en  faire  la  distribution. 

Les  deuxDemoifelles,  quicomp- 
toient  peu  fur  un  pareil  préfent ,  le 
prièrent  d'accepter  de  leur  part  des 
bracelets  de  cheveux,  mêlés  d'or  Se 
d'argent ,  avec  une  bourfe  de  fatin , 
•  ouvrages  qu'elles  aVoient  travaillés 
fous  fes    yeux  pendant  fa  maladie. 
„  J'accepte  ,  leur  répondit -il,  ces 
„  marques  de  vos  bontés ,  &  je  ies 
„  porterai  tant  qu'ils  dureront.  Le  Sei- 
gneur d'Aubigny,  qui  devoir  partir 
de  Brefle  en  mf me  temps  que  lui , 
arriva  dans  l'inftant ,  &«  Jp  peu  de 
furprife  qu'il  fit  parokré  au  récit  d'une 
aétion  (ï  généreufe,  fut  pourBayard 
un  éloge  plus  délicat  &  plus  décent, 
que  tout  ce  que  l'étonnement  auroic  pi* 
lui  faire  dire  de  flatteur.  Le  Chevalier 
quitta  BjrefTe  avec  ce  Seigneur  >  etu- 
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portant ,  au  lieu  du  butin  dont  s'é-  ! 
toient  chargés  tous  les  Officiers  Fran*  x  S l  *• 
çois ,  Teftime ,  l'amitié  de  fes  Hôtes , 
l'admiration  de  tous  les  Citoyens ,  & 
l'honneur  de  faire  répéter  fans  celle, 
que  la  feule  maifon  heureufe,  dans 
une  Ville  livrée  à  toutes  Ie9  horreun 
de  la  guerre ,  étoit  celle  qui  avoit 
fervi  d  afile  au  Chevalier* 

Lorfque  Bayard  arriva  à  l'Armée* 
elle  étoit  occupée  au  fiége  deRavene*. 
Le  Duc  de  Nemours  Tavoit  entrepris 

}>our  obliger  lesËfpaghols  à  accepter 
a  bataille,  fçachant  qu'ils  sétoient 
engagés  à  la  fecourir.  Ellede venoit  de 
jour  en  jour  plus  néceflaire:  les  forces 
des  ennemis  augmentoient  ,  pendant 
que  celles  des  François  fe  foutenoient 
plus  par  leur  réputation  que  parleur 
nombre.  Les  Efpagnols  fe  trouvant 
obligés  de  tout  rifquer  pour  fauver 
Ravenne  ,  trouvèrent  im  yen  de  fa 
porter  fi  avantageufement,  que,  cou- 
pant les  vivres  à  notre  Armée  ,  elle 
îie  pouvoit  ni  continuer  le  fiége,  ni 
décamper  fans  danger  d  ecre  battu* 
par  des  ennemis  fupérieurs  &  retran- 
chés à  loifir. 

Ce  qui  augmenta  le  péril ,  fut  la 
déclaration  inattendue  de  l'Empereus 
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i  en  faveur  de  nos  ennemis  ;  ce  Prince 

après  avoir  balancé  long-tems  entre 
*JX1,   ce  qu'il  devoit  à  fes  fermens  &  ce 

qu'il  defiroic  par  caprice  &  parin- 

cônftance ,  avoit  fignalé  fa  détection 

Ï>ar  un  ordre  fecret  à  fes  troupes,  qui 
ervoient  dans  l'Armée  Françoife , 
de  fe  retirer  (ut  le  champ-  Cet  ordre 
tomba  heureufqpent  entre  les  mains 
du  Capitaine  Jacob  ,  un  des  prin- 
cipaux Chefs  des  Allemands ,  devenu 
d'abord  François  par  intérêt  &  en-; 
fuite  par  inclination.  Son  amitié  pour 
le  ChevalierBayard  ne  lui  permit  pas 
de  lui  diffimuler  l'ordre  qu  il  venoît 
de  recevoir,  &  le  lui  expliquaût  avec 
difficulté,  à  c  ufe  de  la  différence  de 
fon  langage  ,  il  lui  fit  néanmoins 
comprendre  l'extrême  danger  de 
l'Armée,  fi  les  Allemands,  qui  en 
formoient  la  meilleure  partie  ,  fe  re- 
tiroient  avant  la  bataille. 

Le  Chevalier  Bayard  fe  hâta  d'al- 
ler rendre  compte  au  Duc  de  Nemours 
de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  "Je 
„  fçavois,  lui  die  ce  Prince,  que  la 
„  bataille  étoit  inévitable,  &  je  crai- 
„  gnois  tout  de  l'Empereur  ,  excepté 
„  une  pareille  trahifon.  Si  les  Lanf- 
„quenets  nous  quittent  ,   il  faut  fe 
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I»  réfoudre  à  périr.  S  adreflant  enfuite  • 
au  Capitaine  Jacob,  ce  Général  le  IJU»- 
çonjura  de  lui  garder  un  profond  fe- 
crct-,  &  fur  le  champ  le  Confeil  de 
guerre  fut  aflèmblé.  ce  Vous  fçavez  * 
»  Mefîîeurs,  leur  dit-il ,  que,  depuis 
»  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
»  l'Armée,  on  a'a  manquéni  decou- 
»rage,  ni  de  conduite,  ni  de  bon- 
»  heur  ;  les  fuccès  les  plus  favorables 
»  ont  fuivi  toutes  nos  entreprifes  : 
»  cependant  nos  ennemis ,  revenus  de 
»  leur  confternation  ,  nous  environ» 
*>  nent  de  toutes  parts  ;  ceux  mêmes 
»  que  nous  tenons  alfiégés,  nous  font 
*>  devenus  formidables,  &  nos  lâches 
»  alliés,  pour  qui  nous  avons  Vaincu  ; 
»  concourent  avec  eux  pour  hâter  no* 
»  rre  ruine.  Ainfi  nous  avons  à  crain? 
»  dre  le  tems  qui  diminue  h  os  forces, 
»  l'Armée Efpagnole  qui  nous  obfer- 
»  ve,  les  troupes  enfermées  dans  Rat 
»  vennes,  &  la  plus  grande  partie  de 
»  celles  qui  doivent  combattre  pour 
»  nous.  Je  connois  le  danger  où  nous 
»  fommes;  je  vous  Texpofe,  8c  ne 
»  veux  décider  qu'avec  vous ,  des 
w  moyens  de  l'éviter  ou  de  périr  avec 
»  gloire.*  ^ 

Après  ce  difeours,  il  futaiféde 
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»  pénétrer  les  defleins  de  l'Empereur} 
jjr  h,  que  le  Duc  de  Nemours  ne  jugeoit 

S'  as  à  propos  d'expliquer  hettement* 
ans  la  crainte  de  décourager  Tes 
troupes.  La  Palifle&  d'Alégre  parle- 
ment tous  deux  en  vrais  François  &  en 
grands  hommes  ,  &  confeillerent  la 
bataillé'.  D'autres  s'y  oppôferent,  re- 

J>réfentant  les  inconvtniens  d'une  dé- 
aite  au  milieu  d'une  mulritude  d'en* 
fierais,  &  fans  iflue  pour  échapper  a 
leur  pourfuite.  Le  Dde  de  Nemours 
àvoit  à  confervef  l'Àrihée  du  Roi ,  &* 
la  réputation  que  lui  avoient  donnée 
fes  vidoires.  La  diverfité  des  avis  lé 
troublant  :  &  vous  Bayard,  dit» il, 
t»  que  penfez-vous?  Dans  une  autre 
»  circonftance.Monfeigneur,  répon- 
&  dit  il ,  je  ne  hafarderois  pas  mon 
»  fentiment.  Arrivé  feulement  depuis 
r>hier,  l'état  des  ennemis  m'eftab- 
»  folument  inconnu  ;  mais  il  mefuffit 
*  de  fçavoir  quel  eft  le  vôtre  pour 
t>  conclure  à  la  bataille  :  on  ne  doit 
»*  jamais  rifcuer  une  pareille  aéHon , 
**  que  dans  le  cas  d'un  avantage  affilié 
95  ou  d'une  néceflîté  urgente;  vous 
*>  êtes  dans  cette  dernière  fituation  ; 
>3  environné  d'ennemis,  vous  ne  pou- 
f  vez  lem  échapper  qu'en  lot  battant , 
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#  &  il  ne  vous  telle  d'afile  que  dans  la ! 
••  yiâoire.  Il  faut,  ou  combattre ,  ou    */*■*• 
•>  vous  rendre;  tous  les  chemins  à  la 
»  retraite  font  fermés»  Votre  camp  eft 
p*  dépourvu  de  vivres  fie  de  fourages  , 
»  nos  foldats  oui  manquent  de  pain» 
»  manqueront  bientôt  de  force  3c  de 
?>  courage ,  &  la  plupart  de  nosche-* 
*>  vaux  qui  fe  nourriflènt  de  feuilles  do 
99  fautes  $c  de  mauvaifes  herbes ,  meu* 
»rçnt  chaque  jour  par  milliers.  Noua 
•»  pouvons  encore  combattre  pour 
»  nous  confervçr  $  pour  vaincre  2 
a»  dans  deux  jours  nous  se  combat-* 
»  trions  plus  que  pour  périr.  L'Italie 
»  eft  perdue ,  il  eft  vrai  ,  fi  nous  fom«- 
»  mes  vaipeus  ;  mais  fï  nous  demeu- 
»  rons  ici  dans  l'inaâion  >  nous  nous 
9»  perdons  avec  elle.  Aurefte,  nous 
9»  pouvons  réparer  une  partie  de  nos 
»  défavantages  par  la  fagefle  de  noa 
?j  mefures;  la  néceflîtéoùnousfom- 
i>  mes  réduits  ,  ne  doit  que  nous  en- 
V  gager  à  plus  de  réflexions  :  ce  n'eft 
?>  point  par  la  témérité  qu'on  fupplée 
»  a  la  bonne  fortune ,  ni  par  le  défef- 
„  poir  qu'on  remédie  à  une  fituatioq 
„  défefpérée.  D'ailleurs,  fi  nousvou- 
^  Ions   bien  confidérer  tout  ce  qui 
4»  nous  menace,  du  même  «il  que i 


3B2    Le  Chitamïr 
*»noos  en  crions  échappés ,  il  fe;ort 
J  $  1 1.  m  aîfic  de  reconnoî: re  qu'à  l'exception 
»  de  la  difette  de  notre  camp  ,  leg 
^  apparences  font  plus  contre  nous 
„  eus  les  effets.  Laiflbns  nos  ennemis 
„  dans  1  erreur  là-deflus;  profitons-en 
m  pour  triompher  avec  plus  de  faci<? 
w  lité  de  gens  qui  croient  nous  vain- 
^  cre  (km  peine  :  combien  de  fois  avec 
m  des  forces  inégales  les  avons-nous 
„  réduits  à  fuire  ?  Nous  attaqueraient* 
„  ils ,  s'ils  ny  étoient  forcés  ?  Une 
^s  victoire  nous  fauvera  tous  ,  &  avec 
„  nous  leMilanfz  entier.  Oui ,  il  me 
„  femble  déjà  voir  ces  fiers  ennemis» 
u  fi  fuperbement  armés  ,  fi  prévenus 
„  deJeurs  forces,  accoutumés  au  repos 
.,  &  à  l'abondance,  plongés  depuis  un 
„  an  dans  les  délices  de  la  Romagne, 
„  perfuadés   que  leur  nombre  fuffit 
„  pour  nous  enrayer ,  céder  à  la  fage 
„  conduire  de  nos  Généraux  ,  &  li- 
vrer 1  Italie  au  courage  déterminé 


t> 


f,  de  nos  Soldats. 


Le  Seigneur  de  la  Paliflè  applaudit 
au  fentiment  de  Bayard,  qui  étoit  le 
fîen  ;  Lautrec  fe  joignit  à  eux  &  fut 
fuivi  par  Louis  deBrezé,  Grand  Sé- 
néchal de  Normandie ,  par  Jacques  de 
£ruflbl,  &  par  une  grande  partie  dé 
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-ceux  mêmes  qui  avoienc  été  d'abord  ■ 
d'un  avis  contraire.  Le  Duc  de  Ne-    1  yii* 
inours  annonça  la  réfolution  de  don- 
ner bataille  par  une  triple  décharge 
de  Ton  artillerie,  &  quoique  la  brèche 
fût  peu  confidérable ,  l'aflaut  fut  or~ 
.  donné.   On  n'efperoit  pas  emporter 
.  ainfi  d'emblée  un*  Ville  bien  fortifiée 
&  défendueparunenombreufegarni- 
fon;  mais  il  ne  reftoit  que  ce  moyen 
d'attirer  plutôt  les  Efpagnols  à  la  ba- 
taille ;  &  un  feul  jour  devenoit  d'un 
_  grand  prix  pour  les  François  dénués 
de  vivres.  I/aflauc  fut  terrible,  les 
«ennemis  fe  défendant  avec  beaucoup 
de  valeur.   Six  fois  les  François  re- 
vinrent à  la  charge,  &fix  fois  ils  fu- 
rent repoufles;  enfin  Je  Duc  de  Ne- 
mours voulant  épargner  fe&  troupes  , 
&  fçachant  que  les  ennemis ,  inquiets 
de  cet  aflaut,  étoient  iéfolusdelui 
.  donner  bataille  le  lendemain ,  il  fie 
fonner  la  retraite  pour  s'y  préparer. 

Le  foir  même ,  ce  Général  aflembla 
chez  lui  les  Chefs  de  l'armée ,  &  con- 
vint avec  eux  qu'il  étoit  absolument 
"~  néceflaire  de  fçavoir  la  difpofition  des 
ennemis.  Se  tournant  versBayard: 
,»  Chevalier  »  lui  dit-il ,  avant  votre 
4,  arrivée  en  ce  camp»  les  Efpagnols 
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„  s'informoient  fouvent  fi   vous  f 

■*  S  *  x  •  „  étiez ,  témoignant  par  cette  inquiet* 
t,  de ,  l'eftime  qu'ils  font  de  votre  per« 
M  fonne:  je  voudrais  que  vous  allaifies 
»  vous- me  me  leur  donner  de  vos  non* 
„  velles ,  &  par  une  forte  efcarmou- 
f>  che  les  obliger  à  fe  mettre  en  batail- 
f,  le,  pour  examiner  leur  difpofition. 
Bayard  auffi  reconnoiflant  du  choix 
de  ion  Général ,  que  s'il  en  eût  été 
peu  digne  y  lui  promit  d'aller  le  len- 

*  demain  de  bonne  heure  aux  enne- 

mis, &  de  lui  en  rapporter  des  nout 
vellçs  certaines.  Pour  remplir  le  def- 
fein  du  Duc  de  Nemours  >  il  réfolut 
d'y  mener  avec  lui  fa  compagnie 
toute  entière,  chaque  homme  d'ar- 
mes ayant  fes  archers  ,  qui  for- 
moient  un  gros  Corps  de  Cavalerie, 
Gafton  avoit  pour  Lieutenant  de  fa 
compagnie  &  pour  Favori  un  Officier 
célèbre  par  fon  courage,  quilepor- 
*  toit  quelquefois  aux  adions  les  plus 

téméraires.  La  jeunefTe  du  Duc  deNe- 
mours  lui  faifoit  exeufer  ces  fortes  de 
fautes,  &  cétoit  beaucoup ,  qu'avec 
tant  de  valeur  &  de  vivacité ,  il  ne  les 
commît  pas  lui-même.  Cet  Officier  fe 
nommoit  le  Baron  de  Bearn  :  il  jeuif- 
ipit  d'une  fortune  confidérable ,  &  fc 

générofitf 
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..générôfîté  la  rendant  commune  avec'1 
(es  amis,  il  en  avoir  un  grand  nom-     iji-it 
'*  bre  ;  la  haute  valeur  &  la  vertu  du 
•Chevalier  Bayard  obcenoient  fon  ef- 
time  &  Ton  admiration  ;  mais  plus  ce 
^Guerrier  lui  paroiffbit  digne  de  fervir  - 
d'exemple,  plus  illui  fembloit  glo- 
rieux de  pouvoir  l'égaler.  La  préfé- 
•  rence  que  le  Duc  de  Nemours  venoit 
de  lui  donner,  piquant  fon  émulation, 
Al  convint  fécretement  avec  Tes  amis 
-de  partir  ayant  le  jour,  &  de  préve- 
nir ainfi  Bayard,  en  portant  l'alarme 
>dans  le  camp  des  ennemis., Le  Cheva- 
.  lier  de  fon  côté ,  mit  de  bonne  heure 
v|â  troupe  en  bon. ordre;  te  bâtard  du 
.^Kay ,  fon  guidon ,  prit  avec  lui  trente 
Archers,  pour  pafler  la  rivière  du 
Ronco  ,  au  deflus  de  l'Artillerie  des 
:.'Efpagnols ,  &  de-là  pénétrer  dans  leur 
camp  le  plus  avant  qu'il  leur  feroit 
pofiible.  Pierre  Pont  ,'ïonLieutenant 
_.devoit  fuivre  ce  dernier  avec  trente 
-Sommes  d'armés,  afin  de  le  foute- 
2  nir  quand  il  feroit  néceffaire  ;  mais 
de  commencer  par  attaquer  les  en- 
nemis ,    pour  les  occuper  en  deux 
.-■endroits. 

Bayard  avec  le  refte  de  fa  Compa- 
:  pagme  formoit  un  troisième  corps ,  fis 
-    r     Tome  IX.  ft 
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de  fon  côté  &  en  défordre  :  Avanu^ 
Compagnons ,  s'écria-t'il ,  ilefiumsà 
*S1Ï9  fecourir  Us  nôtres;  &  s'adreflant aux 
fuyards  ;  demeure^ ,  hommes  d armes  t 
leur  difoit-il  ,  vous  ave[  bon  fecouts. 
En  même  t«ms  il  fe  jette  fur  lesEfpa- 
gnols ,  les  m  et  en  fuite,  parte  la  rivière 
$c  arrive  avec  eux  dans  leur  camp; 
l'armée  entière  avoit  pris  les  armes, 
&-éroit  difpofée  comme  fi  on  alloit  li- 
vrer bataille.  Bayard  en  reconnut  la 
difpcfition  ,  &  attaquant  l'Infanterie, 
dont  la  réfiftance  l'expofoit  peu,  il 
.enfonça  pluGeurs  bataillons,  renyçrû 
des  testes,  &  mit  le  feu  en  plufieors 
endroits  du  camp  ;  mais  voyant  venir 
à  lui  un  corps  de  trois  cens  Gendarmes 
au  grand  trot ,  il  commença  la  retraite 
fort    loin   d'eux  ,  afin  qu'ils  fuflTe.it 
feuls  à  le  combattre  &  à  le  pourfuivre, 
ce  cu'ils  oe  firent  que  jufques  furie 
bord  de  la  rivière,  qu'il  repaflafanj 
avoir  perdu  un  feul  homme. 

Le  Duc  de  Nemours,  inftruitdela 
défaite  du  Baron  de  Beatn ,  avoit. 
blâmé  hautement  fa  préfomptionft 
fa  témérité,  &  dans  la  crainte  qu'il 
n'eût  fait  eflayer  un  affront  auÇheva- 
lier  Bayard  ,  il  s'écoit  avancé  enper- 
fonne  pour  le  féconder  ouïe  fecourir; 
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iriais  ce  Prince  apprenant  fa. victoire,  < 

&  le  bonheur  de  (a  retraite ,  accourut  j  ~  x  j; 
l'embrafler  pour  le  récompenfer  de  fa 
conduite ,  &  donner  en  même-temps 
«ne  leçon  au  Baron  de  Bearn  fur  forr 
imprudence  :  Ccjl  à  vous  ,  dit -il, 
JWonJîcur  Bayard  ,  mon  ami ,  &  à 
vos  ftmblabUs ,  qu'il  convient  cTefcar- 
moucher  ;  vous  alle[  fagement  &  vous 
rtvtne[  de  même; 

Les  Chefs  de  l'armée  environnant 
leChevalier  Bayard;  il  rendit  compte 
de  l'état  des  ennemis ,  de  l'alarme 
qu'il  leur  avoir  caufée,  &  de  ce  qu'il 
a  voit  pu  conjeéèurêr  de  leur  disposi- 
tion prochaine  pour  la  bataille,  que 
tt  Doc  de  Nemours ,  fur  (on  rapport, 
jugea  à  propos  de  différer  jj (qu'au 
lendemain  ,  jaur  de  Pâques.  Aufïï  tôt 
que  ce  deflein  fut  confirmé,  on  em- 
ploya le  refte  du  jour  &  la  nuit  en* 
tière  à  rouler  l'artillerie ,  &  à  faire 
des  ponts  fur  le  Ronco  pour  pafler 
l'infanrerie  :  tout  étoit  eh  mouvement 
dans  notre  armée.  Les  Chefs  faifoienc 
p<  rrer  leurs  ordres  de  tous  côtés  ;  les 
hommes  d'armes  préparoient  leurs  ar- 
mes &  leurs  chevaux,  &  l'Infanterie, 
dont  le  Duc  de  Nemours  fe  promet- 
toit  de  faire  plu»  d'ufage  que  dans  Ici . 

Riij 
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batailles  précédentes ,  fe  méttoit  cftT 
**<£**•  état  de  répondre  à  la  confiance  dû 
Général.  Le  Capitaine  Jacob,  ce 
même  Chef  des  Lanfquenets  ,  qui 
avoir  fauve  l'armée  en  y  retenant  le* 
troupes  de  fa  Nation  ,  Molart  com- 
mandant un  grand  nombre  d'Avan- 
turiers ,  jufques  là  invincibles  dans  le 
combat  ,  mais  cruels  après  la  vie* 
toire  ,  paflerent  la  nuit  avec  Bayard , 
conférant  enfemble  fur  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  Iclendemain  ;  car  les  or* 
dres  des  Généraux  ne  font  jamais  fi 
précis ,  que  les  événemens  d'une  ba* 
taille  ne  dépendent  le  plus  fouvent  de 
la  capacité  des  principaux  Chefs. 

Enfin  le  jour  parut,  &  trouva  touf 
les  travaux  achevés  &  les  deux  armée* 
fous  les  armes  j  alors  Payard  &  ks 
Officiers  de  fa  Compagnie  fe  rendi- 
rent auprès  du  Général  ,  qui  déclara 
le  bârard  du  Fay ,  Guidon  du  Cheva- 
lier ,  Chef  de  tous  les  Guidons  de 
l'armée,  &  le  chargea  de  la  garde 
d'un  pont,  afin  d'empêcher  la  gar-" 
nifon  d'une  Place  voifine  de  venir  au 
fecours  des  Efpagnols.  Le  Duc  de 
Nemours  montant  enfuite  à  cheval 
avec  les  Seigneurs  de  Lautrec ,  d'A- 
légre,  Bayard  >  &Crfe  promena,  fur  le 
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bord  de  Ja  rivière ,  prefque  vis  à- vis  ! 
d'une  troupe  de  Seigneurs  Efpagnols  1 J 1 1. 
qui  marchoienc  fur  i'aurre  rive.  Ils  le 
considérèrent  quelque  tems,  le  Duc  de 
Nemours  attirant  les  regards  par  fa 
bonne  mine  &  par  la  magnificence  de 
Tes  habits  &  de  fes  armes  :  fa  tête  étoit 
découverte,  comme  n'ayant  encore 
rien  à  craindre ,  &  les  foldats  qui  ve- 
noient  admirer  foo  air  noble  &  guer- 
rier ,  regardoient  comme  un  préfage 
allure  de  la  viétoire,  la  confiance  &  la 
joie  qu'il  faifoit  paroître.  Ce  Général 
arriva  avec  fa  fuite  fur  une  petite  émi- 
nence  :  Bayard ,  dit- il  >  nous  voilà  en 
belle  butte  ;  des  Arquebusiers  cachés  à 
rentre  bord  nous  choifircient  à  leur  aife. 
Cette  remarque  donnant  de  la  crainte 
à  Bayard  pour  le  jeune  Prince,  il 
s'avança  plus  près  du  bord,  &  fît 
figne  auxEfpagnols  de  l'écouter. 

Mejpeurs  ,  leur  dit-il ,  vous  êtesauffi  Difcour* 
expojes  que  nous ,  &  vous  vous  promet-  txxll^U^ 
nt[  de  même  ,  en  attendant  que  le  beau 
fêu  commence  \  convenons  de  ne  tirer  au* 
cun  coup  a" arquebuse  de  part  &  d'autre. 
Un  Efpagnol  lui  répondit  :  Je  fuis 
Pedro  du  Pas  ,  Chef  des  Génetaires  : 
quel  cfl  l'Officier  qui  me  parle  ?  Cc(l 
JBayard*  répliqua  le  Chevalier.  Aufli^ 


39**     £e  Chevalier 
tôt  qu'il  fe  fut  nommé,  tous  les  Efptf* 
*rii     6no's  'Ul  témoignèrent  à  l'envi  leur 
-  *  eftime,  &  confentirent  à  ne  point  ri* 
rer  Ils  demandèrent  enfuite  quel  étoir 
ce  Seigneur,  dont  les  armes  &4es ha- 
bits étoient  fi  éclatans.  Bayard  leur 
ayant  appris  que  c  étoit  fon  Général, 
le  Duc  de  Nemours  lui-même,  le 
neveu  de  fon  Rot  &  le  frère  de  leur 
Reine ,  ils  le  faluerent  avec  refpeâ  &' 
fe  retirèrent.  Le  Duc  qui  n'étoit  venu* 
que  pour  obferver  les  ennemis ,  ap- 
percevant  la  plus  grande  partie  de  fon* 
Infanterie  au  milieu  de  la  rivière,  & 
l'autre  déjà  paATée,  la  pafla  lui-même 
agué,  &  apprit  que  le  Capitaine  Mo- 
lart  -,  imparient  de  joindre  les  Efpa- 
gnols,  avoit  marché  fans  ordre  &  en- 
traîné avec  lui  tout  le  refte  de  l'Infan- 
terie ,  que  le  Général  trouva  dans  les 
mêmes  portes  qu'il  lui  avoit  deftinés. 

R^Vul"edC  °n  a  vu  dansla  vied'Yve  d'Alégre 
la  difpofïtion  de  notre  armée.  Le  Duc 
de  Nemours  placé  au  centre  de  la  ba- 
taille, ne  croyant  pas  que  la  mêlée 
commençât  de  fon  côté,  n'étoit  ac- 
compagné que  d'un  petit  nombre  de 
Seigneurs  &  d'environ  deux*  cens^ 
hommes  d'armes  ;  ce  fut  lui  néan- 
moins que  Fabrice  Colonne  vint  atta* 
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qûeravec  un  scrand  Corps  dé  Cavale- 
riefét)aréeendeuxEfcadrons;  îeDuc  ijii. 
de  Nemours  alîoicàla  charge  av^c 
fdrie  ,  lorfque  Biyard  Jui  firrëmdr- 
#quer  que  les  ennemis  vôuloient  l'en- 
velopper, &  qu'il  devoit  aufli  fe'parer 
fa  troupe  en  deux.  On  fé  m  -la  ,6çies 
François  fe  fourinrent  affezdetems,  • 
malgré  l'inégalité  du  nombre,  pour 
donner  à  Yvè  d'Alégre  celui  de  leur 
amener  du  fecours.  Alors  les  ennemi* 
reculèrent  &  cédèrent  la  viéèoire  au - 
Ihic  de  Nemours,  Ce  Prince  vouloir 
pôU'fuivre  les  fuyards  ;  mais  le  Che- 
valier &  Louis  d'Ars  craignant  que  fa 
perfonne  ne  fût  trop  expofée  f  le  con- 

{ûrerent  de  fonger  feulement  à  raflent 
>!er  fes  gens  d'armes ,  pour  foutenir 
Tinfanerie  qui  étoit  aux  mains  avec, 
celle  des  ennemis  ;  &  ces  deux  Offi-' 
ci'-rs  fe  chargèrent  d'achever  latié*; 
faite  de  leur  Cavalerie»  * 

Le  Duc  de  Nemours  prifc  é  des  cdri*"  te  Dde  <fe 
feils  de  Baya/d,  animé  par  la  îoie Ncmdnrs  eH 
dune  victoire  (i  nccedaire  au  bien  deavor  ^gné 
l'Etat  &  au  falut  de  l'armée  ,  excité l*  bataUit. 
par  les  efforts  qu'il  venoir -de  faire, 
écouta  trop  fon  ardeur  ,&  voulant 
ajourer  à  fon  triomphe  la  gloire  de 
l'avoir  achevé»  il  alla  fe  précipiterai 
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milieu  d'un  gros  bataillon  d'Infant 
I  f  1 1  r     r^e»  SU'  s  étoit  foutenu  malgré  le  dé- 
fordre  général ,  &  qui  n'étant  plus  en 
état  de  difputer  la  vi&oire ,  fe  retiroit 
fans  avoir  été  vaincu.  Le  Duc  de  Ne-  ' 
mours  s'étant  jette  au  milieu  de  leur» 
piques  »  fut  percéde ceups  ,  &  tomba? 
mort  fous  les  pieds  des  chevaux*  L? 
bataillon  continua  fa  marche ,  &  ren* 
contra  à  quelque  diftance  le  Cheva- 
lier Bavard  qui  revenoit  de  la  pour- 
fuite  Qts  fuyards  y  il  aveit  avec  lut 
environ   quarante  hommes  à  moitié 
défarmés  &  épuifés  de  fatigues  :•  ce- 
pendant il  vouloit  combattre  ,  lors- 
qu'un des  Capitaines  Efpagnols  for* 
tant  des  rangs ,  lui  dit-:  Seigneur ,  qut 
voulez-vous  entreprendre  contre  de  br& 
va  gens  que  la  victoire  a  épargnés  rcon* 
tentez-vous  de  ravoir  obtenue  %  &  laïf* 
fe^nous  la  *ie  que  Dieu  nous  afauvit* 
Le  Chevalier  y  confefttit ,  à  condition 
qu'on  lui  donrreroit  les  Enfeignesqui 
lui  furent  livrées.  Il  rentra  dans  le 
camp  avec  ce  nouveau  trophée  j  mais 
au  milieu  de  tant  de  gloire  »  ce  brave 
homme  fi  tendrement  attaché  au  Duc 
de  Nemours  f  témoigna  la  plus  vive 
douleur,  &  arrofa  de  Ces  larmes  kl 
(lauriers  qu'il  veaoit  de  cueillir» 


Le  commandement  de  l'armée avoit  '. 
ité  déféré  au  Seigneur  de  la  Palifie ,    ijii. 
ce  Guerrier  égaloit  te  Duc  de  Ne-    Le  com- 
mours  en  courage*  &  le  furpaflbit en """JS!"?^ 
prudence  ;  il  fit  oblerver  une  dn-paiiffe.# 
cipline  plus  ("évère  à  l'armée  ,    & 
Kavenne  s'écant  foumife ,  ce  Général 
arrêta  lui-même ,  &  fit  pendre  fur  le 
champ  un  Avanturier  t  nommé  Jac- 

3uin  ,  qui  avoit  pillé  contre  fes  or- 
res  ;  mais  quelques  bonnes  que  fuf- 
fent  les  intentions  du  Seigneur  de  la 
Pâli  (Te ,  la  défertion  de  tous  les  Lanf- 
quenets  &  des  Italiens  de  Ton  armée 
l'ayant  réduite  à  quatre  mille  hom- 
mes >  les  vainqueurs  fe  trouvèrent  for* 
ces  d'abandonner  la  campagne  aux 
vaincus ,  &  de  fe  retirer  dans  Pavie,  où 
k  Palifle  prévoyant  qu'il  feroit  atta- 
qué dans  peu,  ut  faire  un  pont  fur  le 
ïe(ïn,  pour  fe  retirer  s'ilétoit  poflible* 
Les  Suifles  déclarés  depuis  peu  pour 
le  Pape  &  la  Ligue ,  tournèrent  vers 
Pavie ,  furprirent  le  Château,  &  en* 
trerent  par-là  dans  la  Place.  L'Infan- 
terie Françoife  les  attendoit  en  ba- 
taille ;  elle  eflaya  leur  premier  choc 
avec  beaucoup  de  courage,  &  pen- 
dant qu  elle  fe  retiroir  par  le  pont 
avec  r  artillerie  ,  Bavard  arrêta  les 
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-SuilTes  deux  heures  entières  avec1 
i  j[  1 1»  trente  homme*  d'armes  feulement  ;  il 
eut  d'abord  deux  chevaux  tués  fous 
lui,  &  fur  le  point  d'achever  fa  re- 
traite ,  cojime  il  fai  (bit  rompre  le  pont 
pour  n'ctre  point  fuivi  ,  il  reçut  un 
coup  de  fauconneau  entre  l'épaule  & 
le  co1 ,  qui  lui.  emporta  la  chair  juf- 

Î|u'à  l'os.  La  grandeur  de  la  plai;&!e 
ang  qui  en  fortoit  en  abondance  » 
effrayèrent  fes  Gendarmes  qui  le  cru- 
rent blefle  à  mot  t.  II  les  raflurahii- 
méme ,  en  leur  difant  que  ce  n'écoit 
rien  ;  mais  pour  étancher  lefang,  il 
fe  lit  faire  une  comprefle  avec  de  la  : 
moufle  &  du  linge  »  &  fe  contentant 
d  un  appareil  auflS  fingulier,  il  conci-. 
oua  la  retraite ,  gagnant  ainfi  A'exan- 
d  ie ,  d'où  nos  troupes  ne  pouvant  plas 
fubfifter  dans  'e  MiLnez  ,  revinrent 
dans  h  fute  enFranceA  furent  difper- 
fees  dans  les  ViMes  voifines  des  A  pes. 
Ba\  ard  «xuéii  de  fa  bieflure ,  prit  la 
xou*e  de  Grtnobte  f  pour  jouir  du 
plaiiîr  de  revoir  fa  famille,  &  dansli- 
déeqae  !\àir  na*a!  .ont  ibueroitàraf- 
fcnr.ii  f»  ûtn  é.  L  E\  ê^ue  de  Grenoble 
apprenant  fooarrivc'e  ,alla  au  de\ant 
de  lui  avec  rou:e  fa  famille;  la  No- 
biclie  de  h  Ville ,  que  fa  réputation  de 
Béyaid  honoxoic*  voulut  le&accom- 
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gagner  ;  ils  furent  joints  par  des  Ma- ! 
giftrats  &  des  Ecctéfiaftiques  ;lesDa—  lS*  **  • 
mes  mêmes,  aufll  déterminées  par  l'e- 
xemple &  par  la  cnriofîcé  r  qcte  par 
l'eftime,  Voulurent  venu>àla;  rencon- 
tre du  Chevalier  Bayacdydont  on  leur  •' 
avoit  raconté  tant  de  merveilles.* . 

Il  entra  dans  la  Ville  avec  ce  nom*-' 
breux  cortège ,  faifant  dire  avec  plus-* 
de  juftice  qu'on  ne  le  dit  de  ces  Con- -* 
quérans,  dont  la  gloire  étôit  l'effet  de  - 
leur  puiflance  &  quelquefois  de  leurs  - 
. crimes  :  c'eft  ainnque  fe  fait  honorer 
la  vertu.  Mais  la"  joie  que  caufoit  le-* 
\  retour  du  Chevalier  Bayard,  fut  bien- 
tôt troublée  par  une  maladie  dangç-  * 
reufe  dont  i!  fut  frapé;  elle  e^oit  ac- 
compagnée d'une  fièvre  commue,  qui  > 
dans  un  tempéramment  bouillant  & 
plein  de  feu  excroit  de  violens  trans- 
ports. Les  Médec  ns  du  pays  appel- 
lés  par  l'Evêque  de (Jrenoble  vinrent 
bientôt  en  augmenter  le  péril.  On  ne 
lé  lui  cacha  pas,. &  connoiflant  lui- 
snême-ibn  état  :  Mon  Du//,  s'écricyt-  - 
il  v  ma  vie  cfi  entre  vos  mains;  mais  ne  * 
&t  ave?- vous  fauve  dz  tant  daauts  &  • 
dt  tant  de  batailles  ,  que  pour  me  laifftr- 
mourir  dans  mon  lit  comme  unefcnime?  :* 

JUEvêque  de  Grenoble  &  tout  Ion  * 
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1  reproches  de  Bayard.  (  -crte  femmeal» 
XJ*  J I,  légua  la  mifere ,  exèufe  valable  pour 
le  peuple ,  &  TimpuifTance  où  elle  s'é* 
toit  trouvée  de  marier  fa  fille,  n'ayant" 
point  debien  :  Combien  vous  demartde* 
ion  pour  cela  ,  dit  Bayard  ?  Six  cens  * 
fhanct,  répondir-eîle.  Il  les  donna  fur 
le  champ  ,  ajourant  deux  cens  autre* 
livres  pour  le*  habits  de  la  fi  lie  &  pour 
aider  la  mère  à  fubfifter.  C  erte  aâioa 
dont  !a  probité  du  Chevalier  Bayard 
étoit  le  principe,  mente  peut^tre  plus1 
d'éloges  que  tous  (es  exploits  mili- 
taires. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon  vivoit 
encore,  &  l'Europe  ne  pouvoit  êtte,r 
en  paix.  A  pe  ne  vit-il  les  François 
chatTés  de  !'Iâlie&  par-, à  fa  puiflan- 
ce  affermie  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  qu'il  (ongea  à  exécuter  un  def- 
lein  formé  depuis  long  tems  ,  &  qu'il 
artendoir  avec  impatience  V occafion  : 
de  faire  éclater.  Jean  d'Albrerïegnoit* 
fur  !e  R>vame  de  Navarre  ,  &  ce 
Piince  né  François,  s'é^oit  toujours 
montré  zé.é  partifan  du  Roi  &  de  fer* 
intérêt;  il  avoir  adhéié  comme  'ui  afr ; 
Comie  de  Pife;  &   s'é'oit  déclaré; 
coxme  le  P*  pe,finon  avec  autant  déf- 
ie*? au  moins  ave£  plus  d'animoû^* 
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Comme  ordinairement  les  plus  foi-"— SS 
blés  ont  plus  à  craindre  de  rinjuftice"  1  j  1 1. 
&  de  l'ambition,  le  Pontife  n'ofant 
employer  les  foudres  de  TEglife  fur 
un  auflï  grand  Roi  que  Louis  XII.  les  • 
lança  toutes  fur  la  têtie  de  Jean  d'Al- 
bret  ;  mais  pour  n'en  pas  commettre 
l'effet ,  en  montrant  qu'il  n'ofoit  frap- 
per le  plus  fort ,  il  ajouta  un  nouveau 
prétexte  à  celui  qui  l'animoit  réel- 
lement 

Ce  fut  la  proteéèion  que  le  Roide    Le^oi  * 
Navarre  accordoit  au  Chapitre  de  malderdu  fe" 
Pampelune,  en  faveur  de  fon  frère  lecou«*nRoi. 
Cardinal  Aman  jeu  d'Albret,  éluEvê- 
que  de  cette  Capitale,  malgré  la  pro- 
motion du  Cardinal  Facio  à  cette  mê- 
me dignité.  Le  Pape  qui  l'avoit  farte  * 
la  foutint  avec  hauteur  ,  &  mit  le 
Royaume  de  Navarre  en  interdit  Jean 
d'Albretavoit  plus  d'efprit  que  de  fer* 
meté,  &  connoiflbit  mieux  fes  droits 
que  les  moyens  de  les  défendre;  iife  ré-  , 
cria  contre  l'attentat  du  Pape,  deman- 
da du  fecours  au  Roi  de  France,  &né- 
gligea  d'employer  fes  propres  forces* . 

Pénétrant  les  deileinsduKoi  d'Ar- 
ragon,  il  ne  prit  pour  s'y  oppofer  que 
des  moyens  doux  &  lents,  toujours 
dangereux  avec  un  ennemi  de  mau-. 


4M        LeChïvalier 
-vaife  foi  ,que  l'aétiviré  6c  la  force 
iJII.  feules  peuvent  ramènera  la  juftice.  Il 
envoya  co'jp  fur  coup  des  Ambaffa- 
deurs  à  Ferdinand,  &  ce  Prince  ap- 
prit d'eux  la  foiblefle  &  la  crainte  de 
ion  ennemi,  plutôt  que  fa  réfolution 
&  le  pouvoir  de  fe  défendre.  Mais 
comme  il  falloit  donner  une  réponfe 
à  ces  Ambafladeurs  ,  Ferdinand  de- 
manda ,  pour  fureté  de  l'accommode- 
ment entre  Jean  d'Albret  &  lui ,  tou« 
tes  les  Places  fortes  du  Royaume  de 
Navarre,  le  fils  aîné  de  ce  Prince  pour 
<tre  élevé  à  la  Cour  de  Caftille  ,  &  le 
rétabliflement  du  Comte  de  Beau- 
mont  »  fils  de  ce  fameux  Comte  de 
Lerin  ,  ennemi  juré  de  la  Maifon  de 
jGrammon&i,  &  dont  la  révolte  fi  fu« 
nefte  pour  le  Royaume  de  Navarre 
fit  connoître  qu'on  doit  s'oppofer  à 
la  trop  grande  élévation  des  maifons 
particulières,  Se  furtout  au  progrès 
des  animofités  qui  naiflent  entr'elles. 
La  Cour  de  Navarre  rejetta  avec 
hauteur  les  propofîtions  du  Roi  d'Ar- 
ragon,  qui  voulant  donner  à  la  con- 
duite la  plus  violente  un  air  de  mo- 
dération ,  parut  fe  contenter  de  quel- 
3 ues  troupes  que  lui  fournirait  le  Roi 
c  Navarre  pour  faire  la  guerre  à  la- 


France  ;  mais  il  perfiftoit  dans  la  réfo-1 
lutian  devoir  à  fa  Cour  l'héritier  de      lîllH 
te  Couronne  &  les  fix  meilleures  Pla- 
ces du  Royaume. 

Jean  d'Aibret  proportionnant  dant 
fon  idée  les  fecours  que' lui  fourniroit 
Louis  XII  à  fon  befoin  ,  &  à  l'atta- 
chement qu'il  témoignoit  pour  ce  Mo* 
narque  ,  crut  pouvoir  éviter  de  tom- 
ber dans  l'efclavage  du  Roi  d'Arra* 
gon ,  &  déclara  que  puifqu'on  abufoit 
à  ce  point  de  fa  utuation ,  le  fort  des 
armes  en  décideroit,  A  peine  cette  ré* 
ponfe  fut-elle  retidué  au  Confeil  de 
Ferdinand,  que  le  Duc  d'Albe  &  le 
Comte  de  Lerin  parurent  avec  une 
armée  compofée  de  bonnes  troupes  » 
8c  des  Navarrois  rébelles  qui  fuivoient 
ce  dernier  ;  ils  fondirent  enfemble  fur  - 
quelques  gens  de  guerre,  que  le  Roi 
de  Navarre  avoit  difperfés  aux  envi- 
rons de  Pampelupe  j  &  croyant  le  fur- 
prendre  dans  cette  Capitale»  ils  s'y 
rendirent  en  diligence  &  la  prirent} 
mais  le  Roi  s 'étant"  fauve,  fe  réfugia 
en  France ,  où  il  vint  apprendre  lui- 
même  à  Louis  XII.  la  perte  de  ks 
E'ats  &  le  danger  qu'il  avoit  couru* 

La  première  impreffion  d'un  mai- 
heur  auffi  grand  que  celui  qui  l'accu* 


s'oppofer  aux  defleins  de 
&  des  An.: lois  fur  cette  P 
toutes  enfemble  entrèrent 
varie,  tous  les  ordres  de 
bre\ 

Ce  Prince  avoit  pour 
ceux  drs  Généraux  Fran< 
toient  le  plus  diftingtiés  d; 
xes  d'Italie,  con<me  la  Pâli 
Fcix,  Genre  de  Lautrec,  1 
Bavard  »  &c.  Les  Ducs  de 
de  Lonc;ueville  fuivis  c 
Nobles  voulurent  ène  de 
dinon  ;  mais  la  divifîon  ; 
entre  les  deux  Princes  a 
commandement  de  l'arm 
leur  envoN  a  pour  Général 
çois  de  Valoir  Conte  d'A 
héiirier  piéfomptifde  laC 
qui  ré^na  depuis  avec  pli 
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erDuc  d'Albe  à  la  bataille ,  ajoutant - 
>our  l'y  engager,  que  fa  réputation    l$kh 
k  t'avantage'  de  fe  mefurer  avec  ua 
jrand  Capitaine  lui  avoient  fait  trou- 
rer  beaucoup  d'agrément  dans  cette 
expédition. 

Le  Duc  d'Albe  suffi  fage  &  auffi 
raillant  ,  mais  moins  cruel  que  foji 
Sis ,  fi  fameux  depuis  fous  Charles  V. 
8c  le  Roi  Philippe  IL  fit  répondre 
au  Comte  d'Angoulême  que  fon  efti- 
me  Thonoroit  infiniment ,  mais  que 
le^ordrej  duRoi,fon  Maître  >  Tempe- 
choient  d'accepter  fa  propofition.  Le 
ifefus  de  ce  Général  &  les  précautions 
au'il  prit  pour  éviter  le  combat ,  fai- 
sant connoître  que  la  guerre  pourroit 
traîner  en  longueur  ,  on  fépara  far- 
inée en  trois  corps.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  avec  le  plus  confidérable ,  prk 
Burgui  5  &  cette  conquête  lui  ouvrant 
le  chemin  de  Pampelune,  il  forma  U 
fiége  de  cette  Place. 

Le  Duc  d'Albe  voyant  que  les  pre- 
miers fuccès  de  ce  Prince  lui  avoient 
rendu  la  meilleure  partie  de  fes  Etats, 
décampa  de  S.  Jean-Pied-  de-Port ,  où 
il  étoit  avec  un  camp  volant ,  fit  une 
diligence  extraordinaire  ,  arriva  le 
premier  à  Pampelune,  y  mit  une  forte 


de  venir  au-devant  du  D 
comme  il  lepouvoit  aifé; 
làifir  des  défilés  des  nioi 
d  enfermer  ce  Général  en 
te  d'Angoulême  &  lui.  fl 
faure  &  le  fecpurs  dont  le 
avoit  mupi  la  Place  ,  le 
varre  l'affiégea  avec  le  Se 
Palifle  i  dont  la  fageflè  & 
purent  prévaloir  fur  Fine 
malheur  de  Jean  d'Albrei 
A  peine  cette  entrepi 
formée ,  que  la  difette  cor 
faire  fenrir  dans  le  camp 
gnols  occupant  les  priqci 
des  environs ,  arrêtpient  ] 
.s'oppofoient  aqx  fourage 
loient  faps  cefle  nos  troup 
{eau  confidçrable  frpé  d 


Bayaéd;  4*7  i 

partis.  Le  Roi  de  Navarre  ordonna  au 
:  Chevalier  Ba/ard  d'en  faire  le  fié  je ,      lî l 
•  pour  faciliter  l'entrée  des  vivres  de 
.jce  côté-là. 

Ce  Capitaine  prie  fa  compagnie  • 

d'hommes  d'armes  >  tous  les  Archers, 
vies  Avanturiers  du  Capitaine  Bonne- 
val  ,  &  huit  cens  Lanfquenets ,  de  ceux 
Sue  le  Duc  de  SufTolk  commandoic 
ans  l'armée  :  avec  ce  petit  corps  d'ar- 
mée il  marcha  vers  le  Château ,  &  fuç 
le  refus  que  le  Gouverneur  fie  de  fe 
rendre»  on  le  battit  à  coups  de  canon* 
Jjsl  brèche  fut  en  état  au  bout  d'une 
;  heure  ,  &  le  Chevalier  ordonna  aux 

Lanfquenets  de  monter  à  l'a  (Faut  ;  . 
.  jnais  cette  troupe ,  en  tout  temps  aufli 
indocile  qu'intéreflee  ,  refufa  a  obéit 
fi  on  ne  lui  donnoit  la  paye  comme 
après  une  vidoire  :  Bayard  répondit 

2ue  fi  les  Lanfquenets  emportoient  le 
!hâteau ,  il  leur  accorderoit  volon- 
tiers cette  gratification  ;  ceux-ci  refu- 

..  fant  de  marcher  f  les  Avanturiers  pri- 

:  rent  leur  place ,  &  montèrent  à  l'af- 
faut  avec  beaucoup  de  rélblution  ; 

.  mats  Us  furent  repouflTés  trois  fois  & 
obligés  de  fe  retirer,  Bayaçd  fit  de 
nouveau  battre  la  brèche  ,  voulant 

.  tenir  les  Affiégcs  attentifs  fur  cet  ea- 
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roit.  Puis  faifant  prendre  quaranje 
*Sll%    hommes  d'élite  par  ua  Officier  de 
confiance»  il  lui  ordonna  d'efealadef 
une  forte  Tour,  pendant  qu'il  recoin* 

.  menceroit  l'affaut.  Ayant  mis  de  cette 
façon  les  ennemis  entre  deux  feux, ils 
furent  tous  taillés  en  piécés&  le  Châ» 

'  teau  mis  au  pillage. 

Les  Lanfquenets  voyoient  à  regret 

Je  partage  du  butin  entre  les  Gendar- 
mes &  les  Avanturiers ,  ils  députèrent 
quelques-uns  de  leurs  Officiers  1 
Bayard,  pour  lui  en  demander  une 
partie  ,  ou  la  double  paye  qui  tau 
avoit  été  promife,  puifque  leChâttan 
étoit  pris.  Juftement  indigné  de  leur 
audace  ,  le  Chevalier  leur  fit  répon- 
dre que  leur  défobéiflànce  fondée  fut 
l'intérêt ,  ne  pouvoit  être  mieux  pu* 
nie  que  par  l'intérêt  même ,  &  que 
ayant  été  (impies  fpedateurs  de  l'af- 
faut &  du  péril  ,  ils  dévoient  auffi  fé- 

•   tre  du  pillage. 

Cette  réponfe  parut  d'abord  les  irri- 
ter ,  &  chacun  d'eux  fe  plaçant  fous 
fon  drapeau ,  ils  vouloient  prendre 
un  air  de  mutins  ;  mais  voyant  que 
Bayard  loin  de  fonger  à  les  appaifer* 
les  menaçoit  de  leur  faire  pafTer  fa 
Gendarmerie  fur  le  ventre ,  ils  fe  fou- 
rnirent 
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mirent  &  revinrent  au  camp  avec  lui. 
Le  Duc  de  Suffblk ,  Anglois  de  Na-    *  S  *  *  « 
tion,  étoit  Général  des  Lanfquenecs 
&  ami  particulier  de  Bayard ,  qui  lut 
fît  "une  forte  réprimande  ,  &  ce  corps 
rebelle  eut  depuis  pour  lui  plus  ref- 
ped  que  pour  fes  Officiers  mêmes.  Il 
luifutavantageux  dans  la  fuite  d'avoir 
fçu  leur  en  infpirer  $  car  ayant  à  les 
conduire  fouvent  en  des  expéditions 
difficiles ,  il  eut  befoin  de  toute  fon 
autorité  pour  les  contenir.Le  mécon- 
tentement  étoit  général  parmi  les 
troupes.  Le  fiége  de  Pampelune  traî- 
noiten  longueur,  &  les  obftacles  aug- 
mentaient chaque  jour.  La  Ville  étoit 
afliégée  ,  mais  on  pouvoit  dire  que 
TarméeFrançoife  fe  trouvoit  bloquée 
parles  differens  partis  de  l'armée  Ef- 

Eagnolequi  occupoienttous  les  paf- 
tgts  :  on  manquoit  de  munitions  & 
de  vivres,  ainfi  que  de  moyens  pour 
en  avoir. 

Le  Roi  de  Navarre  ,  à  qui  la  ven- 
geance &  fes  premiers  fuccès  avoient  , 
tait  croire  cette  expédition  aifée ,  de- 
fefpérédes  pertes  dont  on  venoit  à 
chaque  inftant  lui  rendre  compte ,  & 
de  la  (ïtuation  de  l'armée ,  fit  donner 
lin  affaut  furieux  à  la  Ville  >  ne  voyant 
Tome  UC%  S 


l'opiniâtre  réfiftance  clés 
le  Koi  de  Navarre  tout 
fang  ,  &  digne  ce  jour-là 
leure  fortune,  revint  avec 
tente  déplorer  le  malheu 
titude  de  braves  foldats  q 
de  périr ,  &  le  danger  de  i 
toienr.Ce  danger  venoit  c 
par  l'arrivée  fubite  du  Du 
a  la  tére  de  fix  mille  hc 
joints  aux  troupes  répanc 
environs  de  Pampelune 
une  armée  confidérable. 

Bayard  avoir  donné 
fécond  affaut ,  pour  proi 
fordre  où  ie  premier  avoi 
les  AiÏÏéeés  :  il  fallut  V 
pour  concerter  les  moyen 
fiége  avec  moins  derifqu 
trer  en  Frr.nÉe.  Les  défi  If 
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Roi.  Ce  Prince  en  rentrant  dans  fon  ' 
Pays  avoit  pis  tout  à  feu  &  à  fang.  1  y  I  l« 
Comme  fi  fes  malheureux  fujets 
avoient  été  coupables  de  fon  infortu- 
ne &  delà  perfidie  de  Ferdinand,  il 
arracha  les  arbres ,  détruifit  les  moif- 
fons,  abbatit  les  maifcns  ,  fit  jetter  les 
provifions  qui  étoiçntdéja  amaflees,  ' 

&  mérita  par  cette  inhumanité  les 
maux  affreux  dont  fa  perfonne  &  fon 
?rmée  furent  affligées  à  leur  retour.Cç 
fut  une  occafion  pour  Payard  de  re- 
préfenter  quelles  étoient  les  fuites  or- 
dinaires de  ces  principes  barbares  , 
tendant  à  ruiner  des  peuples  qui  peu- 
vent devenir  les  vôtres ,  ou  à  fe  ruiner 
loi-même  fion  ne  les  foumet  pas.  Le 
fïége  de  Pampelune  fut  donc  levé 
avec  une  confufion  exrraôrdinaire; 
Je  foldat  affamé  ,  à  qui  Ton  refufoit 
du  pain,  refufoit  à  fon  tour  d'ob  fer  ver 
l'ordre  &  la  difcipline.  Mais  les  maux 
redoublèrent  quand  l'armée  fut  en 
roarctfe  :  les  chevaux  manquant  pour 
rartillerie.onfut  contraint  denclouer 
de  gros  canons;  une  partie  du  bagage 
fut  abandonnée  :  plufieursfoldars  ac- 
cablés de  f  .tigues ,  laifTerent  leurs  ar- 
mes, &  périrent  pour  la  plupart  ou  de 
jnifère ,  ou  par.  les  coups  des  Monta.- 

S  ij 
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gnards.qui  chargèrent  l'arriére  garde 
JL$ll*  &  tuèrent  un  grand  nombre  d'Alle- 
mands. Au  milieu  de  cette  défolation 
générale,  le  Chevalier  Bayard  fut 
prefque  le  feul  qui  c  on  fer  va  de  la 
tranquilliré;  ilétoic  cependant  réduit 
comme  les  autres  à  du  pain  de  millet; 
mais  fa  compaflîon  pour  Iç  malheuf 
d'autrui  diminuent  le  fien. 
L'AafV  Autant  on  avoit  témoigné  d*enfc 
cuie  %nut  Prefl*en,ent  pour  obéir  au  Roi  de  Na« 
U  Frutcc.  varrp ,  qui  ordonnoit  le  dégât  de  fou 
Pays,  autan t  on  témoigna  d'ardent 
pour  peindre  à  la  Cour  de  France  la 
triftes  fuites  de  fes  ordres  inhumains! 
ceux  qui  fe  plaignoient ,  en  condam- 
noient  la  violence  félonie  qu'ils  en 
a  voient  fouflfert.  Cependant  le  Roi 
étoit  dans  la  difpofition  d'accorder  de 
nouveaux  fecours  à  Jean  d'Albret; 
mais  lçs  Angîois  ayant  attaqué  la  Pi- 
cardie ,  il  fut  obligé  de  tourner  fes 
armes  contr'eux&delaiflèr  .e  Roy  au? 
xne  de  Navarre  à  fon  U  furpatepr. 

La  déclaration  de  l'Angleterre  con- 
tre la  France  étoit  encore  une  des  fui-» 
tes  del'animofité  du  Pape  contre  ce 
Royaume,  Le  Pontife  n'ayant  pu 
réunir  contreLouisXII  toute  l'ItaliCj 
lui  chercha  dçsçpngmis  plus  voi^ns, 
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&  détermina  enfin  Henri  VItl.  à  lui" 
taire  la  guerre.  Ce  Prince  defcendit  lS11* 
en  France  par  Calais  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  »  &  fur  joint 
par  l'Empereur  vqui  lui  amena  huit 
mille  chevaux  &  un  gros  corps  d'In- 
fanterie Suifle  f  aviliffant  la  Majefté 
de  l'Empire  &  fa  propre  grandeur  ,  au 
point  d'être  à  la  (olde  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  outre  l'entretien  de  fes 
troupes ,  lui  donnoit  cent  écus  par 
jour  pour  fa  table.  Avec  une  armée  fi 
cônfidérable  ,  commandée  par  deux 
J)ui(Tans  Monarques ,  on  ne  douta  pas 
ïjue  les  ennemis  n'euflent  formé  de 
grands  defieins;  &  le  Roi  fe  hâta  de 
raflembler  fes  troupes  difperfées  dans 
différentes  garnifons,  afin  de  fe  mettre 
en  état  de  défendre  fa  frontière  fi  vi- 
vement attaquée. 

Le  Seigneur  de  Piennes  ,  Gouver- 
neur de  Picardie  ,  fut  nommé  Géné- 
ral des  troupes Prançoifes,  &  avec  les 
plus  fameux  Capitaines  de  fontems» 
on  lui  envoya  le  Chevalier  Bayard* 
La  Palifle  eut  quelque  jaloufie  de  la 
préférence  accordée  au  Seigneur  de 
Piennes ,  qui  ne  l'égaloit  ni  en  capa-  „ 

cite,  ni  en  réputation;  mais  c'étoit 
Fufage  alors  de  donner  le  commaiv- 

Su] 
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ement  d'une  armée  au  Gouverneur, 
-IJH.  dans  la  Province  duquel  elle  étoit 
deftinée  à  faire  la  guerre.  Bayard  ne 
témoignoit  pas  non  plus  être  content 
de  ce  choix.  Piennes  l'eftimoit  fans 
l'aimer  ,  &  rendoit  juftice  à  fon  habi- 
leté ,  fans  lui  accorder  de  confiance} 
il  fembloit  même  que  l'exemple  de 
tous  les  autres  Généraux  lui  infpirâc 
plus  d'éloignement  pour  ce  brave 
homme  ;  &  ce  qui  eft  toujours  l'aveu 
d'un  mcrue  médiocre ,  Piennes  crai- 
noit  qu'on  attribuât  aux  confeils  du 
Chevalier  une  partie  de  ks  fuccès» 
*  .  La  Gendarmerie  dans  laquelle  ffl 

trouvoir  Bayard,  fut  affemblée  quel- 
ques jours  avant  l'Infanterie ,  &  s'ap- 
procha deTérouennequeles  ennemis 
allié^eoient  ;  il  y  avoit  environ  douze 
cens  Gendarmes.  Dans  le  même  tems, 
le  Roi  d'Angleterre  paflà  près  du 
Village  de  Tournechan  avec  douze 
mille  hommes  de  pied ,  qui  n'étoient 
foutenus  d'aucun  corps  de  Cavalerie. 
La  Palifle  &  le  Chevalier  Bayard  pen- 
ferent  que  cette  occafion  étoit  favora- 
ble pour  attaquer  le  Roi  d'Angleter- 
re ;  mais  le  premier  ne  voulant  ouvrir 
aucun  avis  ,  Bayard  en  parla  feul  au 
Seigneur  de  Piennes ,  &  fut  fécondé 
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par  piufieurs  Officiers  qui  lui  repré-  TEEEEE 
(entèrent  le  peu  de  danger  qu'ilyavoit  ijir. 
à  cette  entreprife  ,  Tes  Gendarmes 
pouvant  fans  peine ,  en  cas  de  raau- 
yais  fuccès ,  fe  retirer  devant  l'Infan- 
terie ;  mais  Piennes  réfiftant  à  leurs 
inftances,  n'y  répondit  autre  chofe  , 
finonque  les  ordres  du  Roi  luienjoi- 
gnoient  de  conferver  fon  Pays  &  non 
jdc  rifquer  des  combats.    . 

Henri ,  qui  craignoit  extrêmement 
d'être  inquiété  dans  fa  marche ,  apprit 
avec  bien  de  la  joye,  la  réfolution  du 
Général  de  Piennes,  &  vint  pafler  à 
fa  vue.  Le  Chevalier  Bayard  demanda 
qu'au  moins  il  lui  fût  permis  déchar- 
ger i'arriere-garde,  ce  qu'on  lui  accor- 
da* Il  exécuta  fon  deflein  avec  tant 
d'ordre  &  tant  de  bonheur  ,  qu'a- 
près avoir  taillé  en  pièces  un  grand 
nombre  des  ennemis ,  il  vint  à  bouc 
d'enlever  une  de  ces  douze  pièces 
d'artillerie  aufque  11  es  le  Roi  d'Angle- 
terre avoit  donné  le  nom  des  dou- 
ze Apôtres  :  celle  qu'il  prit  fe  nom- 
moit  le  S.  Jten. 

Par  l'arrivée  de  Henri  devant  Thé- 
roiienne ,  cette  Ville  fe  trouva  aflié- 

Sée  dans  les  formes.  Le  Seigneur 
a   Créqui  de  Pontdormi  en  étoic 

S  iiij 
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5555™;  Gouverneur  ;  mais  il  avoit  fi  peu  de 
I J 1 1.  troupes,  &  fes  inflances  réitérées  pour 
avoir  des  munitions  &  des  vivres , 
avoient  eu  fi  peu  de  fuccès,  qu'a  pei- 
ne t'en  trou va-t'il  pour  quinze  jours, 
quand  les  ennemis  l'affiégerent.  Ce 
manquement  des  provifions  les  plus 
néceftaires  eût  été  une  exeufe  valable 

f>our  un  moins  brave  homme  que  ne 
'étoitPontdormi  ;  mais  bien  loin  de 
l'alléguer  comme  une  raifon  de  capi- 
tuler ,il  ne  le  fit  connoître  avec  plus 
de  force  ,  que  pour  obtenir  plutôt  les 
moyens  de  réfifter. 

Teligni,  Sénéchal  de  Roiïergue, 
ofa  tenter  de  Te  jetter  dans  la  Place;  il 
réuflit ,  &  fon  arrivée  augmenta  le 
nombre  des  troupes  &  la  diCstte. 
Bayard ,  que  llnadion  honteufe  de 
Pienses  tenoit  oifif  dans  le  camp ,  fut 
tenté  de  fuivre l'exemple  de  Teligni; 
mais  le  Roi  ayant  envoyé  ordre  de 
ravitailler  la  Place  à  quelques  prix  que 
cefûtjil  changea  de  deflein.  On  avoit 
pris  à  la  folde  de  la  France  depuis  la 
dernière  guerre  d'Italie,  un  corps  en- 
tier d'Albanois  ,  qui  af^aravant  s'ê- 
toient  extrêmement  diftingués  contre 
ceux  mêmes  qui  les  payaient  alors. 
Aucunes  troupes  ne  les  furpaffoîeat 
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pour  des  expéditions  brufqtlês { lac*  JSS^^Sl 
tivité  étoit  le  cara&ère  propre  de  leur  i£l  1* 
nation  ,  &  une  longue  habitude  de  la 
guerre  y  avoït  ajoute  la  difcipline  & 
le  courage.  Fontrailles  les  comman- 
doit ,  &  ce  Chef  s'appliquant  à  leur 
acquérir  de  la  réputation ,  il  les  avoic 
tendus  tels  que  nos  Dragons  font  au- 
jourd'luii ,  c'eft-à-dire  qu'ils  étoieftc 

Î>f  oprès  à  toutes  fortes  de  combats  , 
bit  quon  voulût  les  mêler  dans  la 
Cavalerie  9  ouïes  joiAdreà  l'Infante- 
rie. Lé  ravitaillement  deïhéroiïenne 
t'tant  réfoîu ,  oh  aïïembla  un  grand 
convoi  de  vivres  ,  d'armes  &  de 
poudie.  Fontrailles  fut  commandé 
avec  huit  cent  àe  Ces  Afranois  » 
ayant  chacun  un  fac  de  poudre  &  la 
moitié  d'un  porc  falé  furie  cheval; 
ils  dévoient  forcer  un  des  quartiers 
du  camp,  aller  enfuite  à  toute  bride 

Î'ùfque  lut  le  bord  du  fofle  de  la 
?lace,  y  jetter  leur  charge  ,  puis  fe 
irallier  &  gagner  la  hauteur  de  Gui- 
fcegafte,  où  toute  la  Gendarmerie 
de  l'armée  les  attendoir.  Ce  fut  ce 
qu'exécuta  Fontrailles  ;  il  paflk  fur 
le  ventre  à  trois  mille  Anglois  qui  ; 

Voulurent  s'oppofer  à  fon   retour  ,  * 

&  gagna  laGendarmerie.Elle  fongeoi* 
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•  à  fe  retirer  après  un  fi  heureux  fue- 
<2fll*    ces,  lorfqu'on  apperçut  dix  à  douze 

mille  Archers  Anglois  ,  fuivis  de 
cinq  mille  Lanfquenets ,  &  de  plu- 
sieurs pièces  de  canon  $  qui  s'avan* 
çoient  en  bon  ordre  pour  combattre. 
L'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre, 
avertie  de  la  marche  de  laGendarmerie 
Françoife  >  fans  pénétrer  fon  deffein , 

•  envoyèrent  ces  troupes  au  defîus  de 
Guinegafte ,  par  des  chemins  écartés, 
avefc  ordre  de  rabattre  à  un  certain  fi' 
gnal  vers  le  camp  ,  &  couper  le  che- 
min à  la  Gendarmerie  ennemie ,  peu* 
dant  que  les  deux  Princes  l'attaque* 
roient  de  front  avec  toute  leur  cava- 
lerie. L*s  François  ayant  vu  revenir 
Fontrailles,avoient  ôté  leur  cafque, 
étoient  defeendus  de  cheval,  &  fe  re- 
pofoient  fur  l'herbe.  Ils  entendirent 
tout  à  coup  crier  :  Aux  armes  ,  aux 
armes;  le  plus  grand  nombre  remonté 
fur  leurs  chevaux  ,  appercevant  la 
multitude  des  ennemis  ,  s'enfuit  à 
toute  bride,  pendant  que  le  Duc  de 
Longueville,  le  Seigneur  de  la  Paliffe 
&  le  Chevalier  Bayard  in  capables  de 
les  imiter  ,  quoique  feuls  ,  tâchoient 
de  raflembler  quelques  Gendarmes, 
pour  foutenix  avec  eux  l'honneur  de 
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la  Nation ,  terni  par  la  fuite  honteufe  j= 
de  leurs  compagnons.  Ces  trois  Chefs  1  J  I. 
firent  des  prodiges  ;  maisaccablés  par 
le  nombre»  le  Duc  de  Longueville  & 
la  Palifle  furent  pris  :  ce  dernier ,  au(îî 
heureux  que  brave  Se  déterminé  , 
trouva  moyen  de  fe  fauver.  Il  ne  ref- 
toit  plus  que  le  Chevalier  Bayard  ,  à 
qui  l'on  entendoit  dire  dans  la  fureuc 
même  du  combat  :  «  Quoi ,  les  Gên- 
as darmes  François  fe  déshonorent  ain- 
>*  fi  !  Mes  hommes  d'armes ,  mes  com- 
pagnons m'ont  abandonné  comme 
»les  autres  !  Il  n'en  avoit  que  quin- 
ze avec  lui  ;  &  cependant  tournant 
tête  de  tems  en  tems,  il  obligeoit  les 
ennemis  de  s'arrêter ,  jufqu  à  ce  qu'il 
eût  gagné  un  Pont ,  fur  lequel  deux 
cavaliers  pouvoient  à  peine  paîTer  de 
front.  De-là  #  Bayard  envoya  un  Ar- 
cher à  bride  abbatue,  avertir  les  Chefs 
des  Gendarmes  qu'il  pouvoit  arrêter 
les  ennemis  pour  une  demie  heure  : 
A  dreffe^vous  fur-tout ,  dit- il  à  T Ar- 
cher ,  au  Seigneur  de  la  Paliffe  fi  vous 
le  trouve^  ;  il  ne  me  laiffera  point  dans 
le  péril  &  viendra  recouvrer  notre  hon- 
neurMàis  ce  Général  aprèsêtre  échap- 
pé aux  Anzlois ,  n'avoit  trouvé  fur  fa 
foute  que  des  fuyards  ;  en  vain  em- 

Svi 
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— Ml  ploya-t  il  les  prières ,  les  reproches  & 
1 5  H.  les  menaces ,  pour  les  oblige?  de  s'ar- 
rêter. Les  Gendarmes  effrayés  n'écou- 
tèrent que  letrr  crainte  ,  &  devinrent 
une  preuve  bien  fenfible  de  cette  vé- 
rité :  Que  le  courage  dépend  quelque- 
fois autant  des  événemens  &  des  cir* 
confiances  ,  que  du  cœur  &  de  la  ré- 
folution  d'efprit. 

Ces  troupes  fuyant  de  toutes  parts, 
étoient  les  mêmes  qui  avoient  rem- 
porté tant  de  viâoires  avec  des  for* 
ces  inégales  fur  ceux  qui  les  faifoient 
fuir.  La  Paliffe  n'efpérant  plus  rierf 
<Jes  Gendarmes  »  piqua  vers  Blangfc 
où  l'Infanterie  étoit  reftée  ,  dans  la 
crainte  que  la  Cavalerie  arrivant  erf 
foule  &  en  défordre,  ne  lui  commu- 
niquât fa  frayeur.  Cependant  Bayard 
continuoit  de  foutenir  le  choc  des 
An^lois  ,  animant  fes  Gendarmes 
par  fon  exemple  &  par  l'efpérancô 
d'un  prompt  fecours.  L  Empereur  St 
le  Roi  d'Angleterre,  arrivés  à  quelque 
diftance  du  Pont ,  remarquèrent  aifé* 
ment  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lô 
défendoient  ,  &  ordonnèrent  aux 
Gendarmes  de  la  Franche  Comté  8c 
du  Hainaut,  de  pafïer  le  ruifleau  pour 
les  attaquer ,  pendant  qu  ils  faifoient 
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ncer  des  Archers  pour  les  chaiïer* 
:tfups   de  flèches.    Le  Chevalier  .  ï/ïtg 
fard  JetÉant  le*  yeux  du  côte  de 
camp  i  né  vit  rien  dans  la  plainef 
pût  lui  annoncer  du  fecours ,  Si 
îarqua  au  contraire ,  que  des  Gen* 
mes  ennemis  ayant  pafTé  le  ruiP 
1  au-dëfftis  &  au-deflbus  du  Pont  * 
loient  en  grand  nombre  pour  Tert* 
Dnner ,  les  Archers  Ànglois  avart* 
it  de  leur  côté  à  grands  pas< 
Meilleurs,  dit  ilàfescompagriortS, 
5  ne  veux  point  inutilement  vous 
lire  hacher  en  pièces;  rendons- 
ou$  de  boiïne  grâce  aux  Gendar- 
mes qui  viennent  à  nous  ;  vous  (ça-* 
ez  que  les  Archers  Àngkfcfle  font 
le  quartier  à  perfonne.  HBrsilsfe 
tarèrent  &  chacun  d'eux  fe  rendit  à 
ui  des  ennemis  qu'il  voulut  choifîr. 
ur  Bayard  *  que  la  fortune  n'aban* 
nnoit  jamais*  il  apperÇut  de  loin 
Gendarme  richement  armé,  qui 
yant  qu'il  n'y  avoit  point  à  com- 
trre ,  &  dédaignant  de  prendre  de* 
ns  fans  défenfe ,  s'étoit  mis  au  pied 
m  arbre  où  il  avoit  ôté  fon  cafqué 
ur  fe  repofer.  Le  Chevalier  piqua 
3it  à  lui ,  fauta  de  fon  cheval  &  lui 
puyant  Tépée  fur  la  gorge  :  Rends* 
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w  toi  y  dit-il ,  homme  d'armes ,  ou  tu  ci 
■*  J.1  *•  moru  Celui-ci  étonné  &  hors  de  lui, 
ne  pouvant  comprendre  autre  chofe , 
fînon  qu'il  étoit  furvenu  un  prompt 
fecours  aux  François,  &  que  (es  corn* 
pagnons  étoient  défaits ,  donna  fon 
épée  à  Bayard,  &  fe  fit  fon  prifonnier 
en  demandant  le  nom  de  fon  vain* 
queur.  «  Je  fuis,  répondit -il  d'un 
*»ton  plus  adouci  ,  le  Capitaine 
»  Bayard,  qui  vous  rend  votre  épée 
»  avec  la  fienne  ,  &  qui  fe  fait  aufli 
»  votre  prifonnier. 

Le  Gendarme  ennemi  ,  frappé 
d'une  aventure  fi  fingulière  ,  reprit 
avec  Buiurd  le  chemin 'du  camp» 
fans  fç4Rt  lequel  des  deux  étoit  le 

Frifonnier  de  l'autre.  Aufli-tôc  que 
Empereur  fçut  l'arrivée  de  Bayard,  ! 
il  l'envoya  chercher,  &  le  reçut  avec  , 
beaucoup  de  bonté  ;  mais  le  chan- 
gement de  parti  &  fes  derniers  fuccès 
infpirant  plusd'éloignement  pour  les 
François,  il  railla  le  Chevalier. 

»  Quand   nous  faifions  la  guerre 
»  enfemble  ,    lui  dit -il  ,  Monfieur  j 
**  Bayard  ne  fçavoit  pas  fuir.  Si  je  la- 
»  vois  appris  aujourd'hui ,  répliqua* 
»  je  Chevalier  ,   Votre  Majefté  ne 
n  m'en  auuferoit  pas»  Vous  ne  f$4? 
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*  Vez  pas  non  plus,  ajouta  rEmpe--ï=?=*! 
»  reur ,  vous  laifler  prendre.  Le  Roi  1 J 1  : 
d'Angleterre  entra  dans  ce  moment, 
&  fuivant  le  génie  de  fa  Nation ,  qui 
fçait  mieux  qu'aucune  autre  recon- 
noître  le  mérite ,  il  loua  beaucoup 
Bayard ,  l'affûtant  de  fa  protedion  & 
de  fon  eftittie.  «  Mais  pour  vos  Gen- 
to  darmes ,  lui  dit-il ,  je  n'en  fais  aucun 
a*  cas  :  ils  ont  ufurpé  la  réputation 
»  dont  ils  jouiflfent.  Fuir  ainfï  fans 
^  rendre  aucun  combat  devant  cincj 
s»  cens  chevaux  au  plus  ,  qui  ne  fai- 
»  foient  pas  le  tiers  de  leur  nombre  I 
»  Oui  ,  répliqua  Bayard  ;  mais  ce 
»  tiers-là  étoit  foutenu  de  dix-fept  à 
*>  dix-huit  mille  hommes  de  pied ,  & 
h  les  nôtres  furpris ,  prefque  défar* 
»  mes ,  avoient  ordre  d'ailleurs  de  ne 
»  point  combattre.  Jamais,  ditTEm- 
»  pereur,  je  n'ai  vu  mieux  obéir.  Mais 
pour  adoucir  ce  qu'il  y  avoit  de  fâ- 
cheux pour  fiayard  dans  cette  con- 
vocation ,  le  Roi  d'Angleterre  lui 
dit  que  les  braves  hommes,  comme 
lui,  étoient  rares,  &  que  leur  exem- 
ple ne  fuffifoit  pas  toujours  pour 
maintenir  une  grande  troupe,  ce  S'ils 
»  vous  reflembloient  tous ,  ajouta  ce 
99  Prince,  nous  vous  verrions  bientôt 
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SSSSE  »  obligés  de  lever  le  flége  de  cette 
If  l  u    »  Place  :  par  bonheur  vowvoila  prî* 
»  fonnier  >  &  je  toof  eftinfe  trop  » 
»  pour  vous  laifler  aller  aVaût  d'eu 
»  être  le  maître,  Prifonnier!  répliqua 
»Bayard,  le  cas  eft  douteux.  J'ai  pris 
»  le  Gendarme ,  qui-  m'a  amené  ifci  t 
»  avant  que  je  me  t'ufle  fendu  àMui ,-& 
-  »  j'avois  reçu  fa  parole ,  lorfqu'il  n'a- 
n  voit  point  encore  la  mienne.  On  fit 
venir  les  Rois  d'armes, qui,  n'ayant 
pu  prévenir  un  cas  fi  extraordinaire» 
a'avoienr  rienrégléàcefiijef;  fono* 
ierent  prononcer  ,-&  les  deux  prifotf- 
niers  fuppliérent  rEm)>efeur  &  le  Roi 
d'Angleterre  de  décider  de  leuffoH* 
Maximilien  r  fur  qui  la  préfence  de 
Éayard  avok  eu  le  tems  de  faire  foû 
effet ,  dit  que  ce  Chevalier  ayant  reçu 
la  foi  de  fon  ennemi  afant  de  lui  reit* 
dre  fon  épée ,  ils  dévoient  être  quittes 
mutuellement  de  leurs  promefles.cJ'y 
»  confens  s    reprit  te  Roi  d'Angle* 
*  terre;  mais  je  prieMonfieurBayard 
fc  qui  a  vu  le  caiîip  &  nos  travaux ,  dé 
»  faire  un  voyage  de  fix  femaines  dans 
»  les  Pays  Bas,  avant  de  rejoindre 
»  fon  armée:  l'Empereur  voudra  bied 
»  donner  fes  ordres  ,  pour  qu'il  farte  cô 
»  voyage  avec  agrément,  *  Le  Che- 
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valîer  promit  d'obéir ,  &  il  partie  du  ï 
camp  ennemi  f  comblé  des  éloges  &  iftU 
des  préfens  des  deu*  Prirfces.  A  Ja 
première  Ville  où  il  s'arrêta  ,  plu- 
fieurs  Anglois  vinrent  à  fa  rencontre, 
&  lui  rendirent  dauflï  grands  hon- 
neurs ,  que  s'il  eût  été  un  des  Chefs  de 
tetfr  Nation ,  raccompagnant  en  fous 
Fieux ,  &  voulant  le  défrayer  au  nom 
dé  leur  Roi. 

Ces  Anglois  agifloient  ainfî  par 
fordte  fecret  de  ce  Prince,  qui  étant 
tnftrutf  des  fujets  de  mécontentement 
□ne  l'on  donnoit  à  Bayard  dans  le 
lervice  de  France ,  efpéroit  l'attirer 
au  lien.  Quelque  belles  aâions  que 
Ce  Capitaine  eût  faites,  la  Cour  lui 
avoit  accordé  peu  de  bienfaits ,  &  la 
gloire  avoit  été  jufques-là  fa  prin- 
cipale récompense.  Il  commandoit  à 
ta  vérité  une  Compagnie  d'hommes 
d'armes  d'Ordonnance  ;  mais  le*  re- 
venu du  Capitaine  étoit  donné  au 
Duc  de  Lorraine,  pendant  que  pTcr- 
fieurs  de  ceux  qui  avoienffervi  fous 
Bayard ,  fe  trou  Voient  bien  plus  avan- 
cés que  lui  à  la  Cour  &  dans  les  ar- 
mées. Il  n'en  murmuroit  pas  ,  &  on 
ne  le  fuppofoit  mécontent ,  que  parce 
qu  il  avoit  fujet  de  l'être.  Ainfi*  quand 
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j***— les  Anglois  parlèrent  ouvertement 
JJll.  des  difpofîtions  de  leur  Maître  ,  il 
répondit  que  fa  naiflance  l'attachoil 
inviolablement  à  la  France  ;  que  foc 
fcéle  étoit  l'effet  de  fon  inclination, 
&  Ces  fervices  la  fuite  de  fon  devoir 
que.  la  Cour  ne  paroiflbit  pas  à  l 
Vérité  faire  autant  d'attention  à  ce  qu: 
le  concernoit ,  qu'il  auroit  eu  lieu 
de  l'efpérer;  mais  que  tôt  ou  tard  i 
on  lui  rendroit  juftice  ,  &  qu'après 
tout ,  fa  fortune  n'ctoit  pas  diminuée 
depu's  fon  enrrée  au  ferVice  ,  les 
bienfaits  du  Roi  l'ayant  misaucqn* 
traire  dans" la  feule  fituarion  qu'il  foit 
permis  à  un  honnête  hom  me  de  defiret 
avec  ardeur,  qui  eft  de  pouvoir  fou- 
lager  l'infortune  des  ajutres. 

Cependant  Theroiienne  fut  pris* 
&  cette  conquête  fut  fuivie  de  celle 
de  Tournai,  aue  les  Habitans  avoietit 
Voulu  défendi-e eux-mêmes,  en  allé- 
guant pour  certitude  d'une  vigoureufe 
réfïftance  f  que  Tournai  êtoit  tourne \  & 
que  jamais  riavôit  tourné ',  &  encore  m 
tournera.  Bayard  fetrouvoit  à  portée 
de  fe  jetter  dans  la  Ville  ;  mais  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  au  Roi  d'An- 
gleterre &  le  refus  obftiné  des  Bour- 
geois ,  l'en  empêchèrent. 
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Ces  progrès  des  deux  Princes  alliés  ' 
auroienc  alarmé  davantage  la  Cour  icné 
de  France  ,  fi  l'un  &  l'autre  unis  fi 
fortement  en  apparence  ,  n'avoient 
point  eu  dés  intérêts  différens.  Le  Roi 
d'Angleterre  fournifloit  à  tous  lete 
frais  de  la  guerre ,  &  l'Empereur  en 
retiroit  feul  les  avantages.  The-* 
rouenne  &  Tournai  fur-tout  étoienc 
bien  plus  à  fa  bienféance  qu'à  celle  da 
fon  allié.  Des  Penfionnaires ,  que  la 
Cour  entreteaoit  auprès  de  ce  Prince , 
eurent  foin  de  le  lui  faire  remarquer, 
&  ils  vinrent  à  bout  de  le  détermine* 
à  s'expliquer  là  deflus  avec  l'Empe- 
reur ,  n'érant  pas  jufte  qu'il  foutînO 
plus  long-tems  une  guerre  coâteufe  % 
dont  tout  le  fruit  fetoit  de  s'attirer  un 
ennemi  redoutable  tel  que  Louis  XII. 
D'ailleurs,  le  Pape  ayantà  craindre  la 
trop  grande  élévation  de  la  Maifon 
-d'Autriche,  &  fur- tout  fa  puiflanceen 
Italie  ,  faifoit  agir  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  des  Agens  fecrer s  ,  qua 
ce  Pontife ,  à  l'exemple  de  fon  Pré- 
déce fleur ,  entretenoit  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe. 

Le  Duc  de  Longueville ,  prifonnier 
à  Londres  depuis  le  combat  de  Gui- 
negafte ,  qu*  l'on  nomme  la  jourqée 
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!aes  Eperons  ,  attentif  à  tous  tes 
moyens  oui^  pouvoienc  lui  fendre  U 
libcrré  ,  failît  Toccafion  d'un  refroi^ 
diflement  que  Henri  témoigna  pour 
l'Empereur ,  pour  lui  parler  de  l'am-  . 
bitiofl  démefurée  de  ce  Prince  ,  de 
l'intérêt  qui  le  dominoit,  &  fur-tout 
de  fori  inconftance,  qui  expofoit  fans 
cefle  ceux  qui  fe  lioient  avec  lui,  il 
fit  foir  que  la  France  unie  avec  l'An- 
gleterre, poûvoient  feules  arrêteras 
progrès  d'ùïte  MaiCon  ,  dont  la  for- 
tune tômberoit  toute  entière  fut 
Charles  ,  Prince  d'Ëfpagne ,  petit- 
fils  de  Maximilien  »  &  en  le  rendant 
Maître*  de  l'Italie  ,  des  Pays-Bas, 
de  l'Êfpagrte  &  de  1  Empire  ,  le  met- 
troit  en  état  de  fubjuguer  toutes  le* 
Nations  voifines.  Ce  haut  degré  de 
pûiiïjrtce  ,  allure  au  jeune  C  harles  / 
avoir  jufques-là  caufé  plus  de  joie  que 
d'inquié.udeauRoi  d'Angleterre.  Ce 
Prince  avoitexvçé  pour  première  con- 
dition de  fon  Traité  avec  TEfpagne 
&  l'Empire,  que  Charles  épouferoit: 
Marie  fa  fille;  &  comme  les  moyens 
fur  lefquels  la  politique  s'appuie  da- 
vantage ,  peuvent  amener  des  effets 
Contraires  à  Tes  vues,  cet  article  me-* 
jne,la  première  caufe  &  lenceuddu 
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Traité,  devint  celle  de  fa  rupture. 

Le  Roi  ne  pouvant  fe  défendre  con-    j  y 1 1 4 
tre  fes  ennemis,  qu'en  ies  divifant ,  fit 
propofer  à  Ferdinand  le  mariage  de 
•Madame  Renée  ,    féconde  fille   de 
France ,  avec  fon  petit-fils  Charles^ 
à  qui  il  céderoittous  fes  droits  furie 
Milanez  &  fur  Gênes.  La  condition 
étoit  trop  avantageufe  à  Ferdinand , 
pour  qu'il  lui  reftât  du  fcrupule  fur  la 
promeffe  qu'il  a  voit  faite  au  Roi  d'An- 
gleterre; &  ce  MonarqueleprefTant  de 
J'accomplir,  on  lui  apprit  pour  toute 
réponde  rengagement  pris  avec  le  Roi 
de  France.  Henri  le  regarda  comftie 
une  double  ncahifon  ;  c'ér oit  enlevée 
,uii  mari  à  Ifa  fille ,  &  le  livrer  à  toute 
la  vengeance  d'un  ennemi  irrité  tel 
que  Henri  XII.  Il  en  fit  des  plaintes 
amères,  &  jura  de  venger  l'affront 

Îue  recevoir  laPrincefle  fa  fille.  La 
)uç  deLongueville  qui  jouoit  fouvent 
a  la  Paume  avec  Henri ,  l'anima  de 
plus  en  plus  contre  le  Roi  de  Caftille, 
ennemi  tour  à  tour  de  tous  les  Rois  de 
l'Europe,  &  toujours  de  la  bonne  foi  ; 

Îrofitant  avec  art  de  1$  tendrefle  de  ce 
'rince  pour  fa  fille,  il  l'irrita  d'autant 
plus,  qu'il  la  lui  repréfenta  beaucoup 
plus  infultée,  &  plus  fenfible  qu'elle 
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ne  lëtoie  en  effet;  &  quand  le  Duc 
•J  S 1 1  •  l'eut  rempli  d'un  violent  defïr  de  ven- 
geance, il  lui  fitconnoîtrequelefeul 
moyen  de  la  fatisfaire ,  en  réparant 
avec  avantage  la  difgrace  de  la  Prin- 
cefle  Marie,  c'étoit  de  rompreavecla 
Maifon  d'Autriche  ,  mais  fur-tout 
avec  le  Roi  de  Caftille;  que  Louis  ac- 
tuellement veuf,  &  fouhaitant  avec 
paffion  d'avoir  un  fils  qui  luifuccédât, 
étoit  dans  la  difpofïtion  de  fe  remarier; 
&  qu'un  fi  grand  parti  conviendrait 
mieux  encore  à  la  Princefle  Marie , 

3 ne  le  j  eune  Char  les  élevé  en  Efpagne 
ans  les  principes  bifarres  de  ce  Pays- 
là,fi  contraires  au  bonheur  &  à  la  liber 
té  des  femmes,  Henri-confentit  à  tout, 
Louis  XII.  approuvaleDucdeLon- 
gueville;  la  Princefle  fut  amenée  en 
ma^mmm^  France ,  le  mariage  &  le  Traité  d'aï- 
"       liance  conclu  en  même-tems ,  au  grand 
'    *'    étonnement  du  Roi  de  Caftille,  qui 
çroyoit  pofléder  feul  l'art  d'en  im- 
poser fûrement  à  (es  ennemis. 

Mort  de   '    La  paix  terminée  avec  l'Angleterre 
Louis  xn.   mit   Louis  XIL  en  état  de  faireIa 

guerre  à  l'Espagne':  ce  Prince  pouvoit 
en  faveur  de  Jean  d'Albret  la  com- 
mencer par  la  Navarre  ;  mai*  l'intérêt 
perfonnel  l'emportant ,  il  deftina  fes 
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préparatifs  pour  le  Duché  de  Milan.- 
La  mort  vint  le  furprendre  au  milieu  iriff 
de  ce  deflein ,  qu'exécuta  peu  de  tems 
après  le  Comte  d'Angoulême  fous  le 
nom  de  François  lf 

Le  Chevalier  Bayard  avoit  fervi 
fous  ce  jeune  Monarque  ;  il  en  étoic 
particulièrement  eftimé,  &  fesamis 
efpéroient  que  le  nouveau  Roi  avan- 
cer oit  un  homme  trop  négligé  fous  le 
règne  précédent,  &  dont  la  France 
entière  fouhaitoit  à  l'envi  l'avance- 
ment &  la  fortune.  François  L  moins 
fage  ,  mais  plus  libéral  que  fon  Pré* 
déceffeur ,  s'attacha  d  abord  en  effet  à 
récompenfer  le  mérite  &  les  feryices 
des  Capitaines  qui  avoient  fervi  foqs 
J^ouisXII.  Non  que  ce  Prince  ne  les 
connût  comme  lui  ;  mais  foit  éco* 
nomie  néceflaire(  comme  l'extrême 
bonté  de  ce  Prince  le  laifleroit  à  fup- 
pofer)  foit  inclination  pour  l'argent; 
il  leur  accordoit  rarement  autre 
çhofe  que  des  éloges. 

Depuis  le  retour  de  nos  troupes 
d'Italie  en  Frapce ,  Louis  avoit  donné 
au  Chevalier  Bayard  la  Lieutenance 
générale  de  la  Province  du  Dau- 
phiné ,  fans  qu'il  eût  fongé  jufqu'aloirs 
a  lui  çq  donner  les  provisions,  Fran- 
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-  çois  I.  les  lui  accorda  avec  beaucoup 
UTJJjV  de  témoignages  de  diftindion,  dès 
les  premiers  jours  de  fon  règne,  & 
voulut  qu'il  allât  prendre  poflefllon 
de  fa  nouvelle  dignité ,  à  condition 
qu'il  reviendroit  bientôt  pour  fe  met- 
tre à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes 
confidérable,  dont  le  commandement 
lui  étoit  deftiné.  Qn  vit  donc  arriver 
en  Dauphiné  ,  en  qualité  de  Com- 
mandant de  la  Province ,  un  Gentil- 
homme né  dans  la  multitude  de  /a 
*  Nobleflè  &  avec  peu  de  bien  ,  & 
n'ayant  eu  pour  proteâeur  &  pour 
appui  que  (es  talens  &  fa  conduite. 

L'élévation  du  Chevalier  donna 
lieu  à  plufieurs  réflexions  fur  TinjuC- 
tice  de  ceux  qui  regardent  le  fervice 
militaire  comme  la  ruine  de  la  No- 
blefle.  Ladiflipation ,  la  folle  vanité  f 
l'oifiveté ,  le  libertinage  &  la  débau- 
che de  la  plupart  de  ceux  qui  Tembraf- 
fent,  font  les  feules  caufes  de  leur  dé- 
rangement. Il  eft  certain  que  l'Etat 
ajoute  à  leur  revenu  des  appointemeps 
proportionnés  aux  grades  qu'ils  occu- 
pent, &  la  guerre  qui  les  force  à  au- 
gmenter leur  dépenfe,eft  fouvent  pré- 
cédée &  fuivie  d'une  longue  paix,  qui 
Jeur  permet  l'économie.  On  remar- 
quera 
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[uera  que  les  maifons  fubfîftantes  au-  : 
ourd'hui  dans  les  richefles  fie  dans  la  i  j"  1 7 
grandeur  (ont  des  maifons  militaires  ; 
k  que  la  fortune  a  conftamment  refu- 
é  .  depuis  la  fondation  de  notre  Mo- 
iarchie.de  s'établir  d'une  manière  du- 
able  dans  ces  familles  obfcures ,  qui 
ifurpent  fes  faveurs  par  des  voies  bat 
lis,  fouvent  auffi  contraires  à  l'hon- 
eur  qu'à  l'humanité  ;  mais  ce  qui  fut 
ne  récompenfe  pour  lé  Chevalier^ 
lus  digne  d'un  grand  homme  que  la 
lace  même  qu'il  occupoir ,  c'eft  que 
ans  fon  pays  même  fa  forrune  ninG* 
ira  point  d'envie»  &  ce  qui  eft  rare» 
n  vif  venir  avec  joie  ceux  qui  écoient 
:*s  fes  égaux ,  fe  foumertre  les  pre- 
miers à  fon  autorité.  Il  ne  l'employa 
'abord  qu'au  bien  de  la  Province  & 
;e  la  Ville  de  Grenoble  en  particulier» 
feleChâteau  def  es  pères  fut  Ion  g-tems 
O  ruine,  après  avoir  élevé  à  les  dé* 
nens  plusieurs  édiÇces  utiles  aux  peu- 
lies  uu  Dàuph.né. 

Les  premiers  bruits  de  la  guerr* 
*ii  retirèrent  bien  tôt ,  pour  fe  ren- 
Ire  avec  fa  compagnie  d'hommes 
farmes, fie. quatre  mille Fantaflu  ilu* 
ïei  frontières  du  Marquifat  de  Sajof- 
fc,  occupé  depuis  peu  par  les  Suillea 
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}>ointe  du  'our ,  &  le  refte  du  Confeil 
ut  de  fon  a  vif.   Le  Connétable  de 
Bourbon  ,  que  Bayard  avoit  inftruit 
de  fon  deflein,  consentit  d'au  anc  plus 
volontiers  à  fon  exécution  *  qu  ayant 
pratiqué  une  intelligence  avec  le  Gou- 
verneur  de  Carmagnole  .  il  étoit  af- 
furé  de  cette  place ,  auflî  rôt  que  loi 
François  paroîtroient  au  pied  de  Tes 
mu  ailles; mais  ceux-ci  fe  défiant  avec 
fujet  d'un  homme  capable  d'une  tra- 
Jufon ,  avoien*  réfolu  de  prendre  pour 
cette  expédition  toutes  les  pré  ali- 
tions convenables:  Bayard  partitif 
premier  à  la  tête  de  fa  compagnie» 
«fin  que  les  Efpions  répandus  dansli 
cagipagne ,  &  que  fa  marche  feroic 
reculer,  ne   parhffent  que  dé  lui  i 
Pro'per  Colonne  :  ce  qui  arriva,  h 
fuh  bien  ai  je  qu'il  vienne ,  répond  t  ce 
Général  à  ceux  qui  lui  en  parlèrent, 
il  me  mettra  en  état  d'acquitter  ma  pro* 
mejfe. 

Cependant  Profper  Colonne  partit 
le  jour  même  pour  aflifter  à  un  grand 
Confeil  de  guerre ,  qui  fe  devoit  tenk 
à  Pignerol  ;  mais  méprifant  l'ennemi, 
dont  on  lui.donnoit  à  chaque  inftanC 
des  nouvelles,  il  marcha  lentement 

&  1ôq$  préwitiOD,  «  tutfamtopl 
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les  deux  battans  de  la  porte ,  empê- 
chant ainfi  qu'on  ne  la  fermât.  I  y  i  y. 

Imbercourt  avec  fa  compagnie  ar-  P/ofper  Co- 
riva  dans  l'infant  ,  força  le  corps  de  £!£££ 
garde  placé  a  1  entrée  de  la  Ville ,  &  tfayard. 
y  entra  criant  :  Vive  France  ,  vive 
France.   Le  Chevalier  Bayard  ,    le 
Maréchal  de  la  Palifle  &  les  autres  ' 
Généraux  étant  arrivés  ,  on  alla  in- 
vertir la  maifon  de  Profper  Colonne 
où  ce  Seigneur  s'étoit  mis  en  dëfenfe 
perfïftant  à  croire  qu'il  n'avoit  affaire 

au  à  Bayard.  Enfin  ayant  vu  du  haut 
e  fa  maifon  le  nombre  de  troupes  qui 
Taflîégeoient,  il  fe  rendit  avec  le  Com- 
te de  Policaftre,  &  plufieurs  Officiers 
confidérables  qui  s'en  étoient  rappor- 
tés à  fa  réputation  d'aftivité  &  de  pru- 
dence. Le  Maréchal  delà  PalifTe,  à  qui 
on  préfenta  d'abord  Profper  Colon- 
ne ,  le  reçut  avec  toute  la  diftinftion 
que  nïéritoit  un  homme  de  fon  rang 
ic  de  fa  naiffânee  ;  mais  on  s'apperçut 
ue  la  préfence  du  Chevalier ,  auteur 
e  l'avis ,  qui  lui  coûtoit  fa  liberté  & 
fa  réputation  ,  le  mortifioit  au  point 
qu'il  ne  tournoit  jamais  les  yeux  de 
fon  côté  ;  &  que  depuis  ce  moment  il 
devint  beaucoup  plus  indulgent  qu'il 
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!  oe  l'avoir  été  jufques    là ,  forcé  dV 

I J  l  j.  vouer  par  une  trift  e  expérience ,  que 
l'habitude  à  la  vigilance *  &  la  pré- 
foaiptxon  quelle  infpîre ,  nous  enga- 
gent ^ue!quesfois  dans  le  péril. 

**■=■_  *■"*  Le  burin  que  nos  troupes  firent  en 
£^*r**cmeoc*afion  fut  ineftiraable.  Prof- 
per  Colonne  y  perdit  pou-  fa  part  plus 
de  cent  cinquante  mille  écus  en  ar- 
gent monnoyé  &  en  vaiffeIIed'or& 
d  argent  :  car  ce  Seigneur  fe  faifoit 
fervir  avec  une  magnificence  que  nos 
Rois  ne  connoifloienr  point  encore» 
On  prit  aufli  fix  à  fept  cens  chevaux 
bien  enharnachés ,  parmi  lefquels  il 
s'en  trouva  quatre  cens  d  Efpagne 
d'un  grand  prix  ;  le  refte  des  équipa- 
ges &  les  richeflès  de  la  Ville  deyin- 
rent  le  partage  du  vainqueur.  Pen- 
dant que  nos  troupes  s'occupoient  du 
burin ,  le  Chevalier  Bayard  remar- 
qua que  deux  Âlbanois  ,  ennemis 
échapés  à  la  pourfuite  des  nôtres , 
avoient  pris  la  route  de  Coni ,  où  les 
Suides  éroient  campés.  C'en  éroit  fait 
de  la  Gendarmerie  Franc  >ife  ,  s'ils 
fuflent  arrivés  dans  le  défordre  où 
Tavoit  mile  l'ardeur  du  pillage.  Elle 
fe  raflembla  promptement,  fortitde 
J£iKe  -  franche ,  comme  les  Suifles  y 
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entretient  ;  mais  ceux  -  ci  ne  pouvant  x  $  1  $  . 
poursuivre  de  la  Cavalerie ,  les  Fran- 
çoifes  gagnèrent  Fol  fan o ,  où  les  pri-» 
lonniers  &  le  butin  furent^ mis  en 
fureté. 

Les  Suiflès,  déjà  ébranlés  par  la  pri* 
fe-de  Profper  Colonne  &  de  fa  Gen- 
darmerie ,  refuferent  de  demeure? 
dans  leurs  polies  du  Piémont  &  du 
Marquifat  de  Saluffe ,  lorfqu  Us  ap- 
-  prirent  que  le  Roi  avec  toute  l'armée 
avoit  pafle  les  Alpes ,  &  que  ce  Prince 
marenoit  à  eux.  Décampant  avec  pré* 
cipitation ,  Us  lui  abandonnèrent  tou- 
tes les  Villes  qui  fe  trouvent  depuis 
1'jentrée  du  Piémont  jufques  dans  la 
Milanez  ,  &  ne  l'attendirent  qu'à 
Monza  fur  le  Lambro.  Là  le  Roi  leur 
fit  proppfer  un  accommodement  avan- 
tageux qu'ils  acceptèrent;  mais  ayant 
.trahi  leur  proinefle ,  on  en  vint  à  une 
bataille.) 

Bayard  avoit  d'abord  propofé  de,i 
charger  une  troupe  confidérable  de 
Suifles  •  féparée  du  refte  de  l'armée  ; 
mais  le  Roi  qui  comptoit  fur  la  négo- 
ciation avec  les  Suifles ,  n'y  voulut 
point  conrentir  .  &  le  Chevalier  lui 
parlant 'de  cette  offrç  après  leur  perfi- 
die**» Je  peufoU ,  difoitriï  >  q^ie  cm 
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■  »  gens-là  étaient  détonne  foi ,  &  fur 
Ifl6*  »  cette  croyance,  je  leur  auroisvolon* 
u tiers  donné  le  double  de  l'argent 
^qu'ils me  demandoient ,  ft  je l'enfle 
»  eu  en  ma  poiïeffion  pour  épargner  le 
»  fang  de  mes  fujets.  Sentiment  di- 
gne d'un  Roi,  père  de  fon  peuple, 
que  François  avoit  en  effet  avant  la 
bataille  ;  mais  que  la  joye  de  lu  vic- 
toire altéra  de  telle  forte ,  que  les  dé- 
faites les  plus  funeftes  ne  parurent  pas 
lui  eu  avoir  depuis  rappelle  le  fou  ve- 
nir. Le*  troupes  étant  rangées  en  ba- 
taille ,  le  Chevalier  Bayard  fe  trouva 
à  lavant-garde»  que  le  Connétable  de 
Bourbon  conduifoit;  ils  virent  en- 
femble  le  défordre  où  les  Suiffes 
avoient  mis  lesLanfquenets,  &  le  ré- 
parèrent aux  dépens  de  leur  fans;;  les 
rênes  &  les  harnois  de  rêre  du  Che- 
val de  Bayard  furent  coupés  à  coups 
de  fabre  &  de  piques,  à  la  dernière 
charge  au'il  fir.  Le  mord  rom  ba ,  &  le 
cheval  devenant  libre ,  emporta  fon 
maître  dans  un  gros  bataillon  Suifle, 
qu'il  traverfa  de  part  en  part.  Par  bon- 
heur la  nuit  commençoit ,  &  le  Che- 
valier fe  trouvant ,  après  avoir  évité 
ce  danger,  entre  des  arbres  épais  & 
couverts  de  ceps  de  vignes ,  fon  çb*i 
jral  s'arrêta. 
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Il  dèfcend,  à;te  fon  cafque  &  le-——? 
refte  de  Ton  atmùrç  qui  pou  voit  Tém-  ifi6%  - 
bari  7er ,  &  fe  glifle  en- marchant  fur 
les  mains /du  côté  où  il  fuppofoit  que 
fes  troupes  dévoient  être  ;  le  Cheva- 
lier Narrera  plus  d'une  fois  dans  cette 
marche  pénible  pour  éviter  d'être  en- 
tendu des  Suifles  Enfin  il  arriva  acca- 
bfé  de  fatigue  dans  un  endroit,  où  il 
entendit  .crier  //uhé.  Ayant  compté 
f<>n  avanture  au  Duc  de  Lorraine ,  ce 
Prince  lui  donna  un  cheval  ,  d'autres 
lui  apportèrent  des  armes ,  &  il  fe 
trouva  en  état  de  combattre  fous  les 
yeux  du  Roi  même ,  couché  à  quel- 
qties  pas  de  là  fur  un  affût  de  canon , 
8p  fi  près  d'un  bataillon  Su'fle ,  qu'on' 
fut  obligé  d'éreindre  la  lumière  d'un 
Vivandier  qui  lui  avoit  apporté  du 
vin ,  de  peur  qu  elle  ne  le  fit  apper- 
cevoif  aux  ennemis. 

La  bataille  recommença -le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour.  Le  Cheva- 
lier Bayard  entr'autres  y  fit  des  prodi- 
ges de  valeur,  qui  furent  remarqués 
de  fon  Souverain  :  &  ce  Prince  ayant 
enfin  obtenu  la  vi&oire.  voulut  être 
armé  Chevalier  de  fa  main.  Ayant 
aflèmblé  à  ce  deflein  les  principaux 
Capitaines  de  fon  armée ,  il  donna  d+ 
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Î grands  éloges  à  la  valei 
aie  paroître,  leur  di 
avoir  fait  fon  devoir , 
deflèin  d'être  armé  CI 
l'ancien  ufage.  Alorsre 
i  e  Rai  eft  »  Jeneconnois,  dit-il 

».  elhmé  que  ce  Che^ 
»  honorer  en  lui  la  1 
»  Oui ,  Bayard  mon 
j»  Roi,  je  ferai  aujourd 
»  de  votre  main  ,  parc 
s»  s'eft  trouvé  en  tant 
»  batailles»  toujours  en 
»  lier  ,  eft  le  plus  dij 
*  d  autres.  Bayard  re 
refpeâ  les  Princes  & 
gneurs  qui  environnoi 
répondit ,  qu'un  fi  haui 
neur  devoit  leur  appai 
n'oferoit  fe  réfoudre 
l'accepter*  Satisfaits  d< 
tie ,  ils  le  preflerent  ei 
béir  au  Roi ,  à  qui  il  c< 
dant  de  dire  qu'un  gn 
tel  que  lui ,  étoit  Che\ 
deflus  de  tous  les  Chevj 
de  :  Je  le  veux ,  Bayan 
obeiffe^.  Ah!  Sire,  repli 
lier  >Ji  un  Ufi  ajfc^  dur, 
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#yw  cent  mille ,  plutôt  que  de  rijifler  a  ■ 
/a  volonté  abfolue  de  mon  Maître*  Le  ijltf» 
Roi  fe  mita  genoux,  &  Bayardti- 
X  nt  l'épée ,  l'en  frappa  du  plat  fur  la 
coû,  en  répétant  ces  mots  qui  n'étoient 
point  préparés  :  Sire,  autant  vaille  >  que 
fie  Itou  Roland ,  ou  Olivier  Gode/roi  , 
eu  Baudouin  jon  frère.  Certes  ,  vous  êtes  K 
te  premier  Prince  que  onequesfis  Cheva*. 
lier.  Dieu  veuille  qu'en  guerre  neprenieç 
la  fuite.  Et  regardant  enfuit e  Ton  épé* 
avec  une  joie  ingénue ,  &  telle  qu  un 
fentiment  {impie  peut  la  figurer  dans 
ipie  fituation  pareille  :  Tu  es  bienheu- 
reufe  mon  épie ,dit-ïUd* avoir  aujourd'hui 
4  Uffi vertueux  &  puijfant  Roi  donné 
future  de  Chevalerie.  Certes ,  ma  bonne 
épée%  vous  ferc[  moult  bien  comme  reli- 
que gardée ,  &  fur  toutes  autres  honorée* 
&  ne  vous  porterai  jamais  %fi  ce  n'eft 
contre  Turcs  »  Sarrasins  ,  ou  Maurs. 
Après,  cette  cérémonie ,  le  Roi  fe  dif- 
pofa  à  entrer  dans  Milan  ,  dont  le 
Connétable  de  Bourbon  &  Pierre  de 
Navartc  tâchoient  defe  rendre  maî- 
tres; celui-ci  par  le  moyen  de fes  mi- 
nes ,  &  l'autre  par  des  offres  d'argent 
confidérables ,  dont  l'effet  fut  beau- 
coup plus  prompt  que  celui  de  la  pou* 
dre.  Par  la  reddition  du  Château  ,  le 
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BSSS^H  Roi  fe  trouva  marre  de  tout  le  Duché 
*S 1 <*•    de  Milan  ,  où  peu  de  temps  après  fon 
retour  en  France ,  l'Empereur  avec 
une  nombreufe  armée  vint  faire  la 
guerre  enperfonne. 
f     Le  Connétable  de  Bourbon  »  Vice- 
roi  du  Milanez,  s'enferma  dans  la 
Capitale  avec  toutes  fes  troupes,  n'é- 
tant pas  aflez  fort  pour  tenir  la  carn-1 
ra^ne  ;  &  ce  Prince  permit  feulement 
quelques  partis  de  fe  répandre  dans 
les  environs.  Le  Chevalier  Ba yard  les 
conduifoirprefque  tous»  s'approchant 
le  plu<  qu'il  lui  étoit  polfible  du  camp 
de  l'Empereur ,  enlevant  dès  prifon- 
niers  à  fa  vue ,  &  lui  faifant  connoître' 
qu'il  n'avoit  pas  apporté  en  Italie  le 
même  bonheur,  dont  il  avoit  abufé 
dans  les  Pays  bas.  Le  Connétable  fe 
foutint  dans  Milan  contre  tous  les  ef- 
forts deTEupereur  ,  auquel  il  fit  ef- 
fuyer  plufieurs  perres  ;  mi  is  s'apperce* 
vant  que  la  Cour  de  Rome  trompoit  le 
Roi,  &  que  ce  Prince  ne  fe  précau- 
tionnant point  contre  fes  intrigues, 
alloit  perdre  le  Milanez ,  il  lui  en  re- 
mit volontaireTient  la  Viceroyauté  , 
&  fe  retira  à  Moulins  ,  Capitale  du 
B^urbonnois ,  Province  qui   lui  ap» 
pactenoit toute  entière;  le  Chevalier 
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Bayard  ,  à  aui  il  avoit  confié  tout  ce; 
qu'il  avoit  découvert  de  la  conduite  l/l<î* 
du  Pape  &  de  la  négligence  du  Roi 
gouverné  par  Louïfe  de  Savoye  fa, 
mère,  quitta  l'Italie  en  même  temps 
que  lui ,  pour  (e  rendre  dans  fon  Gou« 
vetnement  de  Dauphiné.Là  %  le  Con- 
nétable qui  recevoir  de  grands  fujeta 
de  mécontentement  de  la  Cour ,  en- 
tretint une  étroite  correfyondance 
avec  lui;  &  ayant  appris  que  le  Roî 
mandoit  le  Chevalier  Bayard  ,  il  le 
pria  de  pafler  par  Moulins ,  où  lui  ou- 
vrant fon  cœur  avec  toute  ta  confian- 
ce qu'infpire  -la  vertu ,  il  le  chargea 
de  parler  au  Roi  de  fes  plaintes  ,  en 
lui  rappel  la  nt  lefouvenir  de  1  étroite 
amitié  qui  les  avoit  unis,  Iorfque  le 
fécond  mariage  du  feu  Roi  l'expofoit 
à  fe  voir  reculé  du  trône  &  à  refter  fon 
égal  ;  il  lui  parla  auffi  des  raifons  de 
crainte  qu'il  trou  voit  pour  l'avenir  , 
fi  la  faveur  du  Roi  ne  diflipoit  pas  le 
parti  que Tes  ennemis  commençoient 
a  former.  A  l'exception  de  fa  naif- 
fance  &  de  fa  rare  valeur,  on  pourroit 
lui  difpurer  un  jour  tout  le  refte  de  co 
qu'il  pofféJoi- . 

Le  Chevalier  Bayard  fit  remarquer     Confcii 
au  Prince,  que  fon  abfence  de  la  Cour  jg^  p£ 
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'écoie  un  mauvais  moyen  d'y  rétablir 
Ïfl6.    fes  affaires:  que  fon   habileté  &  fa 
:onnétabic  grande  réputation  à  la  guerre  »  n  é- 
•  Bourbon,  foient  plus  des  titre*  dans  un  temps  de 
paix:  que  lesMiniftres  alloient  rare- 
ment chercher  ceux  qui  s'éloignoient, 
«ueique  utiles  qu'ils  fuffent  ;  l'expé- 
rience faifant  voir  qu'ils  préferoient 
le  maintien  de  leur  autorité  à  l'intérêt 
de  l'Etat ,  &  que  ne  jugeant  qu'au  gré  Jj 
de  leurs  caprices  ,  ils  fuppofoient  des 
talens  dans  tous  ceux  qu'ils  honoraient 
de  leur  choix  :  «  On  ne  peut  trop  ré- 
»  péter ,  ajouta- 1* il ,  cette  maxime  né* 
»  de  l'ihjuftice  des  Miniftres  :  qu'un 
9»  homme  difgracié    eft   un  homme 
tofans  mérite,  jamais  on  n'a   regre- 
39  té  perfonne  à  la  Cour  :  la  faillit 
»fuffifance  &  l'air  défaveur  y  dotni- 
»  nent  hautement  fur  la  capacité ,  fur 
m  le  zèle  &  fur  les  fervices.  Le  Con- 
nétable promit  au  Chevalier  defuivre 
tes  confeils  &r  de  retourner  à  la  Cour  , 
où  ce  Prince  étoit  bien  aife  de  faire 
annoncer  fon  arrivée,  par  un  ami  ca- 
pable de  le  faire  délirer. 

Avant  de  laiflTer  fortir  le  Chevalier 
Bayard  de  Moulins ,  le  Connétable  le 
pria  de  faire  Chevalier  François  de 
Jfcuxbwt  fa&  fils  aîné  »  enfant  eacore 
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entre  les  ipains  des  femmes  :  Je  difire  < 
avec  ardeur,  lui  dit -il ,  que  mon  fils  j-j^ 
reçoive  ce  titre  de  votre  main  ,  /augure- 
rai bien  pour  la  fuite  de  fa  conduite  & 
de  fon  courage.  Bayard  s'acquita  avec 
refpeâ  de  cette  cérémonie  ,  &  eue 
bientôt  le  plaîfïr  de  voir  le  Connétable 
à  la  Cour ,  plus  avant  que  jamais  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  &  peut- 
être  trop  bien  dans  celles  de  Louife 
de  Savoye ,  mère  de  ce  Monarque. 
La  France  jouiflbit  enfin  de  quel* 
ue relâche,  que  luiavoit  laiflTé prend- 
re la  mort  de  Ferdinand  Roi  de  Caf- 
tille  ,  &  la  jeunefle  du  Prince  Charles, 
héritier  des  Royaumes  d'Efpagne  ; 
mais  la  mort  de  M aximilien  fonayeul 
paternel,  donna  occafion  à  une  nou- 
velle guerre  entre  Charles  ScFrançoii 
I.  qui  dura  plus  que  la  vie  de  ces  deux 
Princes ,  leurs  enfans  l'ayant  cqnti* 
nuée  long-temps  après  leur  mort. 

Les  deux  Rois  fe  difputerent  l'Em- 
pire :  Charles  Femporta  &fe  déclara 
aufli-tôt  l'ennemi  de  fon  compétiteur* 
François  I.  pour  s'en  venger ,  fe  jetta 
fur  la  Navarre  qu'il  conquit  toute  en- 
tière,  en  faveur  de  Henri  d'Albret  fon 
Roi  légitime;  mais  André  de  Foix, 
Seigneur  de  l'Efparre,  Général  d'une 
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partie  des  troupes  chargées  'de  cette 

ljl6.  expédition  ,  ayant  voulu  ,  fuivaotle 
génie  François ,  courir  à  de  nou- 
veaux avantages  ,  avant  d'avoir  af- 
furé  les  premiers.,  pénétra  jufque 
dans  la  Caftille  >  &  obligea  les  Éf- 
pagnols ,  en  formant  le  fiége  de  Lo- 
grogno  ,  à  fe  réveiller  de  la  léthargie 
où  ils  paroiflbient  plongés.  Leur 
armée  après  avoir  repouCTé  celle  des 
François  loin  des  Frontières  de  la 
Caftille ,  reprit  toutes  les  Villes  de 
la  Navarre  en  peu  de  jours  ,  &  me- 
naça d'entrer  dans  la  Guyenne.  Mais 
cette  Province  étoit  trop  éloignée 
de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  &  il 
préfera  d'attaquer  la  France  par  la 
Picardie  ou  la  Champagne. 

Le  Roi  de  France  étoit  trop  ani- 
mé pour  fuir  les  occafîons  de  faire 
la  guerre,  &  les  deux  Monaraues 
•  laiflant  paroîtretoute  leuranimolité, 
avoient  chacun  une  armée  fur  pied 
dans  le  temps  même  que  les  conjonc- 
tures leur  promettoient  le  plus  une 
paix  durable.  François  premier  n'a- 
voît  perdu  l'Empire ,  que  par  le  peu 
de  ménagement  de  fes  Miniftres  :  il 
s'attacha  à  regagner  les  Princes  qui 


pouvoient  lui   être  plus  utiles. 


s  qui 
•  La 
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Maîfon  de  la  Mark  ,.  defcendue  de 
celle  de Cléves  ,  poffédoit  la  Sou-  *Slà< 
veraineté  de  Bouillon  &  de  Sedan, 
qui  étoit  alors  d'une  plus  grande 
étendue  qu'aujourd'hui  ,  &  qu'on 
ne  l'a  vue  fous  les  Princes  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  qui  en  pofledent  en- 
core une  partie. 

Le  Roi  de  France ,  ni  aucun  Prin- 
ce voifin  n'ayant  nul  droit  fur  cet 
Etat ,  les  revepus  en  étoient  confidé- 
rables  ,  &  les  peuples  riches  &  tran- 
quilles. Logues ,  Fleuranges ,  JVJef- 
fanéourt,  Jamers&  Meziéres ,  étoient 
alors  des  Places  fortifiées  ,  qui  cou-, 
vroient  Sedan  Se  Bouillon  ,  les  prin- 
cipales de  cet  Etat.  Robert  de  la 
Mark  le  pofledoit  en  ce  temps-là  $ 
fon  frère  Evêque  &  Çouverain  do 
Liège,  fes  enfans  avancés  dans  les 
troupes  du  Roi  &  grands  Capitaines» 
&  de  grandes  terres  qu'il  pofledoit: 
alors  >  augmentaient  beaucoup  1k 
puiflance.  Dans  les  commencernens 
du  démêlé  de  Charles  V.  avec  Fran- 
çois I.  Robert  delà  Mark  fe  vit  par' 
rapport  aux  difpofitions  des  affaires  & 
de  leurs  vues  ,  dans  la  même  fitua- 
tion  qu'Amedée  Duc  de  Savoye 
dans  la  guerre  de  Louis  XIV.  avec 
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~      7"  la  Maifon  d'Autriche  ;  c  eft-à-dîrei 
*J*0*   que  l'Empereur   pouvant    difficile- 
ment entrer  en  Picardie  ,  à  caufe  des 
Anglois  qu'il  craignait  d'irriter,  ne 
pouvoir  attaquer  la  France  ,  fi  le  Doc 
de  Bouillon  ne  lui  en  ouvroit  le  pat 
fege  par  fon  Etat. 
Robert  de      Robert  avoit  d'abord  pris  le  parti 
t  Mark  fc  de  l'Empereur  contre  le  Roi  »  dont  il 
écUrcponr  avoit  fuîetde  fe plaindre  :  mais  Char- 
les qui  n'eftimoit  pas  autant  fon  amitié 
Îu  il  ciaignoit  fon  alliance   avec  le 
Loi  ,  lui  ayant  fait  une  injuftice  •Ro- 
bert revint  à  Tes  premiers  engagemeos, 
▼it  ce  Monarque  à  Romorentin  ;  & 
allure  de  Tes  difpofitions  Se  de  fon  ap- 
pui, iî  réfolut  de  faire  un  coud  dé- 
dat  pour  faire  connoître  fon  indépen* 
dance,  &  venger  fon  injure  en  Sou- 
verain. Il  fçavoitqueFrançbisLavoic 
des  troupes  toutes  prêtes  pour  le  fé- 
conder ,  &  que  le  Chevalier  Bayard , 
ami  de  Fleuranges  fon  fils»  devoit  fe 
jetter  dans  la  première  des  places  qui 
feroit  attaquée. 

Robert  envoya  donc  à  Vormes  un 
Héraut- d'armes  déclarer  la  guerre  à 
J'Empereur ,  lia  face  de  tout  l'Empire 
affemblé  au  fujet  des  roouvemens  de 
Jjxhzz.  Açrès  cette  déclaration ,  il  fie 
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le  dégât  dans  le  Luxembourg  à  la  tête  ' 
de  trois  mil  *  hommes  de  pied  &  de  iji6% 
cinq  cens  chevaux.  Charles  V.  confi- 
dérant  moins  la  quali'é  que  la  puif- 
fance  du  Duc  de  Bouillon,  regarda 
fbnentreprife  comne  un  an  entât  »& 
jugeant  bien  qu'elle  avoir  été  formée  :  , 

de  l'aveu  du  Roi  de  France  ,  il  fe  mie 
en  état  de  punir  le  premier  &  de  fe 
venger  du  fécond. 

Le  Comte  de  NafTau  à  la  têre  d'une 
forte  armée  entra  fur  les  terres  de  Ro- 
bert, où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  , 
prit  Bouillon  &  fes  aurres  Places  ,  A 
l'exception  de  Sedan  &  dul  hâteau  de 
Jamets  ,  qu'il  n'ofa  attaquer  ;  mais  il 
s'avança  jufqu  à  Mouffon ,  fes  foldati 
pillant  les  terres  du  Roi;  juf  u'à  ce 
que  fe  dépouillant  de  toute  diffiaiulo?» 
tion ,  le  Comte  de  Naflau    paflfa  ù 
Meule  avec  toute  fon  armée  ,  affié^ei 
cette  Ville  dans  les  formes»  s'en  ren- 
dit le  maître»  &  s'avança  avec  le  Gé- 
néral Sikmgue  »  un  des  Favoris  do 
l'Empereur ,  pour  mertre  le  fiége  de- 
vant Mezieres,  à  la  tête  d'une  arn.ée 
de  trente  cinq  mille  hommes.  La  con- 
quête de  cette  I*lace  auroit  expofiS 
toute  la  Champagne  »  &  i'Emperétir 
Utfwt  paffg;  de  nouvelle*  forces  <&nt 
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ila  Picardie  auroit  mis  le  Royaume  en 

£    danger  ;  de  forte  qu  il  étoit  néceflaire 
*      '  pour  le  falut  de  tout  l'Etat  de  confer- 
ver  Mezieres ,  &  que  cette  Place,  la 
plus  mauvaife  de  la  France  ,  en  de- 
vînt le  boulevart. 

Le  Chevalier  Bayard  depuis  quel- 

1721.  que  temps  étoit  à  la  Cour  ;  le  Roi  s'en- 
Siège  de  ferma  avec  lui ,  &  s'ouvrant  à  lui  fur 
^lezicrcf.  foo  inquiétude ,  il  ne  cacha  paslebe- 
foin  qu  ilavoit  de  fesfervices  :«Si  je 
»  perdsMeziefes,  dit  le  Roi,  la  Cham- 
•>  pagne  &  la  Picardie  feront  ouvertes 
»  aux  ennemis  ;  ils  viendront  nous 
»  chercher  jufqu'à  Paris ,  &  vous  fça- 
93  vez  que  la  nation  combat  rarement 

*  avec  avantage  fur  fes  terres  ;  il  faut 
»  conferver  Mezieres  à  quelque  prix 
"i^quece  foit;  &  c'eft  vous  que  j'ai 
»choifipour  la  défendre.  Le  péril  eft 
»  évident ,  mais  la  gloire  en  eft  plus 
y>  certaine.  Tout  ce  qui  m* arrêre  dans 

*  mon  choix  ,  c'eft  que  je  crains  ,file 
*>  malheur  delà  France  me  fait  perdre 
:»  Mezieres ,  que  le  défefpoir  ne  m'en- 
y>  levé  auffi  le  Chevalier  Bayard.  Il 
fe  jetta  aux  genoux  du  Roi ,  pour  faf- 
furer  qu'un  foin  fi  généreux  l'expofoit 
fceaucoup  plus  à  périr  que  les  enne- 
pis  m&nes,è&  ne   lui  demandant 
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que  des  ordres  précis  pour  les  muni-  ■™""i"M" 
tions  &les  vivres,  ilfe  rendit  à  Mé-  I  S  zlmj 
zieres. 

LaMeufeembrafle  la  plus  grande 
partie  de  cette ViJ le  &  en  tait  une  prêt 
*jue  Ifle ,  laiflant  une  langue  de  terre 
aflez  large  du  côté  des  Ardennes  \ 
d'où  Ton  vient  par  unfc  porte  nom- 
mée de  Bourgogne;  les  autres  don- 
nent fur  des  ponts  que  l'on  peut  rom- 
£re  en  cas  de  fiége.La  largeur  de  fa 
leufe*  dont  les  eaux  rempliflbient 
les  fofles  de  la  Ville  ,  étoit  une  defes 
^principales  défenfes  ;  l'art  y  en  av(#t 
ajouté  autrefois;  mais  le  temps  les 
avoit  détruites ,  &  il  en  reftoit  bien 
peti  à  Bayàrd  pour  les  relever  :  ce* 
pendant  il  l'entreprit. 

Par  fon  ordre  la  garnifon    &  les  Difcoursd* 
Bourgeois  furent  aflemblés  :  «  Je  m  Bayard  aux 
»?  vous  diftingue  point,  leur  dit-iK,  ££££,/• 
a»  auand  il  s'agit  de  défendre'là  patrie; 
'»  les  enfans*  mêmes  doivent  être  ot(- 
x>  Vriera&foldkès, travaillons  decon- 
»  cert  à  notre  fureté  &  à  notre  gloirfe 
»  commune  :  on  peut  prefque  répon- 
»  dre  dv'fuccès ,  quand  on  fait  desef- 
»>  forts  fîncères  pour  s'en*  rendre  di- 
Té  gnes.  Ce  peu  de  paroles  ,  ràffec-. 
tatioxi  <jué  les  foldats  &  les  peuples] 


a» 
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^  avoienr  pour  lui  &  quelque  argent 

*      *    qu'il  répandit ,  firent  fuppôrter  avec 

joye  le^p'us  pénibles  travaux,  qu'il 

fçavoit  foulagerpar  fa  pétiwice&paj 

.  fes  foins  A  chaque  mitant  on  voyoit 

«'élever  de  nouveaux  remparts  ,  &  à 

TarJçurdeœux  qui  s'y  employ  oient, 

on  pouvoit  ju°er  qu'ils  étoient  déteç* 

.  minés  à  tottTfquer  pour !eur con fer- 

vation.  Tour  éroit  achevé ,  lorfque  les 

ennemis  arr  i  verent. 

Le  Comre  de  Naflau  pcfa  foncamp 
qui  éto.it  de  vinç;t  mille  hommes,  du 
côté  des  Ardennes  ,  vis-n  vis  la  porte 
de  Bourgogne,  &  le  Général  Sîkin- 
gue,avec  quinze  mille  homme?#plaça 
le  fien  au-delà  de  la  Meufe.La  garni- 
fon  n'ayant  point  d'ouvrages  exté- 
rieurs à  défendre  ,étoit.fur  le*  rem- 
parts lors  de  l'arrivée  des  ennemis;  Se 
la  plupart  confideroient  avec  inquié- 
tude cette  grande  armée  qui  p  »ro?f- 
foit  pjus  confilérabie  encore,  a  caufe 
,deJa  pvodigieufe  quantité  d'équipa- 
ges dont  les  troupes  Allemandes  font 
toujou  $  fuivies.Bayard  s'en  étant ap» 
perçu  :  c<  Les  ennemis  ,  dit-il ,  nous 
t»  traitent  comme  des  gens  Qu'Userai- 
.  9>  gnen*  :  leur  nombre  ne  doit  point 
m  ûou$  effray  ér.Nous  avons  de  larges 

»  foflfr 
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»fofles&  de  bons  remparts;  d'ailleurs  ■ 
»  ce  ne  font  point  ces  amas  de  terre  &  X  £2I« 
»  de  pierres  qui  confervent  les  Places  ; 
»  c'eft  l'honneur ,  le  courage ,  la  pa- 
»tience  &  laréfolution  de  ceux  qui  les 
»  défendent.  Bayard  avoit  avec  lui 
fa  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  une  autre  Compagnie  de  même 
force ,  quelque  infanterie  &  un  corps 
de  jeune  Nobleflê ,  qui  étoit  venue 
s'expofer  avec  lui.  Anne  de  Montmo- 
renci  ,  Connétable  de  France  à  la  fin 
du  règne  de  François  I.  étoit  uft  des 
principaux  de  ce  Corps.  , 

Les  Affiégeants  ayant  établi  leurs 
quartiers  &  fait  placer  leurs  batteries  t 
envoyèrent  fommer  le  Chevalier 
Bayard  de  fe  rendre.  Il  étoit  connu 
des  deux  Généraux  ennemis  ,  &  leur 
Héraut  fut  chargé  de  faire  précéder 
fa  fommarion  par  de  grands  éloges  ; 
mais  que  s'ils  ne  produifoient  aucun 
effet  fur  l'efprit  du  Gouverneur ,  d'in-  - 
timider  la  garnifon  par  de  grandes 
menaces.  Le  Héraut  s'acquita  de  fa 
commiflion  avec  exaâitude ,  &  fit 
même  en  forte  qu'un  grand  nombre 
d'Offiders  &de  loldâts  l'entendirent* 
Il  ne  fut  pas  difficile  à* Bayard  de  re- 
marquer (on  deflèin  :  »  Je  me  fuis  mis 

Tome  IX.  V, 
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1  »  dans  Mczieres  ,  dît  -  il  ,  pour  la 
*S*1*  »  garder  :  vos  Maîtres  connoîtront 
»  bientôt ,  s'ils  ne  le  fçavent  déjà , 
»  que  je  ne  fuis  pas  homme  à  m'ef- 
t3  frayer  pour  des  paroles ,  ni  même  à 
»  craindre  les  effets.  Et  fe  fervant 
enfuite  du  langage  le  plus  conforme  à 
l'efprit  militaire  ,  il  ajouta  >*  En* 
5»  fin  fi  le  fort  trahit  ma  réfolution  & 
*  le  courage  de  ceux  qui  me  fuivent, 
>»  je  laurai  me  faire  un  pont  du  corps 
»  de  vos  gens  pour  fortir  de  cette 
»  Ville.  Le  Chevalier  prononça  ces 
dernières  paroles  en  regardant  ceu* 
qui  l'environnoient ,  &  ils  y  applau- 
dirent par  de  grands  cris. 

Le  Comte  de  Naflau  attendoit  fon 
Héraut  avec  impatience  :  il  fe  hâta 
de  l'interroger  en  préfence  du  Gêné* 
rai  Sikingue  ,  qui  n'avoit  pas  la  mê- 
me opinion  que  ce  Seigneur  dq  l'en- 
treprife  qu'ils  formoient.  La  réponfe 
du  Héraut  le  confirma  dans  fon  ide'e, 
il  dit  au  Comte  de  Naflau  ,  qu'on 
auroit  pu  mieux  placer  ailleurs  les 
forces  de  leur  maître.  Un  Officier 
Franc-Comtois  ,  qui  avoit  fervi  fous 
Bayard  en  Italie  ,  voyant  que  Sikin* 
gue  n'approuvoit  pas  le  fiége,  dit  en 
ileia  Confeil ,  qu'il  connoiflbic  le  Ça- 
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pitaîne  Bayard  pour  lavoir  va  btjbW 
gntr  ;  que  de  long  temps  ils  n'encre-  *  Si2  *• 
roient  dans  Mézieres  ,  &  même  qu'à 
inoins  de  fa  mort  Us  ri  y  entnroientpas. 
LeComre  de  Naflau  piqué,  l'interrom- 
pit :  Je  fçai ,  dit  il ,  la  réputation  du 
t>  Seigneur  Bayard  ;  mais  il  n'eft  ni 
»  de  fer  ni  d'acier.  Il  eft  homme  com- 
»  me  nous,  &  je  lui  ferai  tirer  tant  de 
a»  coups  de  canon  ,  que  dans  quatre 
*>  jours  il  ne  fçaura  de  quel  côté  fo 
tt  tourner. 

Les  batteries  étoient  prêtes.  A 
peine  Je  Comte  de  Naflau  eut  il  parlé, 
qu'elles  tonnèrent  de  toutes  parts  avec 
tant  de  furie ,  que  les  foldats  des  nou- 
velles levées  de  la  garnifon  ,  effrayés 
de  ce  fracas  horrible,  abandonnèrent 
leurs  poftes ,  courant  éperdus  dans  les 
rues  de  la  Ville  *  &  enfin  fe  précipi- 
tant,pourfe  fauver,du  haut  delà  porta 
&  par-deflus  les  murailles.  Les  vieux 
foldats ,  qui  n'avoient  jamais  entendu 
un  fi  grand  bruit  d'artillerie ,  énjus 
Âm  la  défertion  des  milices  ,  jetterent 
les  yeux  fur  leurs  Officiers  pour  fe  raf* 
furer.  Ceux-ci  firent  avertir  Bayard; 
qui  parcourant  à  cheval  tous  les  pok 
te» ,  montroit  plus  de  gayeté  qu'à 
l'Qrdinaiie:  »  J'alloia,  diloit-il  ,  meç? 
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■  »  tre  ces  milices  hors  de  la  Place  ;  c'é- 
If*1     »  toient  des  bouches  inutiles  ;  nous 
»  fommes  aflez  de  braves  gens  pour 
»  répondre  aux  ennemis ,  &  nos  pro» 
»  vif  ions  dureront   davantage*   Ce- 
pendant le  feu  Jes  batteries  des  affié- 
géans  augmentoit ,  &  ce  qui  paroif- 
foi:  prodigieux  en  ce-tèms  là ,  oùTar- 
tillerie  écoit  mal  fervie,  les  Afliégeaw 
tirèrent  en  quatre  jours  plus  de  cinq 
mille  coups  de  canon.  Alors  ce  ton- 
nerre commença  à  diminuer  :  les  ea- 
nemis  craignoient  de  manquer  depou- 
dre,&  voy  oieat  que  les  Afliégés  à  tra- 
vers le  feu  &  la  fumée  ,  bravoient  la 
grcle  de  boulets ,  &  venoient  réparer 
les  biêches  ;  fouvent  même  Bayard 
s'en  fervoit  pour  faire  des  forties  plus 
promptes  &  moins  attendues  :%lors 
jour  peu  qu'il  eût  d'avantage ,  il  bou« 
.  everfoitles  aranchées&  combloiten 
un  inftant  les  travaux ,  que  les  Affié* 
geans   avoient  chevés    en  plufieur* 
jours»  Sïkingue  ,  à-qui  l'on  avoitpro- 
mis  d'emporter  la  Ville  d'emblée ,  iê 
-plaignit  au  Comte  de  Naflàu  ,  &  lui 
laifla  entrevoir  qu'on  n'étoit  pas  éloi- 
gné de  le  foupçonner  d'avoirconfervé 
.pour  la  France  l'ancienne  inclination, 
gui  1  avoic .engagé  à  fou  fervice  avam 
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cfentrer  en  celui  de  l'Empereur.  Le 
Comte  de  Naffau  s' irrita  du  reproché  ^S2l% 
de  fon  Collègue,  &  lui  répliqua  qu'au 
moins  cette  inclination  prétendue  ne 
lui  faifoit  point  trahir  l'Empereur  , 
pour  lui  faire  accorder  une  trêve  au 
ftoi ,  comme  Sikingue  en  avoit  obte- 
nue une  pour  Robert  de  la  Marck  fot* 
ami.  L'Allemand  répondit  tout  en  co- 
lère ,  qu'il  avoit  fait  cette  démarche 
hautement ,  &  par  un  fentiment  de 
générofité  pour  un  Prince  dont  l'ami- 
tié Thonoroit  ;  &  que  le  Comte  de 
Naflau,  parent  de  Robert  delà  Marck, 
le  montroit  auffi  mauvais  parent  par 
ce  reproche ,  que  mauvais  ferviteur 
de  fon  Maître  par  fa  conduite»  Une 
difpute  auflr vive  ne  pouvoit qu'avoir 
une  fin  funefte  ;  mais  les  amis  com- 
muns des  deux  Généraux  leur  ayant 
repréfenté  l'avantage  que  les  aflïégés 
pourraient  tirer  de  leur  divifion  ,  ils 
le  réconcilièrent  en  apparence,&cha- 
cun  fe  retira  dans  fon  porte. 

Le  Chevalier  Bayard  dans  (es  fré- 

Î[uentes  forties  faifoit  des  prifonniers 
ur  les  ennemis.  Il  apprit  d'eux  la  mé> 
intelligence  de  leurs  Généraux ,  &  le 
bonheur  voulut  qu'un  de  ces  gensîlà 
fe  trouvât  en  état. de  l'inftruire  du  dé» 

Vii*     ' 
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^Stail  de  la  difpure  &  des  difpofùionj 
\  J$2l*  ÎJù  ils  étoient.  Sur  le  champ,  il  fit  par- 
tir deux  Officiers  de  fa  çarnifonpour 
aller  trouver  le  Roi  à  Troyes  &  lui 
demander  du  fecours ,  pi  omettant  de 
lui  donner  les  moyens  de  le  faire  en- 
trer dans  la  Place.  En  même  tems  il  fit 
venirun  payfan  des  environs  de  Sedan 
&  lu  jet  de  Robert  de  la  Marck  ,  à  qui 
il]  promit  une  fomme  confïdérable, 
s'il  vouloitfecharger  d'une  lettrepour 
ce  Prince  ;  le  payfan  y  confentit ,  & 
forant  fecrcement  de  Mézieres,  il 

}>rit  la  route  de  Sedan  par  le  pont  de 
a  Meufe,  &  à  travers  le  camp  duG& 
néral  Sikingue.  Le  payfan  s'éronna 
que  le  Gouverneur  de  Mézieres  lui 
eût  fait  prendre  une  route  fi  bien  gar- 
dée ,  &  où  la  certitude  d'être  décou- 
vert augmentoit  à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  dans  le  camp. 

Ce malheureux.auflï  effrayé que  s'il 
eût  déjà  été  arrêté ,  le  fut  dans  l'inf- 
tant  même  qu'il  aloit  jetter  la  lettre  ) 
on'le  conduifitàSikingue &  fe  croyant 
prêt  à  fubir  le  dernier  fupplice  ,  il 
avoua  tout.  Le  Général  ouvrit  la  lettre 
&  lut  à-peu-près  ces  mots.  »  Le  Comte 
»  de  Naffàu eft  votre  parent,  &  vous 
atefpérez  l'attirer  de  nouveau  au  fer- 
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à  vice  du  Roi  :  qu'il  fe  détermine  au; 
a»  plutôt  s'il  ne  veut  êtrejtaillé  en  pie-  1  jfai* 
**  ces  par  une  nombreufe  armée ,  qui 
y*  vient  pour  attaquer  d'abord  Sikin-% 
**  giié  ;  &  aller  enfuite  à  lui  à  travers 
9»  de  ma  place,  &a...Ce  Général  eue 
à  peirté  la  patience  d'achever  la  leâu- 
re  de  cette  lettre;  il  fe  récria  fur  la  tra- 
hifon  du  Comte  de  Naflau  qu'il  avoit* 
difoit-il ,  toujours  bien  prévue  ,  & 
donna  les  ordres  néceflaires  pour  dé- 
camper fur  le  champ.  L'agitation  de 
Sikingue  &  le  mouvement  de  fes  trou- 
pes donnèrent  le  tems  au  pay  fan  de  fe 
fàuver  ;  il  revint  à  Mézieres ,  &  avoua, 
en  tremblant  au  Chevalier  Bayard  le 
malheur  quHui  étoit  arrivé.  Ravi  du 
fuccès  de  fa  rufe  ,  il  prit  le  Seigneur 
de  Montmorenci ,  &  le  mena  avec 
plufieurs  Officiers  de  fa  çarnifon  fur 
les  remparts  *  du  côté  du  Comte  de 
Nafl^uJIs  virent  avec  étonnementque 
Jes  troupes  de  Sikinçue  marchoient 
en  bataille  pour  s'y  rendre ,  &  que  le 
Comte  de  Naflau  arrangeoit  les  fien- 
nes,commefi  elles  alloient  combattre. 
Ce  Géiîéral,au  premier  mouvement 
qu'avoit  fait  fon  Collègue  ,  avoit  en- 
voyé un  Gentilhomme  demander  quel 
étoit  fon  deffein  ;  celui-ci  prévenu 

Viiij 
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* l  de  fa  trahifon  ,  répondit  fièrement: 

*521*    Alle\  dire  au  Cornu  de  Naffau ,  qui 
je  veux  lui  faire  acheter  U  plaijîr  de  me 
voir  hdchtr  tn  pièces  ;  dans  peu  de  tems 
je  ferai  auprès  de  lui  ,    nous  verront 
ce  qui  en  arrivera.  Sur  cette  réponfe , 
Je  Comte  de  Naflau  connoiflant  la  vi- 
vacité de  Sikingue,  s'écoit  mis  en  état 
de  le  recevoir.  Ces  deux  Généraux  fe 
trouvèrent  en  préfence ,  peu  de  tems 
après  que  Bayard  &  fa  Compagnie 
furent  arrivés  fur  les  remparts  ;  il  les 
confidéra  avec  attention  ;  &  api  es 
avoir   inftruit   ceux    qui   Tenviron* 
noient,  delà  caufe  du  mouvement  qui 
Jes  étonnoit  :  Vavois  grande  envie,  dit- 
il  ,  que  ces  gens-là  fe  batiffent  ;  mais  Us 
font  lents  :  il  faut  que  je  leur  donne  U 
fîgnal ,  ou  que  je  les  fépare.  En  même 
temps  il  fit  tirer  plufîeurs  volées  deçà- 
non  fur  les  troupes  du  Comte  de  Naf- 
fau, qui  le  juftifierent  entièrement  au- 
près  de  Sikingue  avec  qui  il  avoit  déjà 
eu  le  temps  de  s'expliquer;  mais  avant 
que  ce  Général  eût  pu  reprendre  fon 
camp  y  on  avoit  trouvé  le  moyen  de 
faire  entrer  dans  Mézieres  un  grand 
fecours  de  troupes ,  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche. 
La  vigoureufe  réfiftance  des  aflïégés 
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ne  laiflànt  plus  efpérer  au  Comte  de  î 
Naflau  de  prendre  Mézieres  par  la    ipi, 
force,  il  avoit  réfolu  de  l'affamer. 
Pour  s'aflurer  davantage  du  fuccès  de  Ra^V!s.  f? 
ce  dellein ,  il  engagea  un  Officier  de  *éve  u  fic- 
Ibn  armée,ami  d'un  Officier  de  la  gar  ge* 
nifon  ,  à  lui  envoyer  demander  une 
bouteille  de  vin  par  un  domeftique 
affidé  ,  qui  avoit  ordre  de  bien  exa- 
miner le  dedans  de  la  Place,  &  de 
fçavoir  ,  s'il  étoit  poffible,  la  quantité- 
de  vivres  qui  y  étoit  entrée.  L'Offi- 
cierFrançois.  inftruitpar  Bayard,con- 
duifit  le  domeftique  dans  une  cave 
fpacieufe  remplie  de  grands  tonneaux 
qu'il  obligea  de  toucher  ,  pour  lui 
.faire  voir  qu'ils  étoient  pleins  :.  il  eftr 
vrai  que  c  étoit  d'eau  ;  mais  l'Aile-* 
mand  né  s'en  apperçut  pas ,  &  porta  à 
ion  Général  le  double  de  ce  qu'il  lui 
avoit  demandé.  Le  Comte  de  Naf- 
fcau  trompé  »  &  fe  trouvant  d'ailleur» 
expofé  fans  cefle  aux  foupçons  de 
Sikingue  ,  leva  le  fiége ,  &  laifla  au 
Chevalier  Bayard  l'honneur  d'avoir  * 
défendu  pendant  plus  d'un  mois  une 
Place ,  qui  fembloit  ne  pas  mériter 
celui  d'être  aflïégée. 

Le  Roi  eut  d'autant  plus  de  joie  de 
I4  cou(ervation  de  mézieres  ,  que 

Vv 
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l'Empereur  s'étoit  avancé  pour  pen£ 

kIi'21»trer  après  fa  prife  dans  l'intérieur  dtf 

Royaume ,  oh  il  fe  ftattoit  de  faire  de 

grands  progrès;  &  qiï  il  étoit  glorieux 

f>our  lui  de  le  forcer,  à  la  vue  de  toute 
'Europe,  à  fe  retirer  vaincu.  François1 
I.  écrivit  à  ce  fujet  à  la  Reine  fa  mère,* 
à  qui  if  rendoit  un  compte  eXad  de- 
tou:es  fes  actions  : 

«  Tout  à  feture,  Madame ,  ynfi  quef 
»  je  m^voulois  mettre  ô  lit,  eu  arrivé 
»  Sayal ,  lequel  nv'a  apporté  la  certe- 
»>  nete  deu  levement  deu-  fïége  de  Me* 
**fyeres,&  croy  que  nos  ennemis  font 
»  an  grant  peine ,  veuf  la  onteuf?  re' 
»  trete  qu'il  ont  fait  :  pour  tout  îe  jour 
y>  de  demain ,  je  foré  le  chemyn  qu  ys  . 
*>  prandront ,  &  félon  fêla  il  nous  fo- 
«  dra  gouverner  ;  &  s'il  ont  joué  Ï9 
»  pafyon  ,  nous  jourons  la  venyanfe/ 
»  Vous  fuplyant ,  Madame  ,  vouloir 
^  mander  partour  pour  fere  remerfyer 
m- Dieu  ;  car  fans  point  de  fote  ,  il  a 
»  montré  ce  coup  qu'il  eft  bon  Fran- 
»  coys ,  &  fefant  fin  à  ma  lettre  re- 
yy  mettant  le  tout  feur  le  Porteur ,  pry 
p>à  Dieu  qu'il  vous  doynt  très- bonne 
»  vie  &  longue:  Votre  très-humble& 
»  très-obéyfant  fils,  FRANÇOIS. 
Pendannjus  le  Roi  fe  félicitoic 
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h  m  fi  de  fes  fuccès ,  le  Comte  ,Je  Saint  < 
Pol  &  le  Duc  de  Vendôme  reprirent  if2l9 
Mouzon  ,  &  entrant  dans  les  Pays- 
bas  ,  firent  des  conquêtes  fur  l' Empe- 
reur %  &  s'emparèrent  deBapaume  & 
de  Landreci.  Le  Roi  lui-même  ayanlC 
aflemblé  fo'n  armée  fe  difpofa  à  pafTec 
TEfcaut ,  pour  joindre  l'Empsieuc 
campé  dans  le  voifinage  de  Valen- 
ciennes.  IlavoitpourLteutenans-Gé- 
nérauxle  Connétable,  M.  de  la  Tre- 
moille ,  &  les  Maréchaux  de  Chaba* 
nés  &  de  Châtillon. 

Bayard  ayant  appris  qu'il  pourroit 
y  avoir  bataille ,  fortit  de  Méfcierea 
dont  il  avoit  fait  réparer  les  brèches  , 
&  fe  hâta  de  joindre  l'armée.  Ses  amis 
allèrent  le  recevoir  loin  du  camp  ,  & 
lui  firent  cortège  jufqu'au  logis  du 
Roi,  où  il  voulut  defcendre  tout  ar- 
mé ,  fçachant  bien  qu'il  feroit  plaifir 
à  ce  Monarque  de  fe  préfenter  à  lui 
dans  le  même  état ,  où  il  étoit  en  dé* 
fendant  Mézieres.  Le  Roi  le  reçut  en 
effet  avec  toutes  les  marques  d'eftime 
&  de  bonté  que  fon  zèle  &  fes  fervi- 
ces  méritoient  5  il  lui  fit  l'honneur  de 
T'embrafTer ,  en  rappellant  d'une  ma* 
rtiere  flatteufe  la  cérémonie  militaire 
qui  le  rendoit  fou  filleul ,  lorfqu'4 

V  vj 
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-  reçut  de  lui  l'Ordre  de  Chevalerie» 
JJ  2 1  •  Le  Chevalier  Bayard,  dont  le  cœur 
étoit  également  fimple  &  généreux , 
fe  montra  fenfible  jufqu  aux  larmes 
aux  carefles  de  fon  Roi ,  &  les  jugea 
de  trop  grandes  récompenfes  de  tous 
fes  fer  vices.  Ce  Prince  voulut  néan- 
moins lui  en  donner  de  plus  eflèntiel- 
les  :  il  l'honora  du  collier  de  fon  Or- 
dre ,  &  le  fit  Capitaine  en  Chef  d'une 
.  compagnie  de  cent  hommes  d'armes, 
au  lieu  qu'il  étoit  Lieutenant  des  hom- 
mes d'armes  du  Duc  de'Lorraine. 

Le  Chevalier  Bayard  parvenu  par 
cette  promotion  au  rang  des  plus 
grands  Seigneurs  ,  paffa  TEfcautavec 
l'armée ,  qui  s'approcha  afïez  de  celle 
des  ennemis  pour  pouvoir  la  combat- 
tre avec  a\  antagc ,  &  mériter  le  repro- 
che de  n'avoir  ofé  l'entreprendre.  Le 
Connétable  ,  la  Tremoille  >  Chaba- 
nes,  le  Chevalier  Bayard  &  les  Com- 
mandans  des  Suifles  preflbient  le  Roi 
de  donner  bataille ,  l'Empereur  même 
fembloit  avoir  voulu  l'affurer  du  fuc- 
cès,  en  prenant  la  fuite  pen  dant  la  nuit 
avec  cent  hommes  feulement;  mais  le 
Maréchal  de  Chatillon  s'oppofa  feul  à 
l'avis  de  toute  l'armée ,  &  le  fien  fut 
fuivi  :  non  qu'il  eût  la  réputation  ni 
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la  capacité  des  autres  Généraux  ;mais 
il  jouiflbic  de  la  confiance  de  la  Mère 
du  Roi ,  qui  lui  avoit  recommandé 
fur  toute  chofe  de  ne  point  efcpofer 
la  perfonne  de  fon  fils.  Elle  fut  exac- 
tement obéie  aux  dépens  de  la  gloire 
&  de  l'intérêt  de  ce  Prince.  La  cam- 
pagne fe  termina  donc  ainli  par  la 
conquête  de  quelques  petites  places  * 
&  on  ne  voit  pas  que  le  Chevalier 
Bayard  eût  occafion  d'entreprendre 
rien  de  confrdérable,  jufqu  à  ce  que 
le  Roi  informé  de  la  confpiration  de 
Jérôme  Moroné,  Chancelier  du  Mi- 
lanez,  pour  cHaffer  les  François  de 
Gênes, j'envoya  dans  cette  Ville,pour 
ranimer  fon  parti  &  fourenir  la  gar- 
nifon  menacée  par  les  Bourgeois. 

Bayard  ,  agifTant  de  concert  avec 
Odavien  Fregofe ,  que  le  Roi  avoit 
fait*  Gouverneur  de  Gênes,  découvrit 
tous  les  relions  de  l'intrigue  du  Pape 
&  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  fe  faifir 
de  cette  Ville.  Leurs  troupes  ayant 
paru  dans  fon  voifinage ,  elles  furent 
obligées  de  fe  retirer  avec  perte, 
après  avoir  décelé  auflî  vainement  la 
mauvaife  foi  de  leur  Maître* 

La  fidélité  de  Fregofe  ne  laiflànt 
plus  nea  à  craindre  au  Roi  pour  Gc- 
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?  nés ,  le  Chevalier  Bayard  revînt  datM 
pjax»  fon  Gouvernement ,  où  la  miferedes 
peuples  le  rappelioit*  L'inclémence 
du  CJiel  avoit  caufé  une  difette  de  bled 
dans  la  Province ,  qui  fut  bien-  tôt 
augmentée  par  l'intéiêr  de  quelque^ 
particuliers ,  &  par  la  connivence  in- 
humaine des  Magiftrats  propofés  pouf 
le  bien  public*  Le  Chevalier  Bayard 
avoit  peu  d'expérience  fur  les  moyens 
d'exercer  la  police  ;  mais  avec  un 
cœur  rendre ,  compatiflant ,  &  des 
ihtentions  droites  j  on  fçait  bien  tôt 
comment  on  peut  foulager  les  malheu- 
reux. Il  vifita  lui-même  les  gren iers  de 
Grenoble, &  ne  voulantcommeitreà 
perfonne  un  foin  auflî  important  que 
celui  de  la  confervation  des  peuples* 
les  Villes  &  les  Villages  de  la  dépen- 
dance de  Grenoble  qu'il  ne  put  Voir  f 
furent  vifités  par  des  hommes  fidèles , 
que  l'intérêt  ni  l'exemple  n'avoient 
point  corrompus.  Par  cette  a&icnt 
qui  remplifloit  le  prihcipal  devoir  de 
fon  érat ,  il  vint  à  bout  de  rétablir  l'a- 
bondance dans  fa  Province  ;  mais  pat 
une  fuite  aflèfc  ordinaire  de  la  difette , 
une  maladie  contagieufe  fe  répandic 
parmi  le  peupIe.Le  Chevalier  fiayard 
eu:  befoin  alors  de  toute  la  bonté  d« 
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fou  cœur,  &  de  tout  fon  courage  , 
pour  affronter  la  mort  en  mille  lieux  ipii 
fous  la  forme  la  jflus  effrayante;  i!  erw 
troit  chez  les  malades ,  il  fourniffoic  à 
leur  fubfiftance ,  animoit  les  Méde- 
cins ,  les  Chirurgiens  &  tous  ceux  qui 
J>ouvoient  les  foulager ,  à  braver  le  pé- 
ril qu'il  y  avoiî  à  le  faire.  Ce  concours 
de  foins  eut  l'effet  qu'il  devait  avoir  ;  la 
raaladieceffa  promptement,*3cBayard 
fut  en  état  de  fe  féliciter  d'avoir  fauve 
deux  fois  les  peuples ,  dont  on  lui 
avoit  confié  le  Gouvernement* 

Les  dernières  années  avaient  été  ï  $  2  3. 
fnalheureufes  pour  le  Roi  ,  je  ne  dis  Révolte  du 
pas  pour  la  France  ,  à  qui  il  étoit  plus  £°Bouf-bcw 
avantageux  d'aVoir  perdu  le  M  i'Jftnez , 
que  de  le  compter  encore  au  nombre 
de  fes  Provinces.  Ce  Monarque  ré-» 
folùf  de  pafler  en  perfonne  une  fé- 
conde fois  les  Monts ,  pour  le  recon- 
guérir.  Cette  entreprife  auroit  eu  le 
iuccès  des  premières  #  c'eft-  à  -  dire  * 
que  les  François  fe  feroient  rendus 
Maîtres  du  Duché  de  Milan  ,  pour 
s'en  voir  chaffer  enfuite  ,  mais  la  ré-» 
volte  du  Connétable  de  Bourbon  leur 
ôfa  cette  gloire  de  vaincre  avant  d'a- 
voir été  vaincus  ;  le  Roi  fur  obligé  de 
jœfterdans  fes  Etats  s  il    donna  le 
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commandement  de  l'armée  deflinée 
1  $  22.  pour  l'Italie  à  l'Amiral  de Bonivet, 
l'homme  le  plus  incapable  du  Royau- 
me ,  &  dont  tout  le  mérite  étoit  la  fa- 
veur de  Louife  de  Savoy  e,  &ia  haine 
que  cette  Princeffe  lui  avoit  infpiçée 
pour  le  Connétable  de  Bourbon.  Le 
Chevalier  Bayai  d  fut  inconfolable, 
en  apprenant  la  révolte  de  ce  Prince  ,, 
&  déteftant  ces  partialités  de  Cour 

2ui  font  tant  de  coupables  >  il  lejufti- 
a ,  autant  qu'il  fut  poflible  ,  par  celle 
que  Louife  de  Savoye  lui  avoit  té- 
moigné j  il  déplora  la  trifte  defti- 
née  d'un  Prince  ,  que  la  fureur  de  fes 
ennemis  obligeoit  à  devenir  l'ennemi 
d'une  nation  dont  il  faifoit  la  gloire» 
Son  deflein  étoit  de  fe  retirer  dans  le 
Dauphiné  ;  mais  hs  ordres  du  Roi 
l'obligèrent  à  fuivre  l'Amiral  de  Bo- 
nivet en  Italie ,  moins  pour  partager 
des  fuccès  auxquelson  ne  devoit  point 
s'attendre ,  fous  un  tel  Général ,  que 
pour  rougir  de  Ces  fautes. 

Cependant  l'Amiral  fit  quelques 
conquêtes  en  arrivant  dans  le  Mila- 
nez ,  &  pafla  le  Tefin  avec  autant 
d'ordie^ue  de  honheur,  malgré  Prof- 
per  Colonne,  porté  fur  la  rive  de  ce 
fleuve  avec  fou  armée,  Mais  les  bords 
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du  Tefin  virent  les  deniers  exploits  Œ5H5BI 
de  l'Amiral.  Il  s'arrêra  à  quelques  I  J2  2* 
lieues  de  Milan ,  au  lieu  de  marcher 
droit  à  cette  ville ,  où  la  fuite  de  Prof- 
per  Colonne  avoit  répandu  la  confier* 
nation  »  donnant  aiftfi  le  tems  aux 
Bourgeois  de  fe  fortifier  de  telle  forte 
qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  les  forcer. 
Il  s'approcha  néanmoins  de  Milan  , 
mit  une  grofle  garnifon  à  Mçnca  fur 
le  Lambro,  &  envoya  le  Chevalier 
Bayard  à  Lodi ,  occupant  par  ce 
moyen  les  principaux  paflages  par  où 
les  vivres  venoient  à  Milan. 

Le  Château  de  Crémone  tenoit  en- 
core pour  les  François,  qui  Tavoient 
fçu  conferver  depuis  leur  dernière  re- 
traite d'Italie.  Jean  d'Herbouville  % 
Seigneur  deBunon ,  en  étoit  Gouver- 
neur. Quoique  les  maladies  lui  era- 
Eortafient  chaque  jour  un  grand  nom- 
re  de  fes  foldats ,  il  réfifta  à  toutes 
les  attaques  des  ennemis  pendant  deux 
années  entières,  fans  que  la  fatigue > 
les  veilles»  ni  la  faim  puflent  rien  di- 
minuer de  fon  courage.  Ce  brave 
homme  voyant  fa  garnifon  réduite  à 
un  périt  nombre ,  &  lui-même  attaqué 
d'une  maladie  mortelle  ,  fit  venir  au* 
près  de  fon  lit  le  foible  refte  de  fes 


5J.74       ^E   CHËVÀLi#Efc 
bldats ,  &  les  anima  de  telle  forte  pat 
1^22»  Tes  exhortations ,  &  en  leur  vantant 
l'honi^ur    de   mouiir   vi&orieux  , 

Ïu'ayant  perdu  ce  brave  homme ,  ils 
rent  ferment  de  fe  défendre  jufqu  au 
dernier  foupir  ;  ferment  qui  fut  fi 
bien  obfervé,que  le  Cheval  ier  Bayard 
étant  venu  de  Lodi  pour  fecourir 
Crémone,  ne  trouva  plus  dansleChâ<> 
teau  que  huit  foldats  malades  *  hors 
d'état  de  combattre ,  mais  réfolus  à 
périr* 

Le  Chevalier  Bayard  arriva  au 
Château  de  Crémone  ,  avec  une  ar- 
mée de  douze  mille  hommes  :  l'ayant 
ravitaillée  ,  il  fe  mit  en  état  de  re- 
prendre la  Ville.  Mais  une  pluye 
violente  qlii  futvint,  ayant  détrempé 
la  terre  des  brèches  que  fon  canon  ve- 
noit  de  faire  ,  le  foldat  mal  appuyé, 
&  tombant  à  chaque  pas  ,  fut  obligé 
d'abandonner  Ta fla ut,  qu'on  ne  put 
recommencer  ,  la  même  pluye  ayant 
duré  quatre  nuits  &  quatre  jours  en- 
tiers, Enfin  Bayard  cédant  au  tems& 
aux  ordres ,de  fon  Général  ,  quitta 
Crémone,  d'où  il  vint  à  Monca  pour 
arrêter  les  convois  qui  pafîbient  par 
cette  Ville  pour  Milan.  L'Amiral 
jBonnivet  çonnoiffoit  Timportancede 
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ce  pofle  ;  mais  crédule  &  ignorant , ! 
il  donnoit  fa  confiance  à  toutes  les  1  S%2* 
nouveautés.  Quelques  Italiens  lui  fi- 
rent croire  qu'en  occupant  Vigere,  il 
incommoderoit  beaucoup  plusMilan: 
il  donna  ordre  à  Bayard  de  s'y  ren- 
dre ,  malgré  les  repréfentations  de  ce 
Capitaine ,  qui  voyoit  à  regret  que  . 
fon  décampement  alloit  ruiner  Tac-? 
mée. 

En  effet ,  les  convois  arrivant  à  la 
file  dans  Milan ,  &  cette  Ville  bien 
munie  pouvant  contenir  une  arméa 
pour  garnifon ,  on  y  envoya  de  nou- 
velles troupes  qui  obligèrent  l'Ain  irai 
à  décamper ,  pour  fe  rendre  à  Biagraf» 
fe ,  dont  le  pays  étoit  dépourvu  de 
tout  :  la  famine  coriftaença  à  fe  faire 
fentir,  &les  foldats  à  fe  plaindre  d'un 
Général  qui  ne  fçavoit  ni  les  faire  vi- 
vre ,  ni  les  faire  combattre.  Le  Con* 
nétable  de  Bourbon  qui  commandoic 
l'armée  Impériale  >  vouloit  le  pour- 
fuivre  &  le  défaire  ;  mais  Profpet 
Colonne  s'y  oppofa  ,  en  difant  qu'il 
étoit  inutile  d'expofer  des  troupes 
pour  ruiner  une  armée  que  fon  Géné- 
ral détruiroit  lui-même.  Cet  avis  dé 
Colonne  fut  parfaitement  juftifié  par 
la  conduite  de  Bonivet ,  toutes  le» 
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îentreprifes  qu'il  tenta  pour  fe  remet 
1$  Z2.  du  mauvais  pas  où  fon  imprudence 
l'avoit  engagé ,  furent  malheureufes,. 
par  cette  raifun  que  Ton  échapemal- 
aifément  à  un  danger  cju'oq  a  formé 
foi»même.  L'Amiral  ,  tout  occupé 
des  foins  de  fa  fubfiftance ,  ae  pouvoic 
empêcher  les  mouvemens  des  enne* 
mis  ;  toutes  leurs  troupes  fe  réunirent 
en  un  feul  corps ,  fans  qu'il  tentât  de 
l'empêcher,  &  la  feule  démarche  qu'il 
fît  après  leur  jonftion  ,  penfa  caufer 
%  la  perte  de  toute  l'armée. 

Le  Village  deRebec  étoit  un  pofe 
avantageux  pour  Btfnivet  ,-avant  la 
réunion  des  troupes  ennemies  ;  & 
alors  ce  General  n'ayant  point  penfé 
à  s'en  faifîr,  il  If  voulut,  lorfqueles 
Impériaux  rendoient  la  confervation 
de  ce  Village  impofïïble.  Bayard  fut 
charge  de  cette  commiflîon  r  l'Amiral 
crut  atfiirer  le  fuccès  de  fes  encre- 
prifes,  ou  d'en  juftjfier  le  malheurpar 
la  réputation  de  celui  à  qui  il  les  con- 
fioit.  Bavard  lui  remontra  y  non  le 

Êéril  qu'il  y  avoit  de  fe  tenir  dans 
.ebec,  mais  l'inutilité  de  ce  defTein, 
&  que  c'étoit  livrer  aux  ennemis  au- 
tant de  troupes  qu'il  en  envoyèrent 
«lans  ce  Village. 
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Tîonîvet  exigeoit  l'pbéiflance  en' 


favori ,  &  avec  la  hauteur  d'un  hom-  I  y  z  2% 
me  îndigKe  de  comm  ;nder  :  il  ^irriia  Bayard  eft 
des  reprtfentations  du  Chevalier  ;  forcé  ?ZV* 
mais  celui-ci  rililta,  &  dilhnguant  untioa. 
en  homme  éclairé  ce  qu  il  devoit.à 
l'intérêt  de  fon  Roi ,  d'avec  la  foumif* 
-fion  à  cekii  qui  le  repréfentoit  :  »  J'o- 
»  béirai ,  lui  dit-  il  ;  mais  en  exécutant 
•»  vos  ordres  ,  je  fuis  en  droit  de  vous 
*>  en  montrer  1  inconvénient  Rebec 
**  eft  un  Village  ouvert  de  tous  côtés* 
»  fort  près  des  ennemis  ,  éloigné  de 
»  notre  armée  &  de  tous  les  lieux 
*  qu  ilspourroientchoifir  eux-  mêmes 
*>  comme  le  plus  propre  à  nous  battre. 
*>  La  fuite  fera  voir  fi  j'ai  raifon;  mais 
99  je  préviens  ceux  que  vous  me  don- 
»*  nez  à  conduire ,  que  nous  allons 
»  enfemble  à  la  boucherie.  L'Amiral 
voyant  l'effet  qu'un  tel  difcours  pro- 
duisit ,  lui  répondit  qu'il  lui  donnott 
deux  cens  hommes  d'armes  des  plus 
vaillans  de  l'armée ,  &  un  corps  d'in- 
fanterie Françoife  que  commandoit 
M.  de  Lorges  :  qu'avec  ce  nombre  de 
troupes  il  étoit  en  état  de  ne  point 
tant  craindre  les  ennemis  :  »  Jamais 
si  je  ne  les  ai  crains 3  répliqua  Bayard» 
â» parce  que  mes  Généraux  ne  mon* 


378      Le  Chevalier 

'»  jamais  expofé  qu'avec  des  forces  a» 
JJ22,  »  peu-près  égales.  Vous  m'en  donnez 
9»  aflez  pour  me  bien  battre  9  mais  non 
»  pas  pour  vaincre  ni  pour  nous  fait* 
»  ver.  Bonivct  donna  fa  parole  au 
Chevalier  ,  qu'il  le  fecoueroit  s'il 
étoit  prefle.  Ce  dernier  >  réduit  à 
obéir  ,  fe  rendit  à  Rebec  avec  le  Sei- 
gneur de  Lorges ,  tous  deux  fi  allures 
du  danger  qu'ils  alloient  courir  &  de 
la  négligence  «le  leur  Général ,  qu'ils 
envoyèrent  leurs  équipages  à  Novar* 
re ,  ne  fe  réfervant  que  le  plus  nécef- 
faire. 

Le  Chevalier  Bayard  &  de  Lprges 
vifiterent  Rebec  auflî- tôt  qu'ils  furent 
arrivés  dans  ce  Village  ,  &  ce  qu'ils 
en  découvrirent  acheva  de  les  mettre 
au  défefpoir.  Ce  lieu  avoit  plufieurs 
avenues  très-larges ,  &  l'on  pouvoit 
d'ailleurs  y  pénétrer  par  des  clos  & 
des  jardins  qui  Tenvironnoient  ;  en 
forte  que  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfe ,  il  auroit  fallu  creufer  un  fofr 
ié  &  conftruire  une  muraille  de  plus 
de  deux  lieues  dejtour.  Bayard  com- 
mença par  faire  placer  des  batteries  de 
canon  aux  avenues ,  &  jugeant  que 
les  ennemis  ayant  mille  autres  parta- 
ges ,  ne  choiliroient  point  ceux  qui 
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îtoient  défendus ,  écrivit  de  concert  — ~ ~ ~ 
avec  le  Seigneur  de  Lorges ,  pour  *5Lz2rj 
mander  à  Boni vet  Timpodibilité  de  fe 
foutenir ,  &  le  danger  évident  qu'ils 
couroient.  Le  général  leur  répondit 
féchement  qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre ,  $  qu'il  ne  fortoit  rien  de 
Milan  qu'il  n'en  fût  inftruit  fur  le 
champ  :  aux  autres  lettres  que  ces 
deux  Capitaines  lui  écrivirent  coup 
fur  coup  ,  le  Général  ne  fit  aucuns 
réponfe. 

Bayard  avoit  eu  la  fièvre  prefque 
toute  fa  vie  :  elle  lç  tenoit  à  Kebec; 
Se  ne  diminuant  point  fa  vigilance, 
elle  augmentait  fon  accablement  ;  fes 
hommçs  d  armes  ,  fes  gens  de  pied 
trayailloient  fans  ceflè  à  creufer  des 
foflfés ,  à  former  des  barricades ,  & 
lui-même  ne  couchoic  que  les  cuifles 
&  les  bras  armés ,  ayant  fa  cui rafle 
auprès  de  lui  &  un  cheval  toujours 
fcejlé  ;  »  Tout  ce  que  nous  faifons  , 
p  difoit-il,  à  de  Lorges  >  marque  notre 
p  volonté  ;  c'eft  pour  notre  réputation 
*  plus  que  pour  notre  sûreté  ;  nous  ne 
»  pouvons  garder  Rebec ,  ni  peut- 
p  être  nous  fauver  :  avec  bien  moins 
&  de  mondç  que  les  ennemis  n  erj 
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mm  »  peuvent  envoyer  contre  nous ,  j'en* 
fj22.  "  kverois  quatre  fois  autant  de  tiou- 
»  pes  qu'il  en  a  dans  ce  Village  ;  & 
»  fi  nous  pouvions  efpérer  quelque 
»  fuccès  ,  il  ne  feroic  qu'accroître 
»  l'orgueil  &  la  préfomption  de  notre 
»  Général. 

Les  ennemis  furent  bientôt  infor- 
més de  l'arrivée  de  Bayard  àRebec: 
les  travaux  qu'il  entreprcnoit ,  les 
mirent  dans  la  néceflité  de  l'attaquer 
pipmprement  :  fa  réputation  leur  don- 
noitlieude  le  craindre  par-tout,  même 
où  le  danger  étoit  évident  pour  lui. 
Lannoi,  Général  eftimé  parmi  les  Al- 
lemands ,étoit  l'homme  de  confiance 
de  l'Empereur  dans  l'armée  que  com- 
mandoit  le  Connétable  de  Bourbon; 
Charles  V.  comptoit  plus  fur  fon  ha- 
bileté &  fa  valeur,  que  fur  fa  fidélité. 
Il  projetta  d'enlever  Je  quartier  de 
Bayard ,  &  charger  de  cette  expédi- 
tion le  jeune  Marquis  de  Pefcaire, 
Officier  déjà  célèbre,  qui  fut  depuisfi 
fameux  dans  les  guerres  qui  continuè- 
rent à  défoler  la  France  &  l'Italie ,  & 
dont  François  I.en  quelque  forte  (on 
captif  pendant  plufieurs  jours  ,  loua 
lui-même  le  courage,  qui  contri- 

bu? 


bua  à  Ton  malheur ,  la  politeflfe  &  la  ! 
douceur  qu'il  employa  pour  le  fou-    1S%3  • 
lager. 

Ce  Seigneur  accepta  avec  joie  une 
commiffion,  où  contre  l'ordre  ordi- 
naire ,  il  y  avoit  peu  de  danger  à  cou- 
rir &  beaucoup  de  gloire  à  efpérer  ;.le 
nom  feul  de  Chevalier  Bayard  fuppo- 
fant  par  tout  une  vigoureufe  réfittan- 
ce.  Âuflî  le  Marquis  de  Pefcaire  crut* 
il  prendre  les  mêmes*précautions  que 
s'il  eût  été  à  l'attaque  d'une  Ville ,  Se 
fon  corps  d'armée  fut  compofé  de  fit. 
mille  homme^d'infanterie  &  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  ,  qui  marchè- 
rent toute  la  nuit ,  pour  arriver  avant 
te  jour  à  Rebec. 

Le  Marquis  de  Pefcairefetrouvant 
auprès  de  ce  Village  fans  avoir  aucune 
(entinelle  »  fe  perfuada  que  Bayard 
s  étoit  retiré ,  n»  pouvant  fuppofëc 
qu'un  Officier  suffi  vigilant  eût  màn* 
que  à  cettf  première  règle  de  ta  guer- 
re ,  qui  eft  de  faire-uwe  garde  exalte 
aux  environs  de  tous  "tesiieux  mena- 
cée. Bayardanroit  aufli  ordonné  qu'on 
mit  par-teut4in  grand  nombre  de  fen- 
tinelles  ?*iais  fetrouvant  accablé  par 
la  fièvre ,  par  latatigue&  par  uneroé- 
decine  qu'il  venoit  de.  prendre  »  U 

Tome  lX%  X 
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■  a  voit  manqué  cette  nuitdaiier  vifcet 
1 J23*  Jcs  poftes,  &  fes  Officiers  avoient  né- 
gligé d*y  aller  à  fa  place  ,  à  caufe  de 
la  pluyc  &  du  froid. 

Feicaire  arriva  donc  jufqu'au  pied 
de  Rebec,  fans  rencontrer  perfonne; 
mais  à  la  barrière  d'une  des  avenues , 
il  fut  découvert  par  quatre  Archers, 
.qui  crièrent  aux  armes  de  toutes  leurs 
forces.  La  garde  de  la  barrière  quoi- 
que furprife ,  fe  préienta  avec  beau- 
coup de  réfolution  ,  &  arrêta  les  en- 
nemis pendant  qu  on  fonnoit  lVar- 
«nes  de  toutes  parts  ;  le  bruit  parvint 
bientôt  jufqu'à  Bayard  ,    qui  fuivi 
feulement  de  (Tx  hommes  d'armes, 
courut  à  demi  défarmé  à  la  barrière; 
le  brave  de  Lorgcs  y  arriva  dans  le  mê- 
me moment  avec  quelques  Officiers, 
le  refte  des  troupes  luivant  à  la  file, 
&  perfonne  ne  paroiflant  étonné  du 
péril.  Mais  au  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes  des  ennemi ,  le  Che- 
valier jugeant  de  leur  nombre  &  que 
le  Village  étoit  environné  ,  il  appella 
de  Lorges  :  «  Mon  cher  ^mi ,  lui  dit* 
a»  il,  la  partie  n'eft  pas  égale  >  les  en? 
*>  nert.is  vont  fondre  fur  nous  de  tous 
»  cô  es ,  &  foyez  fur  que  nous  ne  fe- 
Pi  tons  fecourys  de  perfonne.  Laiflbm 
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99  ici  le  bagage;  fauvez  vous  avec  vo 
s»  tre.  infanterie  droit  à  Biagrafle  ,.   *      ° 
yy  avant  que  cette  barrière  foit  forcée. 
»  à  Je  vous  fuiv:  ai  &  vous  défendrai : 
99  avec  mes  Gendarmes  <« 

De  Lorges partit  fur  le  champ,  & 
Bayard  commua  de  combattre  à  la* 
barrière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ciût  l'infan- 
terie en  fureté;  alors  il  comipe**ça  fa 
retraite  avec  tant  d'ordre ,  qu*  les  en- 
nemis ne  purent  l'entamer,  &  il  arri- 
va à  moitié  chemin  de  Biagrafle  fans 
avoir  perdu  p!us  de  dix  hommes.  Là , 
il  rencontra  l'Amiral  de  Bonivet  qui 
yenoir,  maistrop  tard,  à  fon  fecours,& 
ibéroient  rentrés  enfembîe  dans  Bia- 

g'^tTe ,  que  le  Marquis  de  Pèfcaire  lé 
ifoit  encore  chercher  dans  toutes  le» 
«aifonsdeRebec.  "  S'Si.SS 

.  JLa  gloire  d  avoir  fauve  tes  trou-  r  .proche»  à 

Es  auroit  pu  fatisfaire  tout  autre  BoniY*u 
mme  que  Bayard;  mais  ne  pouvant 
^porter  qu'on  l'eût  expofé  inutile- 
ment à  fuir  ,  il  perdit  fa  m  idéra  ion 
ordinaire ,  pour  faire  de  fart  clans  re- 
broches à  Bonivet.  Ce  Généra!  .que  la 
fortune  commençoit  à  corriger  en  le 
maltraitant ,  fembla  avoir  acquis  la 
douceur  que  Bayard  paroiflou  avoir 
perdue  ;  il  avoua  qifil  i'étmr  trompé^ 

Xij 
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ver  dans  la  façefle.  de  leur  avîs  la 

*H2# -preuve  certaine dt  fes  fautes  paflees, 

plutôt  que  les  moyens  de  les  réparer. 

iLe  ChévalierBay  ardrroit  deve^A/on 

confident  ordinaire:  il  nele-qvtttoit 

plus  ,  vifitant  le  camp  enfemble,  & 

•  tâchant  de  faire  renaître  l'efpoir  &  le 

.  courage  dan&k  ccçur  du  foldat  conf- 

terrré.  *   :  r: 

Bayard  devenu  L'ami  teplusfincere 
de  Bomvet  déploroit  le  malheur  qui 
le  ménaçoit ,  fana  le  pouvoir  préve- 
nir ;  forcé  de  convenir  que  tou:  étoit 
perdu  ,  il  avouoit  en  même  tems  que 
'  la  conduite  préfente  de  Boni  vet  le  ren- 
doit  plus  à  plaindre,  qu'il  n'étoità 
*  blâmer  de  fes  démarches  paflees  Ainfi 
h  juffice  que  les  hommes  fe  rendent 
d'eux-mêmes  ,  changea  toujours  en 
fentiment  de  compaflîon  la  rigueur 
des  jugemens  publics,  il  ne  reftoit 
d'autre  reflburce  à  l'Amiral  pour  fau- 
ver  les  débris  de  fon  armée ,  que  de 
paflèr  promptement  la  Seffia  ,  pour 
revenir  en  France  par  le  Val  d'Àofte; 
mais  ce  moyen  étant  le  dernier  qui 
s'offrit  à  lui ,  il  attendit  trop  tard  à 
l'employer. 

L'approche  des  ennemis  qui  ne 
l'avoient  point  perdu  de  vue,  ren- 
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doit  fa  retraite  extrêmement  dange-  icn 
leufe  ;  Bonivet  réfolut  néanmoins 
de  ^entreprendre ,  &  l'ordre  fut  don- 
né aux  troupes  de  fe  mettre  en  mar- 
che :  l'Infanterie  devoir  défiler  la  pre- 
mière ,  &  la  Gendarmerie  fe  difpofoit 
à  repouflfer  les  ennemis  ,  que  Ton 
yoyoit  de  loin  s'avancer  à  grands  pas. 
Lannoi  &  le  Duc  d'Urbin  avoient  été 
d'avis ,  la  veille  de  cette  funefte  jour- 
née ,  de  donner  toute  la  nuit  au  repos 
des  troupes  ;  c'eût  été  le  falut  de  l'ar- 
mée Françoife.  Mais  le  Connétable 
de  Bourbon  leur  fit  changer  de  fend- 
aient :  il  leur  repréfen*a  qu'en  deux 
ou  trois  heures  les  François  pou- 
voient  leur  échapper.  Ils  marchèrent 
donc  toute  la  nuit  &  fe  trouvèrent  à 
portée  de  charger  la  Gendarmerie  de 
Bonivet,  dans  le  moment  que  fon  In- 
fanterie commençoit  à  défiler.  Il  fit 
hâter  fa  marche ,  &  allant  aux  en  ne* 
mis  avec  une  réfolution  digne  d'une 
meilleure  fortune ,  il  les  força  de  *ef* 
culer  ;  mais  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, fon  défefpoir  lui  faifant  négligé* 
toute  précaution ,  il  reçut  vX  coup  dé 
moufquet  au  bras  ,  qui  le  couvrit  dé 
fang. 

Ce  Général  fe  tint  néanmoins  à 
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1J22.  cheval ,  animant  par  fes  paroles  ceu» 

senivtt  re-  àquii  lue  pou  voit  plus  donner  d'exem- 
t  ic  co«.  pie  ,  jettant  les  yeux  tantôt  fur  Yhr 
"\*cJt      tanterie,  qui  paflbit  avec  beaucoup 
àce  à     d'ordre  & .  de  promptitude ,  tantôt 

■■>"*■  far  le  Chevalier  Bayard.  Celui-ci fai* 
foit  des  prodiges  à  La  tête  des  Gendar- 
mes ,  &  montroit  aux  ennemis  qu'il 
falloit  que  les  François  fuflent  à  demi 
vaincus  par  leur  mauvaife  conduite» 
pour  que  la  force  des  armes  pût  achet 
ver  leur  défaite  ;  mais  Bonivet  per«  l 
dant  fan  favg ,  fe  fentant  afFoiblir  & 
craignant  fur  toutes  chofçs  de  tombée 
au  pouvoir  du  Connétable  de  Bour- 
bon ,  ordonna  au  Comte  de  Saint  Foi 
daller  prendre  la  place  de  Bayard r 
qu'il  m^nda  auprès  de  lui  :  »  Seigneut 
x>  Bayard  ,  lui  dit -il,  vous  voyer 
a*  mon  état ,  je  n!en  puis  plus  ;  je  dé» 
^  pofe  entre  vos  mains  toute  l'auto* 
•>  rite  dont  le  Roi  m'a  f evêtu  :  re^ 
»  cevez  le  bâton  de  Génétal ,  comme 
»  celui  que  j'en  crois  le  plus,  digne; 
^réparez  le  mal  fi  vous  le  pouvez.  Il 
aieft  bien  tard ,  Monfieur ,  répondit 
*>  le  Chevalier  ;  maïs  je  m'expoferai 
*>  avec  joie  à  périr ,  pour  rendre  à  l'ar- 
«  mée  tout  ce  qu'elle  peut  attendre  de 
*moi.  JEn  raéipôtejn*  il.prij;  le  bâ*. 
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tàtï  de  commandement ,  choific  pour, 
fon  Lieutenant  Vandefle ,  fon  corn-  jr22, 
pagnon-  d  armes  ,  &  frère  jdu  Maré- 
chal de  Chabanes  ,  &  alla  charger  le* 
ennemis  avec  tant  de  furie ,  qu'il  les. 
obligea  de  livrer  paffage.à  laJitier$~ 
qai  portoit  Bonivçt*  -         - 
:  2&e  Connétable  de  Boqrbon,qui  con-> 
noifloit  là  Valeur  de  la  Gendarmerie 
Françoife ,  navoic  pas  voulu  qu'on  fe 
livrât  trop  impétûeufement  à  leurs 
premiers  efforts  ;  mais  pendant  qu'ils 
qoa^atçaient  avec  le  plus  de  chaleur* 
EcqjiQrjes  ennemis  reculoient  devant 
eux  ;  ce  Général  fit  couler  dçs  Arqijei 
bufiers  des  deux  côtés  du  chemin  qui 
conduifoit  au  pont;  enforte  que  la 
Gendarmerie  venant  pour  y-pafler, 
fut  expoféeàiout  leur  feu,  LeCheva? 
Jier.Bayatd  apperçut  .le  deQ^in  [du  > 
Connétable»  fans  pouvoir  en  fiinpÊj 
cher.  Vexée  ut  ion  ;  mais  il  fe  hâta,  de 
faire  fa  retraite  avant-que  le  nombre 
des  Arqùebuiiers  fût  augmenté  ;ceu* 
qui  étoient  déjà  pafles  le  voyettgap* 
p  rocher ,  firent  une  décharge  fi  a  pror* 
Rps  i.-vq^ils-renverferenc  un.  grand.  '.'• 
nombre  'dê,Gend^ri)nesJLébraveVaa- 
ïeneffer reçut "un-coup ,  dont  il  expira  - 
ïur  le  jçhàmp  terminant  glorieufe-t--- 
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JJ22.    ment  une  vie  digne  de  fon  illuftre 
naiiïance. 
blette*  Le  Chevalier  Bavard,  qui  plaignoit 

le  fort  de  fon  ami  ,  reçut  en  même 
temps  un  coup  d'arquebufe  dans  les 
reins»  qui  lui  cafla  l'épine  du  dos  >  la 
douleur  fie  qu'il  s'écria:  Seigneur  J* 
fus  y  aye\pitiide  moi\  &  s'appuyantles 
deux  mains  fur  le  pommeau  de  la  fe!« 
le,  il  marcha  quelques  pas  ,  jufqu  à  ce 
que  voyant  le  Comte  de  Saint  Pol  fe 
charger  de  conduire  la  Gendarmerie» 
il  fe  fit  defeendre  au  pied'  d'un*  arbre 
par.  un  Gentilhomme»  fort  Maître- 
cTHôtel*»  qui  ne  voulut  pas  Fàban- 
donner.  Il  Tavoit  placé  au  hasard: 
Bayard  voulut  qu'il  lui  tournât  le  vi- 
fage  du  côté  des  ennemis  ;  Se  regar- 
dant la  croix  de  fon  épée  ,  il  ré,  éta 
plufieurs  fois1:  Mijerete  mei ,  Deusjc* 
cuhdûm  ntaçnam  mifericordiam  tuarn* 
On  dit  même  que  dans  la  crainte  de 
mourir  avant  d'avoir  du  fecours ,  il  fe 
confefTa  à  fon  Maître  d'Hôtel. 

1#  Seigneur  deLorges,  qui  étoit 
demeuré  à  l'entrée  du  Pont  avec  un 
corps  d'Infanrerie ,  étoit  au  d^éfefpoir 
de  la  bleffure  du 'Chevalier  :  vou- 
lant le  venger  ,  il  fit  Taire  une  déchar- 
ge fi  furieufe  Se  fî  jufte  ;  qu'il  abbatit 
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les  ennemis  les  plus  avancés,  &  mC 
pira  par  fa  réfolution  tant  de  terreur 
aux  autres  ,  qu'ils  le  taillèrent  palTer 
le  Pont  avec  le  reftede  la  Gendarme- 
rie. Les  ennemis  le  paflereni  après 
eux ,  &  remarquant  le  Chevalier  fous 
un  arbre  ils  y  vinrent  en  foule  ;  mais 
les  fïmples  foldats  apprenant  que  c'é* 
toitBayard  &'qu'irétoit  dangereufe- 
rûent  blefle  ,  refpeâerent  fon  mal- 
heur ,  &  ne  s'approchèrent  que  leur* 
le  fervir.  Les  Suifles  ,  quoique  pour 
Nation  foit  peu  fufceptible  de  pittè , 
le  montrèrent  les  plus  touchés  de  fon 
malheur,  &  un  de  Jeu  s  Officiers  vou- 
lut le  faire  emporter  fur  les  pîcques  de 
fes  gens  ;  mais  Bayard  jugeant  qu'il 
n'avoit  qu'un  moment  à  vivre,  &  que 
le  moindre  mouvement  pourroit  hâ- 
ter fa  fin ,  le  pria  de  le  laifler  s'occu- 
per feulement  dû  foin  de  fonfàlut/ 
Eii  ce  même  inftant ,  le  Cornera Wé  : 
déBourbon  arri  va*Tl  reconnutBayard 
&  le  fouvenir  de  la  Patrie  fe  joignant 
à  celui  de  l'ancienne  amitié  qu'il  voir 
eue  pour  lui ,  le  rendant  plu?  fenfible 
àTétat  ou  il  le  voyoit  *  ce  Prince  ne 
put  retenir  fes  larmes,  »Ah  !  Mon-  * 
»  fieur  Bayard ,  lui  dit  it ,  que  j'ai  pi* 

Xvj 
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i  *>  tié  de  vous  voir  en  uue  fi  triflte  Ctua^ 

*+99*    " tlont 

u  Alors  ce  grand  homme  <tonnantr 

trance    de  dan*  ces  derniers  momens  les  temoi- 

c'nrtétibi»  8na8^  de  cette  magnanimité  qu'on . 

4c  Çou^boo.  lui  a  voit  reconnue  durant  le  cours  de 
fk  vie  f  lui  répondit  :  n  Ah!  Mon- 
»  fieur,  je  ne  fuis  point  à  plaindre  « 
•». je  meurs  en  homme  de  bien  ,  en  / 

_  «wiervantmon  Roi  &  ma  Patrie  ;  mais 

y>  ceft  de  vous  qu'il  faut  avoir  pitié  : 
«vous  eft  Prince  du  fang  de  France  ». 
*>&  je  vous  vois  arm&xontre  votre  - 
5^Rôi f  vos  amis ,  votre  Patrie ,  votre, 
n  ferment ,  votre  honneur  %  &.  contre. 
>fiVos  prcfpres  intérêts.    Le  Conné- 
table pénétré  de  la  vérité  de  ce  re- 
proche, &  plus  touché  de  fon  malheur, 
ei*  ce  que  fansppuvoir /éviter  il  avoit,. 
de  fiteïribles  fuites  ».  jeijfa  triftement. 
le«  yeux  fur.  le  .CHevaiierJBayard, 
Si  fe  retira  fanspouvoir  lui  répondre , 
ordonnant  à  ceux  qui  l>nvironnoient 
devoir  pour.Iui  les  foins  qu'il  aavoit 
ffis  la  force  de  lui  rendre. 

Le.  Marquis -de  Pefcaire,  le  pl.us. 
grand  ennemi,  de  Ja,Nacion  Françoi- 
f^môisii'ami^de  tous  les  grands  hom- 
zn-çsu&le  pondeur  des  jn^lheureux-* 
jii^iit.furrY^iu-a  dQfcendit.de,  çhev^U 
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prit  la  mainJe  Bayard*  Kaflura'de*£â>! 
fervices ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir  *  i  yo^ 
être  tranfporté  ,  lit  venir  fa  tente  ,- 
qu'on  drefla  fur  le  lieu  même  où  il 
étoit.  Le  Chevalier  demeurant  ainfî 
au  milieu  de  fes  vainqueurs ,  n'y  trou^ 
va  que.  des  amis.  Le  Marquis  de  Pef-' 
carte  £t  venir  foti  lit  dans  «la  même 
tente,  &  ne  voulut  point  la  quitter  , 
jufqu'à  ce  que  Bayard  après  un  filence 
de  quelques  motmens  rendit  le  dernier . 
foupir  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans.. 
Le  Marquis  -de  -Pefcaice  ie  voyant, 
mort ,  témoigna  une  douleur  fincece.  -. Mo?  âu 

tLt  j        j-     m    i        *  •      Chevalier 

»  Nous  avons  perdu ,  dit-il,  le  vén-Bayard. 

m  table  modèle  d'un  grand,  homme  ,. 

9»  &  lesJFrançois  un  grand  Capitai»e*>iiBiB^-^ 

L'armée  Françoileétant  en  sûreté , ~* 

on  fe  demanda  les  uns  aux  autres  des  i  j  2  4. 
nouvelles  du. .Chevalier  Bayard: fa. 
r  compagnie  de  Gendar mes  >  à  la  tétei 
de  laquelle  il  n'avoitpû  le  mettre,étant 
chargé  du  commandement  de  l'armée, 
déploroit  le  malheur  de  cette  abfence, 
comme  étant  lacaufe  de  fa  perte.  Il 
n'y  avoit  pas  un  de  ces  Gentilshom- 
mes qui,  n'eût  reçu  de  lui  quelques*  ~ 
bienfaits,  &  qui  ne  l'eût  rouvert  de- 
fan  corps  pour  le  garantir  des  .coup$> 
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■^— »  des  ennemis.  D'Alégre ,  Prévôt  de 
JS24b  Paris, &  d'une  famille  différente  de 
ce  d'Alégre  fi  fameux  par  fes  exploits, 
apprit  aux  troupes  l'état  où  il  avoit 
vu  le  Chevalier,  affistout  fanglantau 
pied  d'un  arbre  ,  &  au  moment  de 
rendre  le  dernier  foupir.  Ce  récit 
infpira  une  efpèce  de  fureur  aux  trou* 

Ks  ;  les  Officiers  »  les  Gendarmes  , 
i  fimples  foldatss'attroupoient  &  fe 
confondoientenfemble,  comme  réu- 
nis par  le  même  fentiment  de  douleur. 
Quelques-uns  emportés  par  leur  zélé, 
allèrent  fe  rendre  aux  ennemis  pour 
revoir  le  Chevalier.  Le  Marquis  de 
Pefcaire  ,  touché  d'une  réfolutioir  fi 
généreufe,  leur  montra  lui-même 
Bayard  ,  fe  joignit  à  leurs  regrets,  & 
voulut  qu'ils  fuflent  libres  ,  honorant 
en  eux  les  fentimens  d'eftime  &d'ad? 
miration ,  dont  il  étoit  pénétré. 

Le  bruit  de  la  mort*  du  Chevalier 
Bayard  répandu  dans  toute  l'armée  , 
y  caufa  une  défolation  générale.  Bo- 
nivet  ,  quoique  dangéreufement  blef- 
fé,  parut  plus  occupé  de  cette  perte* 
que  defea  maux  ,  &  fe  reprocha  hau- 
tement d'en  avoir  été  la  malheureufe 
occaiion;  chacun  regrettoit  un  ami , 
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un  proteâteur ,  un  père  ,  &  ces  titres  ! 
répétés  partant  de  milliers  d'hommes,  15*14* 
fe  réuniflbient  fur  un  feu!.  Ses  amis 
l'envoyèrent  demander  aux  vain- 
queurs ,  mais  la  générofité  de  Pefcaire 
.  avoit  prévenu  leurs  foins.  Par  fes  or- 
dres on  embauma  le  corps  du  Che- 
valier ,  &  il  fut  porté  à  l'Eglife  par  des 
Gentilshommes,  à  la  tête  d'un  magnïr 
fique  convoi  ;  une  multitude  d'Offi- 
ciers &  de  fohtats  les  fuivoient ,  &  les 
peuples  qu'il  avoit  combatus  toute  fa 
vie, fans  être  jamais  leur  ennemi  , 
augmentaient  le  cortège ,  faifant  con- 
noïtre  par  leurs  regrets  que  la  vérita- 
ble vertu  exempte  ceux  qui  la  fui  vent 
du  reproche  des  maux  que  la  néceffité 
les  a  forcés  de  caufer. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  ayant  fatis- 
ffrit  aux  honneurs  funèbres  au  Cheva- 
lier Bayard,  rendit  fon  corps  à  fes 
amis  &  à  fes  domeftiques  pour  l'em- 

Î>orter  à  Grenoble.  LeDucdeSavoye, 
ur  les  terres  duquel  on  étoit  obligé  de 
paflTer ,  voulut  qu'on  lui  rendît  dans 
toutes  les  Villes  les  mêmes  honneurs 
qu'à  un  Souverain ,  &  ordonna  que 
la  NoblefTe  l'accompagnît  jufqùe  fut 
les  frontières ide  fes  Etats.  Les  peu- 
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1  pies-  du  Dauphiné  ,  informes  de  fa 
J  $i^>  mort  &  de  Ton  arrivée  »  écotent  venui 
en  foule  au  pied  de  la  montagne  par 
où  il  devoit  defeendre  ,  pour  voir  le 
cercueil  de  celui  qui  les  avoic  fauves 
de  la  famine  &  de  la  pefte ,  la  plupart 
vêtus  de  deuil  >  &  tous  également  affli- 
gés. 

Ce  nombreux  cortège  le  conduifit 
jufqu'à  une  demi  lieue  de  Grenoble , 
où  le  Clergé ,  la  Noblefle du  pays,  le 
Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes 
vinrent  le  recevoir.  Ils  environnèrent 
fon  charriot ,  &  le  conduisent  ea 
grande  pompe  à  l'Eglife  Cathédrale 
de  Grenoble,  où  il  fut  dépofé  juf* 
qu'au  lendemain  qu'on  le  tranfporra 
dans  l'Eglife  des  Minimes  ,  fituéchors 
de  la  Ville ,  &  dont  fan  oncle  mater- 
nel ,  Laurent  Allemand  ,  étoit  le  fon: 
dateur.  IL  y  fut  enterré  vis-à  vis  le 
Grand* Aurcl ,  (bus  une  tombe  plane, 
fans  ornement  &  fans  infeription ,  fé- 
pulture  convenable  à  la  modeftie  &  à 
1  humilré  de  celui  dont  elle  renferme 
les  cendres  &  aflez  décorée  par  fon 
fouvenir.  C'eft  au  zélé  de  fa  patrie  , 
plutôt  qu'au  fecours  fragile  dfes  mar- 
bxesL&  de  l'art,  que  la  poftérité  doit^ 
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être  redevable  de  l'exemple  &,dui 
fouvenir  de  fes  vertus.  1S:2/i9 

Elles  furent  telles  que  fes  contero-* 
porains  s'empreflerent«le  fe  les  repé- 
ter les  uns  aux  autres  *  &  que  plufïeurs- 
Hiftoriens  de  fontems  les  célébrèrent* 
à  lenvi ,  avec  plus  de  zélé  que  de  ta- 
lons ;  maisJeucs  efforts  doivent  don-» 
ner  l'exemple  à  unfiécle  plus  éclairé» 
Chaque  état  peut  le  prendre  pour  us 
exemple  religieux ,  charitable  >  jufte  * 
équitable ,  magnifique*  libéral  jufqu  à 
la  prodigalité ,  magnanime,  courar 
geux  en  Héros  ,  quelquefois  vainc» 
fans  rien  perdre  de  fa  gloire ,  &  aug- 
mentant par  fa  modération  le  prix  de 
fes  fréquentes  vi&oires*  JNé  pouc  le 
bien,  attentif  à  le  procurer,  8c  par 
une  difpofitionaufli  heureufe  quefirt- 
guliere  ,  changeant  (  pour  me  fervic 
des  termes  de  (on  premier  Hiltorien  ) 
et*  certaines  occafions  où  la  nature-  le 
combattait  ^changeant ,  dis  je  ± .  le  ,vkc^ 
avertit.  L'Jionneur^&  la  probité  aidante 
à. la  religion ,  l'emportaient  fur  la  jeu- 
nèfle ,  fur  l'exemple  &  fur  la  nature 
même.  Il  eut  dès  fa  jeunefle  ,  à  l'ex- 
ception de  l'expérience  ,  toutes   les 
qualités  qui    l'accompagnereot  ;ai*. 
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-  tombeau  ,  &  mérira  de  porter  ,  avant 
IJ24..   d'avoir  atteint  l'âge   de  trente  ans , 
celle  de  Chevalier  fans  peur  &  fans 
reproche  ;  titre  que  Ton  ne  donooit 
qu'aux  Héros ,  qui  joignoient  la  pro- 
bité &  la  pureté  des  mœurs  ,  à  la  plus 
haute  valeur  &  auxtalens  militaires. 
Il  fut  peu  courtifan  ;  nourri  fous  les 
armes  &  avec  la  fincériré  d'un  foldat , 
fon  ambition  unique  fut  d'en  remplir 
les  devoirs  avec  exaâitude.  Son  dé* 
fintérefTement  pour  Iesrecompecfes, 
augmen toit  le  reproche  qu'on  fait  à  la 
Cour  de  les  accorder  aux  follicita- 
tions  plutôt  qu'au  mérite.  Il  ne  com- 
manda point  d'armée  en  chef,  &  ap- 
{>rochade  la  dignité  de  Maréchal  fans 
obtenir;  mais  il  n'en  eft    point  de 
ceux  qui  en  ont  été  revêtus ,  qui  Tait 
jamais  furpafle  dans  l'eftime  publi- 
que. Les  qualités  du  cœur ,  portées  à 
un  degré  éminent  ,  prévalent  avec 
juftice  fur  des  titres  ,  qui  devant  être 
le  partage  du  mérite ,  ne  fervent  fou- 
vent  qu'à  le  faire  méconnoître  &  à 
l'obfcurcir. 

Lorfqu  on  apprit  au  Roi  la  perte 
du  Duché  de  Milan  la  retraite  forcée 
de  l'Amiral ,  (à  bleffure  ,  le  danger  où 
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il  étoit  ,&  celui  où  (es  troupes  de- 
meuraient exportées ,  il  pa- ut  fenfîble  i  J24.. 
'en  grand  ttoi  à  cette  mulritude  d'ac- 
cidens  ;  mais  quand  on  l'informa  delà 
mort  du  Chevalier  Bayard  t  il  y  parut 
fenfible  en  homme  privé  &  en  ami.  Il 
ordonna  qn'on  rendît  à  fon  corps  to'us 
les  honneurs  poflibles  ,  &  repéta  , 
comme  tous  fes  fujets,  l'éloge  de  ce 
grand  homme. 


Fin  du  Tome  IX. 
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Atihalt  (  le  Prince  d*)  Siège  où  il  fe  trouve  , 
30c  &  fuiv.  Sa  réponfe  au  Chevalier 
Bayard ,  308 

Armée  Fratiçoife  ,  caufe  de  la  déferrion  au 
pillage  de  BrefTe ,  147  î$futv. 

'Ars  ;  Louis  d*  z/pyrs.  Dars.  (Louis) 

Afcagtie  (  le  Cardinal)  écrit  au  Cardinal 
d'Amboife ,  77.  Pcy**  Sforce  (  Ludovic  ) 

Avalois(  Ferdinand  d"  )  Marquis  de  Pefcaire» 
151.  Vojex  Pefcaire  (  le  Marquis  de  ) 

Auhignt)  le  Seigneur  a'  )  &  le  Comte  de 
Ligni,  font  la  conquête  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  69.  Il  elt  un  des Confe>llers  du  Prin- 
ce de  Montpenfier,    170  &fuiv.  A  le 
commandement  général  des  troupes  Fran- 
co ifes  en  Italie,  181  tf  fttiv.  190  $  fuiv% 
Comment  il  s'y  eft  comporté,  584.  Vejex. 
Gonlalve.  Eft  mis  en  liberté  &  revient 
en  France,  no  &  Juiv.  Action  d'huma- 
nité de  lui,  tji.   Donne  au  Chevalier 
Bayard  le  Gouvernement  de  Monervine  , 
155.  Son  avis  dans  un  grand  Confeil  de 
guerre,  166.  Va  commander   un  corps 
d'armée  dans  la  Calabre,  167.  Va  trouver 
Bayard  avec  lequel  il  part,  370*  $  Jniv. 
Expédition  dont  il  eft,  437  {$  f*iv. 
Av*g**°  (  Louis  Comte  d*  )  vengeance,  qu'il 
cire  de  l'infulre  qu'il  avait  reçue  du  Com- 

^    ledeGambara,  13?^  ,/#**.  Eft  prii, '144. 


JQ4  Tàbi/ïî 

£ea  fbppiice ,  ainfî  que  celui  de  ftn  -fih , 
146  &  f*iv* 
wl«**»(Jeand')  Hiftorien  de   Louis  XII. 

Autriche  (  Philippe  Archiduc  d'  )  ce  qirtl 
vient  propofer  à  la  Cour  de  France,  ipr 
C?  J«iv.  Traité  qu'il  ligne,  ij; 


*T)  VILLON  (Paul>-va  au  fecours  duîw. 
X>  véditeurGritti,  361,  Eit  obligé  de  fuir, 

B*/*e  (Jean  )  Cardinal  ;  13 .  ** 
#**«*//*  de  S.  Aubin,  441  ££/»*>.  D'Aîgw* 
del ,  78  >  12?  »  1 17,  De  Marignan.  i  if, 
De  Ravenne  1J2  t5  fitiv.  221  tf  /m 
39*  &f*w*  Entre  l'armée  de  France  & 
d'Efpagne,  197  Q>  /**V.  De  Poitiers -, 
ii$>.  De  Montlheri,  ibid.  De  Fornoue, 
240.  Contre  les  Suides  ,  442  Ç$  fuiv. 
Bviflrx,  Ducheffè  d'Altemor ,  (  Altenor  des  ) 

femme  du  Comte  de  Ligni  ,253. 

B*j*r//(leChevalier)i4o,  191,  191,111* 

Actions  où  il  fe  trouve ,  142  ,  151  .tffuiv, 

l$l  tfftiiv.  loi&fuiv.  222.  Soneftiw 

pour  Yve  d'Alégre  ,  226,  Sa  naîflànce  , 

*i8 &fuiv.  Son  éducation,  22$.    Vàjei 

Charles  VIII. Pourquoi  furnommé  Piqnet; 

quitte  le  fer  vice  du  Duc  de  Savoye ,  &eft 

placé  au  nombre  des  Pages  du  Roi ,  i$f» 

Sediftingue  dans  un   Tournoi  »  forf  # 

•    y«i  v.  Eft  fait  Chevalier ,  bataille  où  il  le 

"trouve  ;  va  vifiter  la  Cour  de  Savoye,  140. 

SeTend  près  d-e  Milan  ,   241,  5c  fignaie 

fya  arrivée  ,**42  i$fmv*  Son  arme  6n* 

■•--•."  liere, 


©bs  Matière*. 

Iiore  ,  143.  Entre  dans  Milan  ;  eit  fait 
prifonnier,  247.  Sa  réponfeà  Ludovic, 
146.  Devenu  libre ,  il  fort  de  Milan  &  va 
retrouver  l'armée  Françoife,  247.  Va 
vifitcr  Ludovic  dans  la'prifon  ,  24$.  In- 
rercede,  ainfi  que  Louis  Dors*  pour  les 
habitants  de  Tortone,  Voghere  &  autres 
PkM*  9  *>  5  °»  Sa  générofité ,  p J 1 .  Se  rend 
à  l'armée  de  d'Aubigni  ,252.  Marche  au 
fecours  de  Louis  Dars ,  2  54.  Eft  fait  Gou- 
.  verneur(deMonervine;  parti  ennemi  qu'il 
défait  >  2jrç .  Combat  un  Efpagnol  &  le 
tue  9256.  Défi  qui  lui  eft  fait  par  un  Che- 
valier Efpagnol,  &  qu'il  accepte.  25p.  En- 
levé un  Tréforier  des  ennemis ,  i6z.  eft 
mandé  pour  afïîfter  à  un  grand  Confeil 
de  guerre  ;fon  avis,  166.305.  Se  trouve  Sc- 
ie fignale  au  combat  de  Serignole  ,168. 
Et  à  un  autre  ,  273.  Eft  fait  prifonnier; 
fe  fauve  ,  j  ^y.  S'fenferme  dans  Vinoi  ze 
avec  Louis  Dars  ;  Traité  qu'ils  refufene 
tous  deux  de  fi^ner,  272.  Pourquoi  ils 
vendent  leurs'bijoux  &  leur  vaifTelle» 
%y%.  Leur  réponfeà  Gonfalve,  279»  Re- 
vient en  France  ;  eft  fait  Ecuyer  du  Roi  , 
285,  Accompagne  le  Roi  qui  marchoit 
•  pour foumettre Gènes,  286.  Marche  con- 
.  tre  les  Vénitiens ,  190.  Se  rend  au  âége 
.  de  Padoue  ;  fes  exploits ,  296.  Son  huma- 
:  nité ,  307.  Se  jette  dans  Vérone,  308. 
.  Aâion  courage ufe  de  lui ,  30?.  Se  remet 
en  marche  contre  Manfront  9*14.  Mtfu- 
res  qu'il  prend  pour  fe  garantir  de  la  fur- 
prîfe  tramée  contre  lui,  317.  Va  joindre 
le  Maréchal  de  Chaumont >  3  2  2.  Effets  de  * 
Ja  fureur  humaine  dont  il  eft  témoin  , 
324.  %i6.  Commande  dans  Ferrare,  327. 
Tome  IX.  Y 


yp«  Tau» 

Entreprend  d'enlever  le  Pape  »  $}T,  Qu'il 
manque  ;  rejoint  le  Duc  de  Ferrare  9333* 
S'inquiece  peu  des  ceafures  du  Pape ,  k 
pourquoi  »  3  34»  Son  avis  au  Duc  oe  Fer- 
rare  eft  fuivi  343.  Se  charge  de  recourir 
la  Baftide,  344.  Fait  pendre  fept  efpioni 
envoyés  par  le  Pape  , .  349*  Sa  réponfeiu 
Duc  de  Ferrare  fur  les  noirs  défions  do 
Pape  ,  350.  Sa  remontrance  à  céth*, 
3f 3  »  Va  au  fecours  de  Boulogne ,  37* 
Parti  confidérable  des  Suifles  qu'il  dé&it, 
360.  Ainfj  que  le  Glnéra]  Vénitien ,  30*1. 
Preuves  qu'il  donne  d'un  grand  coura- 
ge, 364.  Eft  blefle,  36;.  Belle  aéh'oa 
de  lui ,  368.  Générofité  fînguliere  qu'il 
exerce  envers  une  mère  8c  Tes  Biles, 
373.  Part  &  fe  rend  à  l'armée ,  37^  Va 
rendre  compte  au  Duc  de  Nemours  de 
Favis  qu'il  avoit  eu  du  Capitaine  Jacob » 
378.  Son  difeours   en  plein  Cenfeil  de 
guerre  ,  380    Va  reçonnpître  les  enne- 
mis »  394.  Qu'il  met  en  fuite ,  387*  Re*d 
compte  au  Duc  de  Nemours  de  leur  état» 
389.  Son  Difeours  aux  ennemis ,391-  Ar- 
rête les  Suifles ,  39*.  Eft  blefTé  ;  guéri  de 
(à  bleflure»  il  prend  la  route  de  Grenoble» 
390*.  .Son  entrée  dans  cette  Ville,  397; 
Retombe  malade  »  ibidm  Belle  action  de  loi 
envers  une  jeune  fille  ,  401.  Va  fervirfous 
Jean  d'Albret ,  407.  Effet  de  la  répriman- 
de qu'il  fait  au  Duc  de  Suffotk ,  409*  &* 
repréfentatîons  au  Roi  de  Navarre  >  411* 
Eft  envoyé  .au  Seigneur  de  Vienne  pour 
fervir  en  Picardie,  413.  Son  avis,amfi 
•  que  celui  de  la  Pdlifp ,  n'eft  point  écouté» 
1 414.  Charge  l'arriere-garde  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  4 1  y.  Se  fignale  au  fiége  de  The- 
rouenne  >  4 18.  Bravoure  remarquable  de 


sis  Màtibrï*;    76? 

lui  ,  41 1«  Eft  (air  prifonnier  ;  fes  réponfet 
à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Angleterre  t 
411»  Part  pour  les  Pays-Bas  par  ordre  de 
ces  Princes ,  415.  Sa  réponfc  aux  An* 

5 lois,  426".  Ce  qui  l'empêche  de  fcjetter 
ans  Tournai  ;  eu  fait  Lieutenant  Gêné* 
.  rai  du  Dauphiné,  431.  Se  rend  fur  le$ 
frontières  du  Marquifat  de  Salufles ,  435. 
Forme  le  projet  d'enlever  Profper  Co- 
lonne ,  qu'il  exécute,  435 ,  43p.  Marche 
contre  les  Suiftès  ,  441*  Combat  à  la  vue 
du  Roi,  44$.  Fait  le  Roi  Chevalier ,  444. 
Se  retire  dans  fon  Gouvernement  du  Dau- 
phiné ,  447.  Ses  représentations  au  Con- 
.  nétable  de  Bourbon  9ibid.  dont  il  fait  le  fila 
Chevalier,  448.  Se  rend  à  Mezieres;  fou 
Difcours  aux  habitans,  4??.  Saréponfe  à 
un  Héraut ,  4^7*  Se  défend  vivement , 
460.  Rufes  dont  il  fe  fert  ,461 ,  46*.  Sort 
de  Mezieres  5c  va  joindre  l'armée  ;  corn* 
ment  reçu  du  Roi ,  467.  Eft  fait  Capitai- 
ne en  chef,  468.  Va  à  Gênes  ;  découverte 
^u'il  fait ,  4^9.  Retourne  dans  fon  Gou- 
vernement ;  fes  occupations  alors  ,  ibii. 
Combien  fenfible  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte du  Connétable  ;  part  pour  fuivrt 
l'Amiral  de  Bonivet  en  Italie,  472.  Va  à 
Lodi ,  473.  Arrive  au  Château  de  Crémo- 
ne ,  qu'il  eft  obligé  de  quitter ,  474.  Corn- 
miffion  dont  il  eft  chargé  ,  476.  Eft  forcé 
d'agir  contre  fon  intention ,  477.  Et  con- 
traint de  quitter  Rebec,  481.  Sanglant 
reproches  qu'il  mit  à  Bonivet,  483*  Eft 
Chargé  du  commandement  de  l'armée  ; 
tombe  for  les  ennemis,  488.  Eft  blefTé, 
4£o.  Remontrance  qu'il  fait  au  Conné- 
table >  4f%*  Expire ,  403  ♦  Combien  re«  . 

.  Yi) 
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grctté ,  4$  3  •  Ses  obfeques,  4*  jf.  Son  éloge; 

4*7 

t**rm  (  le  Baron  de)  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie du  Duc  de  Nemours ,  584.  Eft 
obligé  de  fuir,  386, 388 

B*Auie*{  le  Sire  de) 

fltanjen  (  la  Dame  de  )  prend  les  rênes  du 
Gouvernement  fous  Charles  VIII ,  23. 
S'attache  let  plus  confidérables  Maifool 
du  Royaume ,  24.  Se  brouille  ouverte* 
ment  arec  le  Duc  d'Orléans  ,  17.  Com- 
mence la  guerre,  34.  Ses  propositions  do 
pai*-  Jf 

Jbtêwviis  le  Brave ,  Gentilhomme  Normal» 
expédition  dont  il  eft  »  438 

Jfentivogliê  ou  Bentivole  *  Maifon'illuftf  e  s"!* 
«*He,  134»^ 

BeUgne ,  vojet  Siège.  Eft#délivrée  par  G& 
ton  de  poix,         ^  137 

Po»!*™*  (  l'Amiral  de)  eft  défait ,  lay.Ale 
commandement  de  l'armée  d  Italie,  471. 
Ses  exploits  ,471.  Mauvais  pas  où  fou 
imprudence  l'avoit  engagé  ,  474.  Com* 
)>ien  furent  malheureufes  fes  entreprifes  » 
&  pourquoi  t  476.  Embarras  où  il  fc  trou- 
ve, 484.  Eft  blefTé  ,  487.  Remet  leçon? 
mandement  de  l'armée  à  Bayard ,  488* 
Combien  touché  de  fa  mort  ,  494 

Bftmtt  (  le  Capitaine  )  adlion  où  il  fe  trou- 
ve ,   .  _  145 

ponntval ,  Tournoi  ou  il  fe  trouve ,       13/ 

Borgia  (  Roderic  )  voyez.  Alexandre  VI. 

Bvgi*  ,  Duc  de  Valentinors  ,  1^0.  Places 
dont  il  s'empare ,  17$ 

fourffn  (  Gabrielle  de  )  fille  du  Comte  de 
Montpenfier  ;  fon  mariage,  23.  Sa  dou- 
leur i  la  nouvelle  de  la  mort  de  fonfil* 


des  Matières;      yop 

unique ,  1 1 8.  Sa  réponfe  à  la  lettre  de  fon 
mari  fur  cette  mort  ;  meurt  i  1x9 

Bourbm  (  Giliebert  de  )  Prince  de  Moûtpen* 
fier ,  eft  laifle  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  pour  Je  gouverner  ôç  le  défendre  , 
X69  ,  184.  >  évolution  dans  ce  Royaume 
dont  il  cftcaufe,  1 70.  D'oà  il  eft  contraint 
de fortir ,  174»  Meurt ,  i8ç 

Bourbon  (  le  Duc  de  )  expédition  dont  il  veut 
être ,  407 

Bourbon  (  le  Connétable  de  )  expédition 
dont  il  eft,  456.  Commande  l'avant  garde 
contre  les  Suiflès,  441.  Tâche  de  fe  rendre 
maître  de  Milan  ,  44;.  Viceroi  du  Mila- 
aez,  il  fe  renferme  daffs  Milan  ,  qu'il  dé- 
fend contre  l'Empereur  ;  remet  la  Vice- 
royauté  ,  &  fe  recire  à  Moulins ,  446*  , 
Entretient  une  nouvelle  correfpondance 
avec  Bavard,  qu'il  charge  de  parler  au 
Roi  de  les  plaintes ,  447.  Revient  à  la* 
Cour  >  44^.  Eft  un  desLieutenans  du  Roi  % 
467*  Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerre  , 
468»  Sa  révolte,  471 ,  471-  Aflîége Mar- 
seille ,  47  3.  Commande  l'armée  Impéria- 
le ,  47J .  Fait  charger  les  François ,  487* 
Paroles  qu'il  adrcfle  à  Bayard  qu'il  vote  ' 
prefque  expirant ,  4P  1 

Bourdillon  y  Tournoi  où  il  fe. trouve,  137 

Bourgogne  (  le  Duc  de  J  fa]  vie  ÔL  fa  mort 
extraordinaire ,  19 

Bourgogne  (  Marie  de)  fille  du  précédent  » 
le  jette  entre  les  bras  de  l'Archiduc  Maxi- 
xnilien,  ibid. 

Brejft.  Partis  qui  la  divifoient  ;  eft  furprife 
par  les  Vénitiens,  m8.  Recouvrée  par 
Ga&ondeFoix,  140.  Eft  mife  au  pillage, 

M4,3*p. 
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BntjÊgmê{  François  II.  Duc  dé  )  Diffé- 
rions de  fa  Cour  à  regard  de  Louis  Due 
d'Orléans»  18.  Son  caraâere*  33  >  ?f  »  39» 
Guerre  qu'il  fourient  ,  J6.  Expédition 
qu'il  remet  à  un  autre  temps  »  37*  Sa  ré- 
ponfe  au  Duc  d'Orléans  8c  au  Prince  d'O- 
range ,  30.  Envoie  en  France  demander  la 
paix,  48 

B*it*g**  (  Anne  de  )  épouiè  Louis  X1L 
68.  Sa  réponfe  au  Roi  fur  les  exploits  do 
Seigneur  de  la  Trémoille  ;  fon  caraôere» 

71 

Brtxi  (  Louis  de  )  Grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie y  38» 

BrifêMHt  (  le  Cardinal  )  tf 


C^CN(leBaiUide)  10I 

G»/*?*.*  (  Jean  Bernardin  )  s'avance  à  li 
rencon  tre  du  Chevalier  Bayartf ,  %\x 
Belle  action  de  lui  ,  m 

Cardonne  (  Raimond  de  )  Viceroi  de  Na- 
ples,  furnom  qu'on  lui  donnoit;  bataille 
où  il  fe  trouve ,  1*2.  Prend  la  fuite,  154 

Csrvsjai  bataille  où  il  fe  trouve ,  if  1 
Cbahanes ,  Seigneur  de  la  PalifJè ,  f  9 1 .  Ba- 
taille où  il  fe  trouve  ,  1  ?  r .  Général  des 
troupes  Françoifes  eu  Italie ,  2.  $  6.  Accom- 
pagne le  Roi  contre  les  Génois,  i3*. 
O jlige  les  Vénitiens  de  lever  le  fiége  de 
Veronne,  20$.  Punition  extraordinaire 
qu'il  exerce  ;  fon  démêlé  avec  le  Grec 
Confhntin  ,  $oi.  Pourquoi  il  aflèmble 
les  Chefs  de  fe*  hommes  d'armes  >  303, 
Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerre,  $80 
Sentiment  auquel  il  applaudir >  381.  Ak 


bEs  Matière*.       jiî 

Commandement  de  l'armée  à  la  mort  du 
î)uc  de  Nemours  &  fe  retire  à  Parie , 
391*  Va  fervif  fout  les  ordres  de  Jea» 
d'Albret ,  407 ,  410.  Sa  jaloufie  contre  le 
Seigneur  de  Piennes,  41  j.  Vojex  Bayard 
.(  le  Chevalier  )  fe  fignale  au  fiége*  de 
Therouenrie ,  418.  Eft  pris  &  fe  fauve 
41p.  Expédition  dont  il  eft,  435.  Récep- 
tion qu'il  fait  à  Profper  Colonne,  43^ 
Eft  un  des  Lieutenans  de  François  I.  40*7* 
Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerre ,  468. 
Cbarle  VI.  Roi  de  France ,  j 

Cbarle  Vît.  Roi  de  France  *  3 

Cbarle  VIII.  monte  fur  le  trône,  13  *  9%. 
240.  Porte  la  guerre  en  Italie  ,  48 ,  168. 
Aflèmble  un  grand  Confeil ,  58.  Aban- 
donne l'expédition  d'Italie,  &  retourne 
en  France,  61.  Pourquoi  inhabile  aux  af- 
faires ,  1 67.  Arrive  triomphant  dans  Na* 
pies  ,   169*  Qu'il  tente  en  vain  de  rega- 

fner ,  174.  Son  entrevue  avec  Je  Duc  de 
avoye,  2.33.  Louanges  qu'il  donne  au 
Chevalier  Bayard ,  134.  Va  à  Lyon,  13$. 
Tournoi  où  il  affifte ,  13$.  Déclare  la 
guerre  à  Frédéric  Roi  de  Naples  ,  135». 
Meurt >  6% 

Cbarle ,  Priace  d'Efpagne ,  418.  Devient 
héritier    des    Royaumes    d'Efpagne   Bc 
Empereur,  449.  Sous  le  nom  deCharle 
'  V.  4f r-  Se  met  en  érat  de  fe  venger 
de  Robert  de  la  Marck  &  de  François  I. 

~.    .  ♦*' 

\*b*rlemagne ,  50 

Cbarolois  (  Charle  Comte  de  )  f 

Çbatillon  (  le  Maréchal  de  )  Tournoi  ou  il 

fè  trouve,  137.  Va  au  fecours  de  la  Bofti- 

de ,  344,  Eft  un  des  Lieutenans  de  Fran- 

Y  iiij 
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Sis*  L  4*7.  Pourquoi  d'avis  contraire 
ni  un  Coofeil  de  guerre  »  a*î 

Ckémrnmt  ^  le  Maréchal  de  1  Gouverneur 
do  Milanez ,  reçoit  ordre  d'entrer  fur  les 
terre*  de  la  République  de  Vénife,  322. 
Set  agitations  à  l'occanon  des  cenfutes  do 
Papo»  534.  Pourquoi  il  refuïe  du  fecoars 
I  la  Comtefiè  de  la  Mirandole  »  33* 
.  Meurt  9  34* 

CbittMf ,  Gentilhomme  ,  S 

CUiitt  (  fat  )  Capitaine  ;  aAkra  où  il  Te 
trouve ,  199 

Çttvts ,  Comte  de  Nevers  (  Gilbert  de)  j$ 
Caftas*  (  Antoine  )  fe  jette  dans  Ravenoe, 

I50,'if4 

Cêlmmt  (  Fabrice  )  Bataille  où  il  fe  trouve, 

1 54  ,  %%%.  Attaque  le  Duc  de  Nemouri , 

î°* 

finis— s  (  Profper  )  «ojr*  Gonfalve.  Com- 
mode les  troupes  d'Efpagne,  434,  tfU 
Se  vante  d'enlever  Bavard ,  4  jf .  Qurls 
fait  foo  prifonnier,  4  3  ^/Détourne  le  Coirt 
nécable  de  pour fu ivre  Bonivet ,  47$ 

Ccmhat  entre  Gonfalve  &  Bavard  ,  27» 
Contre  les  .Vénitiens  ,2*1.  De  Qtiinegafte 
ou  journée  des  Eperons  ,  417 

Çênftantin  ,  Grec  ,  ion  iafigae  trahifoa  v 

500 

Contai  (  le  Seigneur. de  )  Ambaïïàdeur  du 
Duc  de  Bourgogne  auprès  de  Louis  XI* 

17 

Cor  Joue  (  Gonfalve  de  )  voyex.  Gonfalve, 

Coutume  en  France  fur  le  commandement 
désarmées.  413. 

Crtqui  de  Pondormî  (  le  Seigneur  de  )  dé* 
fend  Theroueane,  41e* 


des  Matières.     ^15 

Croti  (  le  Capitaine  la  )  défait  un  corps 

dA'lbanois,  298 

CruJJbl  (Jacquede)  581. 


TT\  AIN{  Olivier  le)  Barbierde  Louis  XI, 

Durs  (  Louis  )  19 r  ,  139.  Eft  un  des  Lieu- 
tenans&ConièiHers  du  Prince  de  Mont» 
penfier,  170.  Lft  jappell-  au  le  «ours  de 
Trivulce ,  778.  Revenu  d'Italie  à  la  Cour, 
il  obtient  le  rétabliflèraent  de  fon  ami 
Yve  d'Alégre  ,  2 1 1.  En  quoi  il  fe  déclare 
en  fa  faveur»  116.  F07 f*  Bayard (  le  Che- 
valier )  fe  rend  2  Tannée  de  d'Aubîgni  , 
251.  Va  afEéger  Beaeilles»  253.  Dont  il 
devient  maître»  174.  Revient  en  France, 

Jjitgttt  (  Dom  )  combat  fingulier  où  il  fe 

trouve,'  257 

Dnnois  (  le  Comte  de  )  ij> 


J7JB7EN,  Officier»  bataille  où  il  eft  tué, 

Facto  »  (  le  Cardinal  )  404 

T*j  (  le  Bâtard  du  )  allions  oà  it  fe  trouve, 
15*  ,  346,  38?,  387»  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Raveune  »  où  il  eft  (ait  chef  des 
Guidons  de  l'armée.  33a 

layette  (delà)  Capitaine,  ifs 

Frédéric  d'Arragon  »  fon  origine  »   Roi  de 
Naples  »  eft  viAiifte  de  fa  perfidie  ,  i83> 
Conditions  aufquelles  il  fend  fon  Royau- 
me fc  cède  fes  droits  à  Louis  Xi  t.        1  &f 
ÏT 


rri4  T  a  b  r  s 

itrdimsmd ,  Roi  de  Naples  ,  1 6%  ,  183  »  188. 
S'allie  avec  les  Florentins»  166.  Eft  tronv 

Ëdans  fon  attente ,  1 60.  Rappelle  par 
1  fujets  ,  il  arrive  à  la  hauteur  de  Na- 
ples 9  d'où  il  chatte  les  François ,     171 

ItrJimamd  Roi  d'Efpagne  ,  voyex.  Lduis  XII* 
San  caractère,  188.  Meurt ,  44; 

Striimmi  Roi  dMrngon  >  tente  de  faire 

Mater  fon  dcflein  formé  depuis  long* 

.  temps  9  40).  Sa  réponfe  aux  Ambaffadeurs 

du  Roj  de  Navare.  40J 

TiTTMrt  (  le  Duc  de  )  baraille  où  il  fe  trou- 
ve,  1 5 1  •  Se  défend  contre  le  Pape ,  318» 
Lettre  qui  le  fait  pâlir  %  (tir  laquelleilcon- 
fulte  Bavard  &  Mon  toi  fon  »  343.  Gagne 
une  bataille,  346.  Vainftruire  Bavard  des 
aoirs  defleins  du  Pape  contre  lui,  tfO* 
Ce  qu'il  dit  à  T  Agent  du  Pape,  $ît.  Va 
retrouver  Bayard  pour  Ta  venir  de  fon 
proj  ec  contre  le  Pape  9  3  f  1 

Il  usas  (  la  Dame  ^e)  ion  inclination  pour 
le  Chevalier  Bay  ard  >  141 

T*ix(  N.  Comte  de  )  père  du  fuivant,  n8 

Foix  y  Duc  de  Nemours  (  Gaiton  de  )  fa  naif- 
fance,  118.  Vient  à  la  Cour  de  Louis  XII* 
Action  où  il  fe  ûgnale,  1*9  .  119.  Ert 
Eût  V  ceroi*  de  M;lan  ;  *à  conduite  avec 
les  SuiiTes ,  1  $  .  Négocie  fans  fuccès  avec 
les  FJoien  in$ ,  133.  Marche  à  la  défenfe 
de  Bol  gne,  dont  il  fait  lever  le  fîége, 
137,1  o.  Et  à  celle  de  Breflfè  ,  qu'il  recou- 
vre, 140,  1* t.  Va  au  fteour»  de  Bayard, 
361.  Fait  fomraer  les  Vénitiens  de  fe  ren- 
dre ,  33.  Seieffv>rts  pour  les  vaincre, 
j6n.  Va  cendre  vifit  à  Bayard  blefle\  leur 
con variation  ,  6c  part,  570.  Prend  le  che- 
min de  la  Romagne ,  14^  Vills*  dont  il 
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s*empare;  afïiége  Ravenne,  15*0  9  377. 
Sdd  Dîfcours  en  plein  Confeil  de  guerre , 
37p.  Annonce  la  réfolution  de  donner  ba- 
taille; mefures  qu'il  prend  à  cet  effet,  383. 
%%9.  Reproche  qu'il  fait  à  Bea'rnfon  Lieu* 
tenant,  388.  Va  obferver  les  ennemis  , 

Jpo»  Sa  vigoureufe  réiïftencê  à  la  bataille 
e  Ravenne  9151,2x1.  Remporte  la- vic- 
toire %  \$7  »  j??.Eft  tué,  85, 128  ,  if8, 
3^4.  Son  éloge  ,158.  Son  portrait,  i]f 

JW*(  Oder  de)  Seigneur  de  Lautrec  ,  134. 
Action  ou  il  fç  trouve,  1 57 ,  435.  A  vis  au- 
quel il  fe  joint  dans  un  Confeil  de  guerre  » 
381.  Se  trouve  à  la  bataille  de  Ravenne , 
3*o.  Va  fervir  fous  Jean  d'Albret ,    407 

Trix  (  André  de)  Seigneur  de  l'Efparre,  eft 
caufe  de  la  perte  de  la  Navarre ,        450 

T  Mitrailles  (  le  Seigneur  4e  )  32p.  Va  au 
fecours  de  la  Baltide,  344,  347*  Son  ex» 
pédition  au  fiége  de  Therouenne  ,      417 

france  (la  ;  fon  état  fons  Charte  VII.  3» 
Premier  exemple  du  malheur  confiant  de 
la  France  dans  les  expéditions  éloignées  » 

4? 

France  (  Charîe  de  )  frère  de  Lonis  XI.      4 

JF>«*f*  (  Anne  de  )  époufe  du  Sire  de  Beau* 
jeu ,  Vojcjl  Beau  jeu  (  la  Dame  de  )        2  r 

France  (  Jeanne  de  )  époufe  de  Louh  Duc 
d'Orléans,  11 ,  6j.  Sa  réponfe  au  Seiw 
gneur  de  la  Tré moille ,  68 

France  (  Renée  de  )  propofée  e»  marfage  à 
Charle  Prince  d'Efpagne  ,  429 

Iran  foi  s  T.  1  0.  monte  urîe  trône,     1-14. 

43  t  .  Ses  égards  pour  la  Trémoille ,     t  i  s •  ' 

Entreprend. U  conquête  du  Milanez,  124 

Marche  au  feconrs  de  Marfeiiïe  ,    i*f 

Conduit  lui-même  une  nouvelfc  armée 

Yvj 
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dans  le  MUanez  ,  ixo\  Eft  fait  prifonniet 
1x7.  Marche  contre  les  Suiflès,  44T.  Eft 
fait  Chevalier  par  Bayard  ,  444.  Se  dif- 
pofe  à  entrer  dans  Milan ,  dont  il  devient 
maître ,  445.  Se  j<-tte  fur  la  Navarre  dont 
il  Eut  la  conquête ,  449.  S'ouvre  à  Bayard 
fur  (on  inquiétude  au  fujec  du  fiége  de 
Méiieres,  474.  Sa  Lettre  à  la  Reine  fa 
Mère  ,  fur  la  levée  du  fiége ,  46e.  Récep- 
tion qu'il  fait  à  Bayard  >  467.  Combien 
couché  de  fa  more  »  499 

Trsmfii  (  'les  )  leur  barbarie  à  l'affaire  de 
Brefle*  $6?.  Butin  qu'ils  font  9  440 

FrtJgric  t  Roi  de  Kaples  ,    .  13P 

Frepfi  (  Oâavien  )  Gouverneur  de  Génet» 

4^ 
G 

G-4M^Ri  (  le  Comte  de  )  infulte  le 
Comte  d'A vogaro  ,  j  38 

Gènes  (  la  République  de  )  Etats  dont  elle 

éroit  compofée  fous  Louis  XII.         113 

Auquel  elle  fe  foumet)  287 

Génois  (  les  )  fe  révoltent ,  214,  28$ 

Gen ouill ac  (  Gaillot  de  ).  Tournoi  où  il  fc 

trouve  ,  *    1 37 

Gerlo ,  efpion  du  Pape ,  fes  propofîtions  au 

Duc  de  Ferrare  de  la  part  du  Pape,  350. 

Qu'il  promet  à  ce  Duc  d'empoifonner , 

Gii  (  le  Maréchal  de  >  eft  envoyé  par  le  Roi 
au  Duc  d'Orléans,  *        ^0 

Gonet  (  Henri  )  voyez  Herigoïe. 

Gonfalve  ,  furnommé  le  Grand  Capitaine, 
13 <*  183»  i84>i8*,i88.  S'enferme  dans 
Barlette,  i<?i  ,  166.  D'où  il  fort,  pour 
combattre  les  François  >  16S.  Voytx, Corn- 
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bar.  Sommation,  qu'il  envoyé  à  Louis  Dar* 
&  à  I ayard  r  17p.  Sadivifîon  avec  Prof- 
per  Colonne ,  180.  Eft  difgracié,  282.  Et 
tiré  d'embarras  >  28;.  Son  caraâére  * 
288. Bat  d'Aubigni,  i£*.  Et  offre  la  ba- 
taille au  Duc  de  Nemours  r  104.  Qu'il 
défait  r  196.  Marche  droit  à  Naplesoù  il 
entre,  1 07..  Attaque Gayete,  10&.  Eftre» 
pouffé  15p.  Reprend  le  deffus,  ioa-  At-= 
taque  les  François  qu'il  met  en  fuite  » 
*o|*  Fcy**  Alégre(Yve  d*  )  AiMonindi- 
g»  de  lui  y  ifr 

G*ammotit  ,  Gendarmé  de  Bayard'  ,  au  fe* 
cours  duquel  il  court»  3  ri 

Grini  (André)  Provéditeur ,  eft  fait  pri-. 
fonnier,  1 44,  Veut  s'emparer  du  Château; 
de  Brefle ,  361 

Grimaldi  (  Lucien  )  Souverain  de  Monaco  r 

Gmeffrai  délivre  Bayard  des  mains  de  fe* 
ennemis ,  17  f 

Cunkt(  "Evêque)  eft  d'puté  en  France  r" 
3  ï  y.  Va  à  la  Cour  du  Pape  ;  fa  réponfe  à. 
l'Ambafladeur  de  Vénife,  357.  Sa  confé- 
rence avec  le  Pape ,  158 

H 

TT  TAlUftccurt ,  Gentilhomme  Picard  9  Ex- 

XjL  pédjkionoù  il  périt ,  438 

Harangués  miWtdites,  leur  objet  &ufage,  4» 

Hearj  VII.  Roi  d'Angleterre  ,\porte  la 

gturreen  France  ,41  $.  Paffe  en  Picardie, 

4 14. Arrive  devant  Thérouenne,4ic.  Ré- 

c<  ption  qu'il  laie  à  Èayard  fon  prifonnier, 

.  313,  Première  condition  de  fon  Traité 

avec  l'Efpagne  &   l'Empire  >  *»8.  Sa 
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bronîlterie  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  fi  • 
Utriêmvilh  (  Jean  d9  )  Seigneur   de  Bu  no» 

Gouverneur  du  Château  deCrémone,  qu'il 

défend;  meurt ,  473 

JH»*?> «> ,  ou  Henri  Gonet ,  aAion  où  il  fe 

trouve,  14* 

Bm     a,.   Chancelier  de  Bourgogne,  & 

Ambafladeur  auprès  de  Louis  XI  »  17 
BmmhtTfmrt(  le  Seigneur  de)  Siège  ou  ilfe 

trouve  ;  faillie  de  lui  j  30} 


/ACOB  (  le  Colonel  )  Cnef des  Allemands  i 
Siège  oi  il  fe  trouve»  jo* •  Avis  qu'il 
donne*  Bavard,  57^.  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de Ravenne ,  30®.  Eft  tué,        a;tf 
Jmcfttim  ,  avanturier ,  eu  perdu  ,  3Pf 

lÊÊÙerfmrt ,  expédition  dont  il  cil  ,  4$? 

Iv»«f»i  Vîll.  Pape,  fes  efibrrs  pour  I*  paix  r 

frmrnét  des  Epérens.  Vojex.  Combat* 
hûlit  ,  fon  état  fous  Laurent  de  Médias  , 
16*3  >  &  après  fa  mort  >  \66 

]nk  IL  Pape ,  accorde  à  Louis  XII.  Pinvef- 
tituredu  Royaume  deNapIes  ;  puis  fe  dé- 
clare contre  la  France  ;  attaque  le  Duc  de 
Ferrare,  32$  Se  met  à  la  têre  d'une  ar- 
mée &  fait  le  Siège  delà  Mirandole,  119. 
Prend  la  fuite,  333.  Caufe  de  la  fièvre 
qu'il  eut  ;  ferend  à  fon  camp  ,  33  j\  Soins 
qu'il  fe  donne  pour  réduire  la  Mirandole, 
J  57.  Sa  réponfe  fiére  à  la  Comrefle  de  la 
Mirandole,  330.  Ce  dont  les  Officiers  du 
Pue  de  Fermre  ,  *  des  Maréchaux  de 
Chaumont  8l  de  Trivulce  le  menacent, 
H°*  U s'adoucit;  conditions  qu'il  accor- 
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de  aux  affiégés  ;  encre  dans  la  Mirandole» 
34 1 .  Conclue  à  faire  le  blocus  de  Ferrure, 
341.  Menace  le  Duc  deFerrare  &  Bayard; 
348.  Ses  tentatives  pour  perdre  Bavard-,. 
34p.  Eft  forcé  de  lever  le  blocus  r  31*4- 
Ses  offres  in.tiles  à  l'Evêque>de  Gurck  r 
j$.  Lance  les  foudres  du  Vatican  fur 
ean  d'Albret  >  Roi  de  Navarre  y       404 


j 


ZANDAIS  9  premier  Miniftre  de  Fran- 
çois II.  Duc  de  Bretagne ,  fon  fuplice» 

Lamtoi,  Général  Allemand,  480.  S'bppofe 
au  Connétable  de  Bourbon  ,    484,  4(7 

Ltrin  (  le  Comte  de)  405.  For**,  Albe  (  le 
Ducd') 

Levé  (  Antoine  de  )  bataille  où  il  fe  trouve  , 

M* 

Ligni  (le  Comte  de;  133,  141.  Fejwc  Au- 
Digni  (  le  Seigneur  <T)  Ad  ion  où  il  fe 
tiouve  ,  100 .Son  affection  pour  le  Che- 
valier Bayard  ,  *$f  »  qu'il  pre fente  au  Roi» 
&  envoyé  à  Aire,  138.  Tournoi  qu'il  fait 
publier,  139.  Réception  qu'il  fait  au  Che- 
valier Bayard,  148.  Marche  contre  les 
Rebelles  de  Tort  on  e,  Voghere ,  &c.  1 50. 
Préfent  qu'il  fait  au  Chevalier  Bayard  , 
25  t.  Revient  en  France,  ij% 

ligne  du  bien  public  ,  fon  origine  &  fon  ef- 
fet ,  4 ,  de  Cambrai ,  78 , 1 16  ,  i8ô\ 

Longueville  (  le  Duc  de  )  expédition  dont  il 
veut  être ,  407.  Se-fignale  au  fiege  de 
Thérouenne ,  418.  Eft  fait  prifonnier  , 
419*  Occafion  qu'il  fiûfis  pour  &  liberté  , 

4*Z 
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Lêrges  (  le  Seigneur  de  j.  Action ,  où  il  fe 
trouve,  477  >  4&L  »  4*°- 

L^uisXL  Commencement  de  fon  règne,*, 
7.  Sa  politique,  ibid.  Réception  qu*il fait 
à  Louis  de  la  Trcmoille  ,  15.  Sa  conduire 
à  Téeard  des  Ambaflàdeurs  de  Bourgogne, 
18.  Fait  la  guerre  en  Bourgogne  ,  15?.  Sa 

Ïfranniqu?  politique,  20  Comment  regar- 
ée ,  168.  Ce  qu'il  recommande  à  fa  fille 
Anne,  &  à  Louis  delà  Trém.ille  ,  zu 
Meure ,  1} 

Loniî  XII.  189.  Belle  réponfe  de  lui,  66.  Se 
fépare  de  Jeannede  France  ,67.Etépou 
fe  Anne  Bretagne  ,  6S.  Ses  précautions 
avant  déporter  la  guerre  en  Italie,  175. 
ligue  qu'il  fait  ;  envoyé  une  armée  dans 
leMilanez,68  ,  1 30. Dont  il  prend poffrf 
fion,  69.  Sa  converfation  avec  la  Reine 
fur  les  exploits  du  Seigneur  de  la  Tré- 
moille,7i.  Va  en  Italie  &  revient  prorop- 
rement  dans  fes  Etats;  va  rendre  vifite  à 
laTrémoille  malade  ,  ce  qu'il  en  dit  en 
forant,  r$.  Conclut  à  Cambrai  la  fameufe 
Ligue  contre  la  République  de  Vcnife  ; 
foumet  Gênes,  78*  187.  Gagne  la  bataille 
d'Aign^del ,  78  Ses  efforts  pour  appaifer 
les  SuiflTes  ,81.  Son  exrédition  du  Mila- 
nez,  8£.  Parole  qu'il  dit  ,  qui  choque  & 
anime  les  uifl es  contre  lui ,  i0l.  Eloge 
qu'il  fait  de  la  Trémoille,  ui#  Epouiè 
Marie,  Princefle  d'Angleterre,  1 14  ,450» 
Son  affeftïon  pour  le  Duc  de  Nemours  , 
119.  Ordre  qu'il  lui  donne,  M8.  Son 
droit  fur  le  Duché  de  M  lan  ,  j 7 j.  Ce  qui 
l'engagea  nommer  Tiivulce  Vîceroi  du 
Miianez  ,  170*.  Ses  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Napies,  181.  Dont  il  veut 
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entreprendre  la  conquête,  if  t.  Qu'il  fait 
en  effet,  183.  Pourquoi  nommé  Père  du 
peuple  ,  11 J.  Encre  dans  Gênes  9  confère 
avec  Ferdinand  Roi  d'Efpagne  ;  entre  fur 

-  les  terres  des  Vénitiens ,  %  1 6.  Trêve  qu'il 
conclud avec  ce  Prince*  i $9.  Traité %t 
paix  qu'il  figne,  185.  Accorde  du  fecours 
à  l'Empereur,  293.  Voytn  Jules  11.  Pour* 
quoi  il  afTemble  fon  Clergé  ,  3 1$.  Secours 
qu'il  prêteà  Jean  d'Albret,  Roi  de  Navar- 
re,407.  Qu'il  eft  contraint  d'abandonner, 
41  Zm  Propositions  qui!  £îit  faire  à  Ferdi- 
nand Roi  d'Efpagne,  419  Meurtri  14, 431. 

Louis  XIV.  exemple  qu'il  fournit  >         i$4 

Luit  (  le  Seigneur  du  )  3 19  Eft  chargé  de  la 
défenfe  de  Brefîè,  138.  Eft  contraint  de 
fe  retirer  au  Château,  139.  Va  au  fecours 
delaBaitidc,  344 

Ludovic,  Duc  de  Milan.  Vojeu  Sforce  (  Lu- 
dovic ) 

M 

MALVEZZE ,  Capitaine  Vénitien ,  eft 
obligé  de  fuir,    ^  19^ 

Munfroni  ,  Capitaine  Vénitien  ,  Ton  aétioa 
contre  le  Chevalier  .Bayard,  309.  Com- 
ment il  échappa  du  procès  qu'on  lui  fie  , . 
31J.  Renvoyé  abfous,  il  recommence  la/ 
guerre,  &  continue  à  s'attacher  à  Bayard, 
316.  Qui  le  défait,  319 

"hUn  terne  (  le  Marquis  de  )  a  le  commande*, 
ment  de  l'armée  de  France  10  î.  Vvyet 
Alégre  (  Yve  d'  )  Sa  défertion ,  103  ,  176 

Marcl^  (  Maifon  de  la  )  fon  origine  ;  fouve- 
raineté  qu'elle  poffédoit ,  4JI . 

Marck  (  Robert  de  la  )  fîtuation  où  il  fe  vie. 
dans  le  commencement  du  démêlé  enert 
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Charle  V.  «c  François  1. 451.  Se  décisif 
pour  François  I.  451 

MmsimUitm,  Archidac ,  ip 

MUshmilif*  »  Roi  des  Romains ,  révolte  qa'il 
txcitc  ,  2Îg 

mkxiwnlien(  l'Empereur  )  affiége  Padooe  , 
ipf .  Paroles  qu'il  adreffe  au  Chevalier 
Bavard ,  109.  Envoye-à  la  PalifTc  une  Let- 
trt  contenant  fes  ordref  ,  30 1 .  Répoafe 
>£u'il  en  reçoit  ,  305.  Indigné  de  la  ripon- 
le  de  fes  Gendarmes  qu'il  avoitaiTemblés, 
il  prend  la  route  d'Allemagne  ,  d'où  il 
envoya  ordre  de  lever  le  fié  je,  30^.  Ordre 
qu'il  envoyé  au  Maréchal  de  Chaumont  f 
321.  Preuves  de  fon  inconftance,  3/;, 

'  378.Se  joint  à  Henri  VIII.  contre  laFraa- 
ce  ,  6t  avilit  la  Majefté  de  l'Empire,^. 
Arrive  à  la  vuedeTherouenne94i8.  Sur 
h  nouvelle  de  l'arrivée  deBayard,  il  ren- 
voyé chercher;  le  raille,  4x1.  Perte  la 
guerre  dans  le  Milanez  ,  446.  Meurt, 

Médias  (  Laurent  de  )  fon  éloge  9  1  tf; 

Médius  (  Pierre  de  )  périt  fur  mer ,  io£ 
Mercure  (  Seigneur  du  Sais  )  y  engeance  q  ni  1 
exerce  contre  un  mauvais  parent,  316 
MexJcres.  Voyex  Siège.  Situation  de  cette 
Ville  ,  4jî.  Donton  lève  le  Siège ,  46* 
Mil »m (  Valentinede)  17e 

Mi  Un  ex ,  fon  état ,  130 

Mirandete  (  la  Comte/Te  de  la  )  fa  réponfe  au 
Pape  ,  3  3 1.  Secours  qu'elle  demande  inu- 
tilement, 336.  Envoyé  vers  le  Pape, 
338.  Renvoyé  une  féconde  fois  ,  3  j? 

Mol  art  (  le  v  apitaine  AdHon  où  il  fe  joint 
à  fon  ami  Bavard ,  364.  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Rayonne  j  3* 


DIS  Matii&ek     $*f 

'Uontmoftnti  (  Anne  de  )  Expédition  dont  il 
****  437*  Se  trouve  auiiégedeMézieres, 

3A*ntoiJb»(  le  Seigneur  de)  pp,  J4|.  va 
au  fecours  de  la  Baftide,  344; 

Jâontpenfier  (Prince  de)  Fiy**  Bourbon  (G%1~ 
bert  de  ) 

iiontpenfier  (  Louis  Comte  de  >  fils-  du  précé- 
dent, fa  mort,  184, 

Moronél  Jérôme)  Chancelier  du  Milanrez  ; 
fa  confpi ration  r  46? 

}dottJJi(  Renaud  de  )  fes  représentations  aux 
Suiftes  ,^8.  Réponfe  qu'il  leur  fait ,  ioo* 
Compte  qu'il  rend  à  la  Trémoillede  leur»  ' 
intentions  ,  101»  Pourquoi  reçu  du  Roi 
avec  froideur  >  m*  Paroles  qu'il  lui 
adrefle,  n| 

H 

TLTAJAR  E  (  le  Duc  de  )  arrive  fubitemenr 
J[\  devant  Pampelune,  410 

Nantts  eit  a/Eégée  en  vain  par  les  François  r 

NapUs ,  conquête  de  ce  Royaume  par  Louis 
XII ,  18? 

JXtffau  (  le  Comte  de)  entre  fur  îesterres  de 
Robert  delà  Marck,  &  s'avance  jufqu'à 
Mézieres ,  453.  Se  campe, 416*  Fait  bat- 
tre la  Ville,  459.  Eft  de  mésintelligence 
avec  le  Général  Sikiaghe,,  460%  Levé  le 
fiége,  4** 

Navarre  (  Pierre)  Soldat  de  fortune,  \  j-f 
Se  fignale  à  la  défenfe  de  Bologne ,  1  $£• 
Bataille  où  il  fe  trouve ,  t  j  t.  Preuves  de 
fon  courage,  ?rjr.  Eft  fait  prisonnier,  1^7» 
'  Aâion  où  il  fe  trouve,  4)f«  Tâche  defe 
*co  jr c  maître  de  Milan  f  +tf 


J24  Tablh 

Mmm  «ri  (le  Duc  de)  père  do  fui  vint,  ami 

dont  il  eft  caufe  »  166 

Jbmomrs    Gallon  Duc  de  ï  80.  Merveilles 

1u  il  exécute,  8f.  Voyex  Foix  (  Gaftoa 
e  )  Propofirioas  qu'il  rejette ,  188.  Eft 
chargé  du  poids  de  la  guerre  en  Italie  , 
190.  Se  réfout  à  marcher  contre  Gonfalve, 
qui  le  défait ,  *é|.  Voyex  Gonfalve.  Aie- 
gre.  (  Y  ve  d*  )  Sa  mort ,  196  y  M 


ORANGE  (le  Prince  d9  ;  fes  vues  à  h 
Cour  de  Bretagne ,  3  3.  >  40.  Adtioooù 
il  Ce  trouve ,  41.  Eft  pris.  46.  Sa  prifoa 
48*Eft  d'avis  contraire  au  Duc  d'Orléans, 
et  pourquoi ,  61 .  Meurt  ,  7/ 

Orléans  (  Louis  Duc  d*  )  ayeul  du  fuivant , 

Orléans  (  Louis  Duc  d'  )  z  1  ,13.  Ses  propo- 
rtions à  Louis  de  la  T'éraoille  ;  24.  Qu'il 
n'a  voit  aucune  des  vertus  qui  le  firent 
adorer  lotf, u'il  eut  la  Couronne,  s?  » 
pourquoi  avancé  jufqu'à  Beaujenct  à  la 
tête  de  fon  armée ,  il  fe  rend  à  Par  s ,  17» 
Fait  fa  paix  ,  28.  S'éloigne  de  la  Cour  , 
19.  Sa  réponfe  au  Roi,  50.  Paffe  en  Bre- 
tagne ,  5  t.  Contenu  de  fa  Lettre  au  Ma- 
réchal de  Gié ,  i bii.  Ses  menées  en  Bre- 
tagne, 3a,  39.  A&ion  où  il  fe  trouve, 41. 
Se  rend  au  Seigneur  de  la  Trémoille  ,  46. 
Sa  prifon  ,4- ,  î6.  Eli  élargi  ,  ibid.  Se 
rendàla  Villed'Aft,  fi.  Sonde  le  Sei- 
gneur de  la  Trémoille  à  ion  égard ,  J7« 
Son  démêlé  avec  le  Prince  d'Orange  ,  6u 
Caufedu  refusqu'il  fait  au  Roi, 0*4.  Monte 
fur  le  trône  de  France  »  6$%  V.  Louis  XII# 


des  Matières.     y*jr 

(Sfofi  (  le  Seigneur  d*  )  eft  du  défi  propofé 
au  Chevalier  Bayard ,  159 


jf  ALJSSE (la )  Voyet. Chabanes. 

Pavie  (  le  Cardinal  de  )  337 

Pefalte  défend  en  vain  Canoze  ;  fon  trille 
fort,  %s% 

Pefcaire  (  le  Marquis  de  )  entreprend  d'enle- 
ver Bayard ,  480.  Derniers  1er  vices  qu'il 
lui  rend ,  491.  Sa  générofité  à  fon  égard  , 

Tetiliane{  le  Comte  de)  Généraliflîme  des 
troupes  des  Vénitiens ,  iff.  Défend  Pa- 
doue 9  301 

Tic  de  la  Mirandole  (  Louis  )  fa  mort ,    3  30 

Hennis  (  le  Seigneur  de  )  Gouverneur  de 
Picardie ,  eft  nomme  Générai  des  troupes 
Françoi fes,  41 J.  Sa  réponfe  aux  avis  de  la 
Paliftè  6c  du  Chevalier  Bayard ,  41 C 

Pierre- Pont ,  Lieutenant,  actions  où  il  4e 
trouve,-  310, 346,  385, 387. Court  aufe- 
cours  de  Bayaid ,  3 1  & 


R 


OUSSTLLONQt)  renduau  Roi  d'Efpa- 
gne,  i*« 

S 


^  AIVT  FOL  (  le  Comte  de)  &  le  Duc  de 

(3  Vendôme ,    leurs  conquêtes  dans   les 

Pays-bas,  466.  Bataille  où  fe  trouve  le 

Comte,  490 

Saint-Sevtrin (le Cardinal)  bataille  où  il  fe 

trouve,  151 


1*5  Tablh 

$mint*Vifictnt(  le  Capitaine  )  pourquoi  fur* 
nommé le  Grmd-ÏHmkh  •  i;( 

Ssltrm  tf  it  Af*/fA#  (  les  Princes  de  )  19J 

Sélmffft  (  le  Marquis  de)  eft  nommé  Vice- 
roi  de  Naples,  w«  Prend  la  place  du  Doc 
de  Mancoue  »  Commandant  de  l'armée  de 
France,  104 >  276.  Se  laifiè  battre ,  ikU. 

&*miricênrty  Tournoi  où  il  fe  trouve,  137 

3*s  (  Pierre  de)  quel  é toit  cetOfEcier;  com- 
bat où  il  le  trouve»  27* 

Aw>;#(Louifede  )  mère  de  François  L 114. 
Qu'elle  gouverne  ,  447 

Sswjc  (  Charles  Duc  de  ;  r«7#*  Charles 
VIII. 

SnegnoU ,  combien  fon  combat  fia  funeffeà 
la  France  9  168 

Sjtct  (  Ludovic  ;  Duc  de  Milan  ,  81.  Usur- 
pateur de  ce  Duché  ,  \66.  Fait  fa  pais 
avec  laFrance,6i.  Trompe  Charles  Vil I. 
63  •  Efl  fait  prifonnier,  70, 1 7  f>  1 70",  1 80, 
148.  Saprifon  >  72,  ijo  Son  caratfère, 
166.  Envoyé  des  AmbafTadeurs  à  Charles 
VIII.  io^.Fameuxpar  fon  arrificîetfe  po« 
lit i que  f  17? ,  180  ,  148.  Entre  dans  Mi- 
lan avec  fon  frère  le  Cardinal  Alcagne, 
178  ,  141.  Paroles  qu'il  adreflè  au  Che- 
valier Bayard  ,  146.  Belle  adtion  de  lui  » 
147.  Sa  mort ,  71 ,  158 

Sforct  (  Louis  )  Duc ,  écrit  à  la  Trcrooille  , 

76,  87 

Sforccy  (  Maximilxenjfils  de  Ludovic  S'orce, 
feva  enfermer  dan?  Navarre,  à  la  nou- 
velle de  l'approche  de  laTrémoiile  ,  87 

SUjngbe  (  le  Gcn-ral  )  fe  joint  au  Comte  de 

*  Naflàu ,  45$.  Se  campe  à  la  vue  de  Mëzie- 
res ,  4*6,  Ses  plaintes  au  Comte  de  Naf- 
ûu,  46Q 


t>Hs  Màtiïkes.    3^7} 

S&'de Nantes,  36",  de  Novarre,  70,  de 
Dijon,  03 ,  de  Bologne ,  1 3  5 ,  de  Ravenne» 
iji  ,  de  Canoze ,  if  2, ,  de  Padoue*  *$f  » 
de  la  Mirandole ,  519 ,  de  la  Baftide,  342» 
377,  de  Pampelune*  408  »  deThérouenne» 
4ij,,deMézieres9  4*4 

Soliers(  Charles  de  )  Comte  de  Morer,  4)4 
Soto-  Major  (  Aloncede  )  eft  obligé  de  fi 
rendre  au  Chevalier  Bayard ,  zj$ .  Eft  tué* 

Sftere  (de)  Gentilhomme  Bourguignon  » 
Efpion  qu'il  furprend  &  conduit  àBayard, 

SuffolK  (  le  Duc  de)  Général  des  Lanfque- 
nets,  .  409 

5»(/r#x  (  les)  refufent d'obéir  *  Charte VIII.' 
51.  Dans  les  bonnes  grâces  duquel  ils 
rentrant,  j  i.  Leur  ardeut pour  le  fervice 
du  Roi ,  /7.  Se  déclarent  ennemis  de  la 
France,  8(»A(Gégent  Dijon,  £$•  Leur 
réponfe  au  Seigneur  de  Moufii ,  98  ,  ioo* 
Réponfe  de  leur  Chef  à  la  Trémoille  , 
100*.  Prennent  le  parti  des  Vénitiens  con- 
tre la  France  ,  1 30.  Leur  irruption  dans 
le  Milanez ,  1 3 1 .  Ils  fe  retirent  dans  leurs 
Montagnes  ,133.  TrahiiTent  François  I. 

44* 

Sympathie  &  tendrefle  filiale;  leur  effet  le 

plus  tragique  &  le  plus  ûngulitr  184 


TtfLMONT(  le  Princede)  filsde  Louis 
de  la  Trémoille  II  du  nom  ;  aélionoùi 
il  fe  trouve ,  79 ,  85.  Quitte  la  Cour  fe- 
crettemenc ,  &  s'en  retourne  enltalie ,  8o. 
Sa  mort,  l}t 


y*f  Tabl* 

TsrJ*  9  Officier  ,  combat  où  II  fis  tmej 

17J 

Tërditm  homme  d'armes  ,  %6x.  Son  isBétm 

avec  le  Chevalier  Bajraid  »  %6y 

Téligmi.  Sénéchal  deRoucrgue,  aâkrioiil 

fe  trouve  , 140.  Se  jette  dm  Thérooae. 

ne9 

TtndreJJ*  filiale.  Va*  Sympathie. 

Tnr*il{  Pierre  du )  Vqtt  Bayard.  ( IçChe- 

valier)  ait 

TO#rMw*iMeft ravitaillée,  417.  Eft  prifef 

4&I 
XMMMl.la  prife,  IM£ 

Tréwilh ,  origine  de  cette  Maifon  »         1 
Trémoillt  (  Georges  de  la  )  «     1  ,f 

Trémoillt  (  Louis  I.  Sire  de  la  )  père  do  lai 
vaut,  t ,  J  i  8.  Son  difeours i  f on  fils,  10» 
Meurt  »  10 

Trémoillt  (  Louis  de  la  )  Ta  naiflânee,  1.  Son 
inclination  pour  la  Cour  ,  f .  Se  fauve  de 
la  maifon  de  Ton  père ,  p.  Son  arrivée  à  II 
Cour,  ij\  Fbjrt.  Louis XI.  Son  portrait, 
16.  Ses  premières  armes  ,  19.  Devient 
Chef  de  fa  maifon  ;  à  quoi  fe  monroitfon 
bien ,  10.  Ce  qui  le  rendit  ardent  à  défen- 
dre les  intérêts  d'Anne  de  France  9  il» 
Ses  égards  pour  le  Duc  d'Orléans»  i4# 
Son  mariage,  16.  Marche  contre  ce  Dot» 
27.DevientGéneral  des  troupes  de  Fran- 
ce,  j  8.  Réputation  qu'il  donne  à  fes  ar- 
mes, 40.  Ses  offres  aux  Ducs  de  Bretagne 
5c  d'Orléans»  4*.  Sa  Harangue  à  la  tête 
de  fon  armée  y  43.  Gagne  la  bataille  et 
Saint- Aubin ,  44.  Ses  lettres  &  avis  à  Ma- 
dame de  Beaujeu  »  46.  Eu  député  vers  le 
Pape,  49*  Se  rend  agréable  aux  Suiffes; 
fer  vice  eiTentiel  qu'il  rend  au  Roi,  Jt. 

Son 


DES  M*TïffHE5.  f*X 
Sw'âtfc<yifrdaoft  un.  grand  -Ccm&U  di* 
Bu»  t^.  Repréfaxatieas  qu^ii  eft  chargé 
tfaHee  &i*e  a»  DuCd'Oiléaas*  £$*  Hoa- 
ineur  âcéloge»  donc  U  eft  comUé  »  65. 
fia  chargé  <Taller  réfoudrt  la  Reine  Ma- 
rier à  fanofifc^ell^meme  la  caflation  çie 
**  matiager,  ,6>.>Efr  eaypjfê  poor  c6p- 
tpander  en  la  p&edftTwsulc*»  <&•  iBo. 
râi*Hnméiievtetjairt  Géné>at  en  Italie* 
#••  Recouvre  le  Miianez  »  70.  Voyez 
feouis  XtL  Nommé  Général  de*  troupes 
Ftançoifet*  potfr  k  conquête  de  Naplcs  , 
quoique  malade  il  Pentrepr*adr  7».  Re- 
paient  en  France,  7$.  Eft  Srit  Gouverneur 
deBourgogne974<  Son  objet  en  ferenda>t 
àêàs  fotVXSWfgjtf ment  |f  fr  fageifr  »  7fr 
Sfcréponfe  au  Duc  Sfbrce,  70.  Eft  fait 
Incitai itejBrewrte,  77.  Accompagne  If 
Roic  à  AnseueVSaion  contre,  la  Républi- 
que de  Vénife  ,;  78.  Se.  nend  en  SuiiTe  » 
Su  Ecrit  au  Maréchal  de  Trivuke,$4. 
Part  pour  l'Italie,  8$, 170.  Villes  dont  il 
s'empare;  «'approche de  Milan y  S  7  »  241» 
Eftblefl?,  88.  Revient  à  laCourdeFran- 
4*.)  ftfcvice  corfdtoabj*  qtfit  rend  air 
Bfv  »  89»  Saréponfe  aux  Dépurés  de  N01* 
maadie,,  su  Va- en  Boulogne,  pi* 
Défend  Dijon  ;  fa  Harangue  aux  Ha- 
bitons, 03*Ebvoye  vert  les  Suiflès,  ior» 
Se  rend  au  camp  dès  Suiflès. *  10 j.  DiG* 
cours  qu'il  leur  adrefle,  104, 107-  S*ac* 
40J»mode  avec  les  Suifles ,  no. faveurs 
qu'ill  reçoit  de.Fraaçois  L  |i|.  Eft  un  de 
(et  lieutenant,,.  467.  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Marignan  ;  fes exploits,  1 15. S* 
rfaonk  au  Ko}  %  qui  lui  annonçait  la} 
Tome  IX.  Z 


jjô  T  iui 

axccr  fe fi»  £s  ,  *-*.  Lan*  qaftlei 
écrit  i  &  fesse,  ?i».  Ocrslepam 
2  i  rssow  •  i  s  9 .  li  âcvâf  î»  Dw£*£ 
&  re  Valais»:»  fe  rsmt  a  à  Ccmx  9 
çcur^rH  ,    r:c  Pat&  en  Fïarsie  es 

îrraearaleComr,  i  ?*,  xfi.  Repaie 
*»  Jfcsa,  iaéL  5avM«t,  nf 

Tr.-fl£:-       ia|f"   Mi'm      ■TiiMMUÎiffr 

■Mtîfr^gr  iNTéniiim  le  ggsirde  Fcdt- 
nie  Rsî  deXap!es:  fa»  czzaccre*  i*£. 
E*  âfr  Virerai  ds  MiZaaez,  177.  # 

Trrtrt-'^  ;  Akaaadre;  dâteadiaMJaid. 
le,  ;*> 

Tm&fr  r  le  XtfécU  de  ?  faocéde  m 
Mnêc-a!  de  CbanéM  par  le  «n* 
r*i-r£g=aegt  des  jw*pcs  Fran-oîfo  » 
laliej  t^i.Bsr'stieça'u  ga^se,}:*. 


T 7  JIES77NQZ?  (J»D«chc£ede;  fon 
f       =rir*£e,  il}. 

>j.'rr:'.<ï;  '  Je  Dzc  de  *■  T^f^  Bcrra* 

F*"rjj  N.  de  y  n-ere  de  G  ait  on  de  Foii , 
iae-jr  de  Louis  XII,  i-.S 

Fifc'rr'i  (  François  de  *  Comte  d'Àngou!:- 
œs  ,  erï  GêcêraiiiEine  de  rincée  de 
Fraece  peur  k  Navarre  ,  défi  qu'il  ci- 
voîe  faire  au  Duc  d'Albe,  407.  Vtir. 
François  I. 

Ysndezejptj  combat  oà  il  fe  trouve ,  i^u 


PES  Matières,     yjr 

Bataille  où  il  eft  tué  %  489 

Vaudrey  (  le  Seigneur  de  )  en  quoi  renom-, 

Vaudricourtf  101 

Vendôme  (  le  Duc  de  )  Foyex  Siint  Pol.  (Je 
Comte  de  ) 

Vent  fi  (la  République  de)  Vyet.  Louis  XII. 

Vénitiens  (  les  )  vaincus  »  attirent  dans  leur 
parti  les  Suiiles ,  130.  Surprennent 
Brefle,  136,  ito.  Sont  contraints  de 
fuir,  144 

Vu  entin  %  un  des  Efpions  du  Cher.  Bayard  , 
eft  débauché,  316.  Eft  arrêté  Reconduit 
à  Bayard ,  318 

Vivent  s ,  combat  où  il  eft  tué >  123 

Vrkin  { le  Duc  d*  ^Général  des  troupes  du 
Pape  fon  oncle ,  qu'il  conduit  à  Ton 
camp ,  $  3  f.  Caufe  du  regret  qu'il  avoît 
à  faire  la  guerre  à  la  Comteflede  la  Mi- 
randole,  337.  Interpofe  fon  crédit  au- 
près de  fon  oncle»  pour  les  habitans  de 
Mirandole ,  340.  Détourne  fon  oncle  du 
fiége  de  Ferrare  >  34*.  Adion  où  il  fe 
trouve,  4S7 


ZAUBERG  (  Jacob  )  à  la  tête  de  huit 
cens  Aventuriers  ;  va  fe  rendre  à  Fer- 
rare»  5  ^9•  Va  au  fecours  de  la  Baftide, 

344 

Tin  d$  U  Table  des  Mat i très. 
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